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AVANT^PROPOS. 



jLJANS les premières années du siècle où noué 
sommes, le vulgaire ne connoissok dans le Nord de 
héros que Charles XII. Sa valeur personnelle, qui te- 
noit beaucoup plus d r un soldat que d'un roi, l'éclat 
de ses victoires et même de ses malheurs; frappoient 
tous les yeux qui voient aisément ces grands événe- 
ments, et qui ne voient pas les travaux, longs et uti- 
les. Les étrangers doutaient même alors que les en- 
treprises du czar Pierre I. pussent se soutenir ; elles 
ont subsisté, et se sont perfectionnées sous les Im- 
pératrices Anne et Elisabeth, mais sur-tout sous Ca- 
therine II., qui a porté si loin la gloire de la. Russie. 
Cet empire est aujourd'hui compté parmi les plus 
florissants états, et Pierre est dans le rang des plus " 
grands législateurs. Quoique ses entreprises n'eus- 
sent pas besoin de succès aux yeux des sages, ces 
succès ont affermi pour jamais sa gloire. On juge 
aujourd'hui que Charles 331. méritait d'être le pre- 
mier soldat de Pierre-le-Grand. L'un n'a laissé que 
des ruines, l'autre est un fondateur en tout gei 
J'osai porter à-peu-près ce jugement, il y -a 
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années, lorsque j'écrivis l'histoire de Charles. Les 
mémoires qu'on me fournit aujourd'hui sur la Rus- 
sie me mettent en état de faire connaître cet empire, 
dont les peuples sont si anciens, et chez qui les lois, 
les mœurs, et les arts sont d'une création nouvelle. 
L'histoire de Charles XII. étoit amusante, celle de 
Pierre I. est instructive. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Description $e la Russie. 

jL/EMPIRE de Russie est le plus vaste de Aotre 
hémisphère ; il s'étend d'occident en orient l'espace 
de plus de deux mille lieues communes de France» 
et il a plus de huit cents lieues du sud an nord dans 
sa plus grande largeur. Il confine à la Pologne et à 
la Mer Glaciale ; il touche à la Suède et à la Chine. 
Sa longueur de i'isle de Dago à l'occident de la Lrvo- 
►nie, jusqu'à ses bornes les plus orientales, comprend 
près de cent soixante et dix degrés; de sorte que, 
quand on a midi à l'occident, on a prés de minuit 
à l'orient de l'empire. Sa largeur est de .trois mille 
six cents verstes du sud au nord, ce qui fait huit 
cent cinquante de nos lieues communes. 

Nous connoissions si peu les limites de ce pays 
dans le siècle passé, que, lorsqu'en 1-689 nous ap- 
prîmes que les Chinois et les Russes étoient en guerre» 
et que l'Empereur Cam-hi d'un coté, et de l'autre 
les Czars Ivan et Pierre envoyoient, pour terminer 
leurs différents, une ambassade à trois cents lieues 
de Pékin, sur les limites des deux empires, nous 
traitâmes d'abord cet événement de fable. 

Ce qui est compris aujourd'hui sous le nom de 
Russie, ou des Russies, est plus vasje que tout le 
reste de l'Europe, et que ne le fut jamais l'empire 
Romain, ni celui de Darius conquis par Alexandre ; 
car il contient plus de onze cent mille de nos lieues 
quarrées. L'empire Romain et celui d'Alexandre 
n'en contenaient chacun qu'environ cinq cent cin- 
quante mille, et il n'y a pas un royaume en Europe 
?ûi soit la douzième partie de l'empire Romain, 
our rendre la Ru&ie ausi peuplée, aussi abondante, 
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aussi couverte de villes que nos pays méridionaux, 
il faudra encpre des siècles et des Czars tels que 
Pierre-le-Grand. . ^ 

Un ambassadeur Angloisrqui résidait, en 1733, 
à Pétersbourg, et qui avait été à Madrid, dit, dans 
sa relation manuscrite, que dans l'Espagne, qui est 
le royaume de l'Europe le moins peuplé, on peut 
compter quarante personnes par chaque' mille quar- 
ré, et que dans la Russie on n'en peut compter que 
cinq : nous verrons au chapitre second si ce ministre 
île s'est pas abusé. Il est dit dans la Dixme, faus- 
sement attribuée au maréchal de Vauban, qtL'ea 
France chaque mille quarré contient à-peu-près deux 
cents habitants, l'un portant l'autre. Ces évalua- 
tions ne sont jamais bien exactes; mais elles servent 
à montrer l'énorme différence de la population d'un 
pays à celle d'un autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin on 
trouveroit à peine une grande montagne dans la 
route ; que les caravanes pôurroient prendre par la 
Tartarie Indépendante, par les plaines des Calmouks 
et par le grand désert de Kobi ; et il est à remarquer 
que d'Archangel à Pétersbourg, et de Pétersbourg 
aux extrémités de, la France septentrionale,* 1 en pas-», 
sant par Dantzick, Hambourg, Amsterdam, on ne 
voit pas seulement une colline un peu haute. Cette 
observation peut .faire douter de la vérité "du sys- 
tème dans lequel on veut que les montagnes n'aient 
été formées quo- par le roulement des flots de & mer, 
en supposant que tout ce qui est terre aujourd'hui 
a s été mer très long-temps. Mais Comment les flots, 
qui, dans cette supposition, ont formé les Alpes, 
les Pyrénées, et le Taurus, n'auroient-ik pas formé 
aussi quelque coteau élevé de la Normandie à la 
Chine, dans un espace tortueux de trois mille lieues ?* 
La géopraphie ainsi considérée pourront prêter des 
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lumières à la physique, ou du moins donner des T 
doutes. ] 

.Nous appelions autrefois la Russie du nom de 
Mbscovie, parceque la ville de Moscou, capitale de 
cet empire* étoit la résidence des Grands Ducs de 
Russie : aujourd'hui l'ancien nom de Russie a pré- 
valu. 

• Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a 
nommé les contrées depuis Smolensko jusqu'au-delà 
de Moscou la Russie Blanche, et pourquoi Hubner 
|a nomme Noire, ni pour quelle raison la Kiovie doit 
être la Russie Rouge. 

U se peut encore que Madiès le Scythe, qui fit une 
irruption en Asie, prés de sept siècles avant notre 
ère, ait porté ses armes dans ces régions, comme 
ont fait depuis Gengis et Tamerlan, et comme pro-. 
bablement on avoit fait long-temps avant Madiès. 
Toute antiquité ne mérite pas nos recherches > celles 
des Chinois, des Indiens, des Perses, des Egyptiens, 
sont constatées par des monuments illustres et inté- 
ressants. Ces monumenjts en supposent encore d'au- 
tres très antérieurs, puisqu'il faut un grand Bomhrp 
de siècles ayant qu'on puisse seulement établir l'art 
de transmettre ses pensées par des signes durables, 
.et qu'il faut encore une multitude de siècles précé- 
dents pour former un langage régulier. Mais nous 
Bavons point de tels monuments dans notre Europe 
aujourd'hui si policée; l'art de l'écriture fut long- 
temps inconnu dans tout le nord : le patriarche Con- 
stantin, qui a écrit en Russe l'histoire de Kiovie, 
avoue que dans ces pays on n'avott point l'usage de 
l'écriture au cinquième siècle. 

Que d'autres examinent si des Huns, des Slaves^ 

et des Tartars ont conduit autrefois des familles er- 

rantes et affamées vers la source du Borysthèné. 

- Mon dessein est de faire voir ce que le Czar Pierre a 

créé, plutôt qu& de débrouiller inutilement l'ancien 
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y chaos. Il faut toujours se souvenir qu'aucune famille 
4. 4 â sur la terre ne connoît son premier auteur, et que 
\ * par conséquent aucun peuple ne peut savoir sa pg$- 
tniere origine. 

Je me sers du nom de Russes pour désigner les 
habitans de ce grand empire. Celui de Rôxelans, 
qu'on leur donnoit autrefois, seroit plus sonore; 
mais il faut se conformer à l'usage de la langue dans 
laquelle on écrit. Les gazettes, et d'autres mémoires, 
depuis- quelque temps emploient le mot de Russiens ; 
mais comme ce mot approche trop de Prussiens> je 
m'en tiens à celui de Russes, que presque tous nos 
auteurs leur ont donné \ et il m'a paru que le peuple 
le phis étendu de la terre doit être connu par un 
terme qui le distingue absolument des autres nations. 

Il faut d'abord que le lecteur se fasse, la carte à la 
main, une idée nette de cet empire, partagé aujour- 
d'hui en seize grands gouvernements, qui seront un 
jour subdivisés, quand les contrées du Septentrion 
et de l'Orient auront plus d'habitans. 

Voici quels sont ces seize gouvernements, dont 
plusieurs renferment des provinces immenses* 

DE UL LIVONIE. 

La province la plus voisine de nos climats est celle 
de la Livonie. C est une des plus fertiles du nord* 
Elle étoit Païenne au douzième siècle. Des négo- 
ciants de Brème et de Lubec y commercèrent, et 
des religieux croisés, nommés porte-glaives, unis 
ensuite I l'ordre Teutonique, s'en emparèrent an 
treizième siècle, dans le temps que la fureur des croi- 
sades àrmoit les Chrétiens contre tout ce qui n'étoit 
pas de leur religion. Albert, margrave de Brandç- 
* bourg, grand-maître de ces religieux conquérants, 
se fit souverain de la Livonie et de la Prusse Bran- 
debourgeoise vers l'an 1514. Les Russes et les Po- 
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kmofe se disputèrent dès lors cette province. Bien*- - 
tôt les Suédois y entrèrent : elle fat long-temps ra-' 
vagée par toutes ces puissances. Le roi de ooéde 
Gustave- Adolphe la conquit. Elle fut cédée â la 
Suède, en 1660, par la célèbre paix d*01iva ; et en- 
fin le Czar Pierre 1 a conquise sur les Suédois, comme 
on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande, qui tient à la Livonie, est toujours 
vassale de la Pologne, mais dépend beaucoup de ta 
Russie. Ce sont là les limites occidentales de cet 
empire dans l'Europe Chrétienne. 

GOUVERNEMENT DE REVEL, DE PETERSBOURG, ET 

DEV1BOURG. 

Plus au nord, se trouve le gouvernement de Ré* 
vel et de l'Estonie. Revel fat bâtie parles Danois 
au treizième siècle. Les Suédois ont possédé l'Estonie 
depuis que le pays se fat mis sous la protection de 
la Suéde, en 1561 $ et c'est encore une des conquête» 
de Pierre. 

Au bord de l'Estonie est le Golfe de Finlande* 
Cest à l'orient de cette mer, et à la jonction de la 
Neva et du Lac de Ladoga, qu'est la ville de Pétera* 
bourg, la plus nouvelle et la plus belle ville de l'em- 
pire, bâtie par le Czar Pierre, malgré tous les ob- 
stacles réunis qui s'opposoient a sa fondation. 

Elle s'élève sur le Golfe de Cronstadt, au milieu 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers; 
un château occupe le centre de la ville, dans une 
isle formée par le grand cours de la Neva : sept ca- 
naux tirés des rivières baignent Jes murs d'un palais, 
ceux de l'amirauté, du chantier des galères, et 
plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes églises 
sont autant d'ornements à la ville; et parmi ces 
églises il y en a cinq pour les étrangers, soit Catho- 
liques Romains, soit Réformés, s6it Luthériens : ce 

H 4 
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spat dno temples élevés à U tolérance, et autat 
d'exemples donnés aux autres Hâtions. Il y a cinq 
palais y l'apçieji que Ton nomme celui d'été, situe 
sur la riviejce de Neva, est bordé d'une balustrade 
immense de belles pierres, tout le long du mage. 
Le nouveau palais dféfcé, près de la porte triomphaient 
est un des plus beaux morceaux d'architecture 
qui soient ea Europe; les bâtiments élevés pour 
l'amirauté, pour le corps des eadets, pour les col-.- 
leges impériaux, pour l'académie des sciences, bt 
bourse, le magasin des marchandises, celui des ga- 
lères, sont autant de monuments magnifiques. La 
maison de la^police, ceUe de la pharmacie puhtiqste,. 
où tous les vases sont de- per^ej aine ; le magasin pour 
la cour, la fonderie, l'arsenal, les ponts, les marchés, 
les places, les casernes pour la garde à cheval et 
peur les gprdes à pied, contribuent à l'embellisse-* 
ment de fe ville, autant qu'à sa sûreté. On y compte 
actuellement quatre cent mille apaes. Aux environs 
de la ville «mt des maisons 4e plaisance dont la mat. 
gnificence étonne les voyageurs : il y ea a une dont 
les jets d'sau sont très supérieurs, à ceux de Versailles. 
I) n'y avak rien e* 1702, c'était un marais împrac-? 
tûsabku Pétersbourg est regardé comme la capitale 
de ringrie» petite province conquise par Pierre I. 
Yibourg conquis par lui, et la partie de la Finlande, 
perdue et cédée par la Suéde ea 1742, sont un autre 
gptttçmemefft, 

«CHâNGEL. 

Plus haut, en montant au Nord, est la province 
d' Archange], pays entièrement nouveau gour les 
nations méridionales de l'Europe. Il prit son nom 
de St. Michel l'Archange, sous la protection duquel 
il fut mis* long-temps après que les Russes eurent 
reçu le Gbnstianisme K <F* & *'<**& embrasse qu'au 
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commencement du onzième siècle. Ce ne fat qu'au 
milieu du seizième que ce pays fut connu des autres 
nations. Les Anglois, en 1533, cherchèrent un 
passage par la Mer du Nord et de l'Est pou* aller 
aux Indes Orientales. Chanceler, capitaine d'un dès 
vaisseaux équipés pour cette expédition, découvrit 
le port d'Archange! dans la Mer Blanche. Il n'y 
avoit dans ce désert qu'un couvent avec la petite 
église de Saint Michel l'Archange. 

De ce port, ayant remonté la rivière de la Dama* 
les Anglois arrivèrent au milieu des terres, et enfin 
à la ville de Moscou. Ils se rendirent aisément les 1 
maîtres du commerce de la Russie, lequel, de ht 
viHe de Novogorod, où il se fakoh par terre, fut 
transporté à ce port de mer. It est, à fa vérité, ina- 
bordable sept mois de Tannée: cependant il fut 
beaucoup phis utile que les foires de la grande Nou 
vogorod, tombées eri décadence par les guerres 
contre la Suéde; Les Anglois obtinrent le privilège 
d'y commercer sans payer aucun drok, et c'est ainsi 
que toutes les nations devroient peut-être négocier 
ensemble. Les HoUandois partagèrent bientôt lé 
commerce' d'Archangel, qui ne fut pas connu des 
autres peuples. 

Long-temps auparavant, les Génois et les Véni- 
tiens avoient établi un commerce avec les Russes* 
par ^embouchure du Tanaïs, où ils avoient bâti une 
ville appelée Taila : mais depuis les ravages de Ta-' 
merlan dans cette partie du monde, cette branche 
du commerce des Italiens avoit été détruite ; celui 
d'Archangel a subsisté avec de grands avantages 
pour les Anglois et les' HoUandois, jusqu'au temps 
où Pierre-le-Grand a ouvert la mer Baltique à ses 
états; 

II 
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L1PP0NIE RUSSE» GOUVERNEMENT D^ARCHANGEL* 

A l'occident d'Archangel, et dans son gouverne- 
ment, est la Lapponie Russe, troisième partie de cette 
contrée ; les deux autres appartiennent à la Suéde et 
au Danemarck. C'est un très grand pays qui occupe 
environ huit degrés de longitude, et qui s étend en 
latitude du cercle polaire au Cap Nord. Les peuples 
qui l'habitent ttoient confusément connus de 1 an- 
tiquité, sous le nom de Troglodytes et de Pygmées 
Septentrionaux ; ces noms convenoient en effet à des 
ljommes hauts pour la plupart de trois coudées, et 
qui habitent des cavernes : ils sont tels qu'ils étoient 
alors, d'une couleur tannée, Quoique les autres peu- 
ples septentrionaux soient blancs; presque tous pe- 
tits, tandis que leurs voisins et les peuples d'Islande, 
sous le cercle polaire, sont d'une haute' stature ; ils 
semblent faits pour leur pays montueux, agiles, ra- 
massés, robustes ; la peau dure, pour mieux résister 
au froid; les cuisses, les jambes, déliées, les pieds 
menus, pour courir plus légèrement au milieu des 
rochers dont leur terre est toute couverte; aimant 
passionnément leur patrie qu'eux seuls peuvent ai- 
mer, et ne pou vent même vivre ailleurs. On a pré- 
tendu, sur la foi d'Olaiis, que ces peuples étoient 
originaires de Finlande, et qu'ils se sont retirés 
dans la Lapponie, où leur taille a dégénéré. Mais 
pourquoi n'auroifent-ils pas choisi des terres moins 
au Nord, où te vie eut été plus commode ? Pourquoi 
leur visage, leur figure* leur couleur, tout difiere- 
t-il entièrement de leurs prétendus ancêtres? Il se- 
rait peut-être aussi convenable de dire que l'herbe 
quf croît en Lapponie vient de l'herbe du Danemarck» 
et que les poissons particuliers à leurs lacs viennent 
des poissons de Suéde. Il y a grande apparence que 
tes Lappon* sont indigène?, comme leurs animaux 
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sont une production de leur pays, et que la nature 
les a faits les uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins, ce qui arrive 
à tous les peuples : mais quand deux nations don- 
nent aux choses d'usage» aux objets qu'elles voient 
sans cesse, des noms absolument différents, c'est 
une grande présomption qu'un de ces peuples n'est 
pas une colonie de l'autre. Les Finlanflois appellent 
un ours karu, et les Lappons mturiet: le soleil en 
Finlandois se nomme auringa, en langue Lapponne 
beve. Il n'y a là aucune analogie. Les habitans de 
Finlande et de la Lapponie Suédoise ont adoré autre-* 
fois une idole qu'ils nommoient Iwnalac ; et depuis 
le temps de Gustave-Adolphe, auquel ils doivent le 
nom de Luthériens, ils appellent Jésus-Chrilt le fils 
d'fumalac* Les Lappons Moscovites sont aujour- 
d'hui censés de l'église Grecque; mais ceux qui ^er- 
rent vers les montagnes septentrionales du Cap Nord 
se contentent d'adorer un Dieu sous quelques formes 
grossières, ancien usage de tous les peuples no- 
mades.' 

Cette espèce d'hommes peu nombreuse a très peu* 
d'idées, et ils sont heureux de n'en avoir pas davan- 
tage; car alors ils auraient de nouveaux besoins 
qu'ils ne pourraient satisfaire: ils vivent contents 
et sans maladies, en ne buvant guère que de l'eau 
dans le climat le plus froid, et arrivent à une longue 
vieillesse.' La coutume qu'on leur imputait de prier 
les étrangers de faire à leurs femmes, et à leurs filles 
l'honneur de -Rapprocher d'elles, vient probablement 
du sentiment de la supériorité qu'ils reconnoissoient 
dans ces étranger», en voulant qu'ils pussent servir à 
corriger les défauts de leur race. Ç'étoit m\ usage 
établi chez les peuples vertueux de'Lacédémone. 
On époux priait un jeune homme bien fait de lui 
donner de beaux enfants qu'il pût adopter. La ja- 
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lousie et tes lois empêchent les autres hommes âe 
donner leurs femmes: mais les Lappohs étoient 
presque sans lois, et probablement n'étojent point: 
jaloux. * 

MOSCOU. 

Quand on a remonté la Duina du Nord au Sud, 
en arrive) au milieu des terres, à Moscou, la. capitale 
de l'empire. Cette ville fat long-temps le centre de» 
Etats Russes, avant qu'on se fut étendu du côte de 
la Chine et de la Perse. 

Moscou, situé par le cinquante-cinquième degré 
et demi de latitude, dans pn terrain moins froid et 
plus fertile que Pétersbdurg, est au milieu d'unç 
Taste et belle plaine, sur la rivière de Moska*, et 
de deux autres petites qui se perdent avec elle dan»** 
l'Occa, et vont ensuite grossir le fleuve du Volga. 
Cette ville n'étoit au treizième siècle qu'un assem- 
blage de cabanes peuplées de malheureux opprimé» 
par la race de Gengis-Kan. 

Le Kremelin f , qui fat le séjour des Grands Ducs* 
n'a été bâti qu'au quatorzième siècle, tant les viHes 
ont peu d'antiquité dans cette partie du monde. Ce 
.Kremelin fat construit par des architectes Italiens» 
ainsi que plusieurs églises dans ce goSt Gothique^ 
qui étoit alors celui de toute l'Europe : il y en a deux. 
du célèbre Aristote de Bologne, qui fteurissoit ai* 
quinzième siècle $ mais les maisons d«s particuliers 
n'étoient que des huttes de bois; 

Le premier écrivain qui nous fit cennottre Mos- 
cou est Otéarius» qui, en 1633, accompagna' une 
ambassade cfun Duc de Hoktein, ambassade aussi 
vaine dans sa pompe qu'inutile dans son objet. ' Un 
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Holstenois devait être frappé de l'immensité de Mb$* 
cou, de ses cinq enceintes, du vaste quartier des 
Czars, et d'une splendeur Asiatique qui régnott alors 
à cette cour. Il n'y avoit rien de pareil en Alle- 
magne-, nulle vi^le, à beaucoup prés, aussi vaste, aussi 
peuplée. 

Le Comte de Carlisle, au contraire, ambassadeur de 
Charles IL en 1663, auprès du Czar Alexis, se plaint 
dans sa relation de. n'avoir trouvé ni aucune corn*- 
modité de la vie dans Moscou, ni hôtellerie dans, la 
route, ni secours d'aucune espèce* L'un jugeoit 
comme un Allemand du Nord, Fautre comme un 
Anglois; et tous deux .par comparaison. L' Anglois 
fat révohé de voir que la plupart des boyards avoient 
pour Ut des planches ou des bancs, sur lesquels on 
étendott une peau on une couverture ; c'est l'usage 
antique de tous les peuples: les maisons presque 
toutes de bois étotent sans meubles, presque toutes 
les tables à manger sans linge ; point de pavé dans 
les rues, rien d agréable et de commode, très peu 
d'artisans, encore étoient-ils grossiers, et ne travail*» 
knent-Qs qu'aux ouvrages indispensables. Ces. peu*» 
pies auroient paru des Spartiates, s'ils avoient ét^ 
sobres. 

Mais la cour, dans ks jours de cérémonie, parois» 
soit celle d'un roi de Perse. Le Comte de Carlisle dit 
qu'il ne vit qu'or et pierreries sur les robes du Czar 
et de ses courtisans : ces habits n'étoient pas fabri- 
qués dans le pays ; cependant il étoit évident qu'on 
pouvoit rendre les peuples industrieux, puisqu'on 
avoit fondu à Moscou, long-temps auparavant, sous 
le règne du Czar Boris Godono, la plus grosse clo* 
çhe qui soit en Europe, et qu'on voyoU dans l'église 
.patriarçhale des ornements d'argent qui avoient ex* 
igé beacoup de soins. Ces ouvrages, dirigés par des 
A^emands et des -Italiens, étaient des efforts passa- 
gers: c'est l'indusim de, tçu* les jours, et lamuki- . 
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tùde des arts continuellement exercés, qui fait une 
nation florissante. La Pologne alors, et tous les pays 
voisins des Russes, ne leur étoient pas supérieurs» 
Les arts de la main n'étoient pas plus perfectionnés 
dans le Nord de l'Allemagne ; les beaux arts n'y 
étoient guère plus connus au milieu du dix-septieme 
siècle. 

Quoique Moscou n'eut rien alors de la .magnifi- 
cence et des arts de nos grandes villes d'Europe, 
cependant son circuit de vingt mille pas, la partie 
appellée la ville Chinoise, où les raretés de la Chine 
s'étaloient; le vaste quartier du Kremelin, où est le 
palais des Czars, quelques dômes dorés, des tours 
élevées et singulières, et enfin le nombre de ses ha- 
bitants qui monte à près dé cinq cent mille ; tout 
cela faisort de Moscou une des plus considérables villes 
de l'univers. 

Théodor, ou Fœdor, frère aîné de Pierre-le-Grand, 
commença à policer Moscou. Il fit construire plu- 
sieurs grandes maisons de pierre, quoique sans au- 
cune architecture régulière. Il encourageoit les 
principaux de sa cour a bâtir, leur avançant de l'ar- 
gent, et leur fournissant des matériaux. C'est à lut 
qu'on doit les premiers haras de beaux chevaux, et 
quelques embellissements utiles. Pierre, qui à to\it 
tait, a eu soin de Moscou, en construisant Péters- 
bourg; il Ta fait paver, il Ta orné et enrichi par des 
édifices, par des manufactures: enfin un chambellan * 
de l'Impératrice Elisabeth, fiUe de Pierre, y a été 
l'instituteur d'un université depuis quelques années. 
C'est le même qui m'a fourni tous les mémoires sur 
lesquels j'écris. Il étoit bien plus capable que moi 
de composer cette histoire, même dans ma langue ; 
todt ce qu'il m'a écrit fait foi que ce n'est que par 
modestie qu'il m'a laissé le soin de- cet ouvrage. 

* M. de SchouvaloL 
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SMOLENSKO* 

A l'occident du duché de Moscou est celui de 
Smolensko, partie de l'ancienne Sarmatie Buro- 
péene. Les duchés de Moscovie et de Smolensko 
composoient la Russie Blanche proprement dite. 
4 Smolensko, qui appartenoit d'abord aux Grands Ducs 
de Russie, fut conquise par le Grand Duc de Lithu- 
anie, au commencement du quinzième siècle, reprise 
cent ans après par ses anciens maîtres. Le Roi de 
Pologne, Sigismond III. s'en, empara en 1611. Le 
Czar Alexis, père de Pierre, la recouvra en 1654; et 
depuis ce temps elle a fait toujours partie de l'em- 
pire de Russie. Il est dit dans l'éloge du CzarPierre, 
Erononcé à Paris dans l'Académie des Sciences, que 
s Russes avant lui n'avoient rien conquis à l'Occi- 
dent et auMidi : il est évident qu'on s'est trompé» 

* 

GOUVERNEMENTS DE NOV060ROD, ET DE KIOVIE, 

OU UKRAINE. 

Entre Pétersbourg et Smolensko est la province 
de Novogorod. On dit que c'est dans ce pays que les 
anciens k Slaves 9 ou Slavons, firent leur premier éta- 
blissement. Mais d'où venoient ces Slaves, dont la 
langue s'est étendue dans le Nord-Est de l'Europe ? 
Sla signifie un chef, et esclave appartenant au chef. 
Tout ce qu'on soit de ces anciens Slaves» c'est qu'ils 
étoient des conquérants» Ils bâtirent la ville de No- 
vogorod la Grande, située sur une rivière navigable/ 
dès sa source, laquelle jouit long-temps d'un flo- 
rissant commerce» et fut une puissante alliée des 
villes Anséatiques. Le Czar Ivan- Basilovitz* la con- 
quit en 1467» et en emporta toutes les richesses» qui 

1 ■ < . *■ " " * m " * 

* En Russe Iwan Wawiliewitsch. 
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contribuèrent à la magnificence de la cour de Mos- 
cou, presque inconnue jusqu'alors. i 

Au midi de la province de Smolensko vous trou- 
vez la province de Kiovie, qui est la Petite Russie, 
laRmsie Rouge ou TUlcraine, traversée par le Dnie- 
per, que les Grecs ont appelé Borysthène. La difFé- 
rence de ces deux noms, l'un dur à prononcer, 
Vautre mélodieux, sert à faire voir, avec cent au- 
tres preuves, la rudesse de tous les anciens peuples 
du Nord, et les grâces de la langue Grecque. La ca- - 
pitalé Kiou, autrefois Kisovie, fut bâtie par les em- 
pereurs de Constàntineple, qui en firent une colo- 
nie : on y voit encore des inscriptions Grecques de 
douze cents années : c'est la seule ville qui ait quelque 
antiquité dans ces pays, 'où les hommes ont vécu 
tant de siècles sans bâtir de murailles. Ce fut là 
que les grands ducs de Russie firent leur résidence 
dans l'onzième siècle, avant que les Tartares asser- 
vissent la Russie. 

Les Ukraniens,- r qu*on nomme Cosaques» sent un 
ramas d'anciens Roxelans, de Sarmates, de Tartares 
réunis. Cette contrée faisoit partie de l'ancienne 
Scythie. Ils s'en faut beaucoup que Rome et Con- 
stantinople, qui' ont dominé sur tant de nations-, 
soient «Les pays comparables pour la fertilité \ celui 
'{b l'Ukraine. La nature s'y efforce de faire du 
bien aux hommes; maïs les hommes* n'y ont pas 
secondé la nature, vivant des fruits que produit une 
fcerre aussi' inculte que féconde, et vivant encore plus 
de rapine; amoureux à l'excès d'un bien préférable 
à tout, la Hberté ; et cependant ayant servi tour à 
tour la Pologne et la Turquie. Enfin ils se donne- 
lient à la Russie en 1654, sans trop se soumettre, et 
.Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont distinguées par leurs villes 
et kwrs bourgades» Celle-ci est partagée en dix ré- 
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gtments. A la tête de ces dix régiments étoit un 
chef éki à la pluralité des voix, nommé hetman ou 
itman. Ce capitaine de la nation n'avoit pas le pou-» 
voir suprême. C'est aujourd'hui un seigneur de la 
cour que les souverains de Russie leur donnent pour 
hetman; c'est un véritable gouverneur, de province, 
semblable à nos gouverneurs de ces pays d états qui 
ont encore quelques privilèges. 

Il n'y avoit d abord dans ce pays que des Païens 
et des Mahométans: ils'ont été baptisés Chrétiens de 
la c&nmunion Romaine quand ils ont servi la Po- 
logne \ et ils sont aujourd'hui baptisés Chrétiens de 
l'église Grecque depuis qu'ils sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zaporaviens, 
qui sont à-peu-prés ce qu'étoient nos flibustiers, &es 
brigands courageux. Ce qui les distinguoit de tous 
les autres peuples, c'est qu'ils ne sufiroient jamais 
de femmes dans leurs peuplades, comme on prétend 
que les Amazones ne souflroient point d'hommes 
chez elles. Les femmes qui" leur servoient à peupler 
demeuroient dans d'autre* isles de fleuve : point de 
mariage, point de famille: ils enrôloient les enfants 
râles dam letur mUtee* et laissoieot les filles à leurs 
mères. Souvent le frère eut des enfans de sa sceur, 
et fe père de sa fille. Point d'autres lois chez eux 
que les usages établis par les besoins : cependant ils 
taxent quelques prêtres du rite Grec. Oa a con-. 
struk depuis quelque temps le fort Sainte-Elisabeth 
sur le Borysthêne pour les contenir. Ils. servent 
dans les armées comme troupes irrégulieres, et mal- 
heur à qui tombe dans leurs mains» 

GOUVERNEMENTS BÇ BELGORQD, DE VEHONISE r 

J»T OT NiSCHGOROn. 

Si vous remontez au Nord-Est dç la province de 
Kioviç entre? te Borysthèae et le Tanaw> c'est le 
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gouvernement de Belgorod qui se présente : il est 
t aussi grand que celui de Kiovie. ' C'est une des plus 
' fertiles provinces de la Russie ; c'est elle qui four- 
nit à la Pologne une quantité prodigieuse de ce gros 
bétail qu'on connoît sous le nom de bœufs de.PU- 
krainç. Ces deux provinces sont à l'abri des incur- 
sions des Petits Tartares, par des lignée qui s'étendent 
du, Borysthène au Tanaïs, garnies de forts et de 
redoutes. 

Remontez encore au Nord, passez le Tanaïs, vousC 
entres dans le gouvernement de Vérontee, qui s'é- 
tend jusqu'aux bords des Palus-Méotides. Auprès 
de la capitale que nous nommons Véronise *, à 
l'embouchure de la rivière de ce nom qui se jette 
dans le Tanaïs, Pierre-le-Grahd a fait construire sa 
première flotte; entreprise dont on n'a voit point en- 
* core d'idée dans tous ces vastes états. Vous trouve» 
rez ensuite le gouvernement de Nischgorod, fertile 
en grains, traversé par le Volga. 

ASTRACAN. 

De cette province vous entrez, au Midi, dans le 
royaume d'Astracan. Ce pays commence au qua- 
rante-troisième denré et demi de latitude, sous te 
plus beau des eboiats, et finit vers le cinquantième, 
comprenant environ mutant de degrés de longitude 
que de latitude ; bordé d'un côté par la Mer Cas- 
pienne, de l'autre par les montagnes de la Circassie, 
et s'avançant encore au-delà dé la Mer Caspienne, 
le long du Mont Caucase ; arrosé du grand fleuve 
Volga, du Jaïk, et de plusieurs autres rivières, entre 
lesquelles on peut, à ce que prétend l'ingénieur An- 
glois Perry, tirer des canaux qui, en servant de lit 
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* fin Russie on écrit et on prononce Voronettch. 
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*ux inondations, feraient le même effet <pxt les ca* 
naux du Nil, et augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite et à la gauche du Volga et 
du Jaïk, ce beau pays étoit infesté plutôt qu'habité 
par des Tartares qui n'ont jamais rien cultivé, 
et qui ont toujours vécu comme étrangers sur la 
terre* 

L'ingénieur Perry, employé par Pierre-le-Grand 
dans ces quartiers» y trouva de vaste» déserts cou- 
verts de pâturages, de légumes, de cerisiers, d'aman- 
diers. Des moutons sauvages d'une nourriture ex- 
cellente paissoient dans ces solitudes* Il falloit com- 
mencer par donner et, par civiliser les hommes de 
ces climats, pour y seconder la nature qui a été 
forcée dans le climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d'Astraean est une partie de l'ancien 
Capshack conquis par Gengis-Kan, et ensuite par 
Tamerlan: ces Tartares dominèrent jusau'à Mos- 
cou. Le Czar Jean Basilidés, petit-fils d'Ivan Basi- 
lovitz, et le plus grand conquérant d'entre les Ru»* 
ses, délivra son pays* du joug Tartare au seizième 
siècle, et ajouta le royaume d'Astraean à ses autres 
conquêtes, en 1554. 

Âstracan est la borne de l'Asie et de l'Europe, et 
peut faire le commerce de l'une et de l'autre, en 
•transportant par le Volga lç* marchandises appor- 
tées par la Mer Caspienne. C'étoit encore un des 
grands projets de Pierre-le-Grand: il a été exécuté 
en partie. Tout un faubourg d'Astraean est habité 
par des Indiens. 

OREMBOURG. 

» • . 

Au Sud-Est du royaume d'Astraean est un petit 
pays nouvellement formé qu'on appelle Orembourg : 
la ville de ce nom a été bâtie» en 1 734, sur le bord 
du fleuve Jaïk. Ce pays est hérissé des branches du 



M HISTOIRE DE KUSfIB . ' 

mont Caucase; Des forteresses élevées de distance 
en distance défendent les passages des montagnes et 
des rivières qui en descendent» C'est dans cette ré» 
gion, auparavant inhabitée, qu'aujourd'hui les Per- 
sans viennent déposer, et cacher à la rapacité des 
brigands, leurs «Sets, échappés aux guerres civiles* 
La ville d'Orembourg est devenue le refuge des Per* 
sans et de leurs fortunes, et s'est accrue de leurs ca- 
lamités : les Indiens, les peuples de la Grande Buka- 
rie, y viennent trafiquer 5 elle devient l'entrepôt de 
l'Asie. 

GOUVERNEMENTS DE CASAN ET DB LA GRAKBE 

PERU1E. • + 

. Ao-dela du Volga et du Jaïk, fer$ le Septentrion, 
est le royaume de Casan, qui, comme Âstracan, 
tomba dans le partage d'un fils de Gengis-kan, et eni 
suite d'un fils de Tamerlan, conquis de même par 
Jean Bas$dè& Il est encore peuplé de beaucoup de 
Tartares Mahométans. Cette grand contrée s'étend 
jusqu'à la Sibérie : il est constant qu'elle a été Boris*» 
santé et riche autrefois; elle â conservé encore 
quelque opulence. Une province de ce royaume, 
appelée le Grand Permie, et ensuite le Solikam, étoit 
. l'entrepôt des marchandises de la Perse, et des fotov 
rares de Tartarie. On a trouvé dans cette Permie 
«me grande quantité de monnaie au coin des premiers 
caHfes, et quelques idoles d'or des Tartares *; mais 
ces monuments d'anciennes richesses ont été trouyés 
au milieu de la pauvreté, et dans les déserts : il n'y 
avoit plus aucune trace de commerce; ces révolu- 
tions n'arrivent que trop vite et trop aisément dans 
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un pays ingrat, puisqu'elles sont arrivées dans les 
plus fertiles. 

Ce célèbre prisonnier Suédois, Stralemberg, qui 
mit si bien à profit son malheur, et qui examina tous 
ces vastes pays avec tant d'attention, est le premier 
qui à rendu vraisemblable un fait qu'on n'avoit ja- 
mais pu croire, concernant l'ancien commerce de 
ces régions. Pline et Pomponius-Mela rapportent 
que, du temps d'Auguste, un roi des Suéves fit pré» 
sent à Metellus Celer de quelques Indiens jetés par 
la tempête sur les côtes voisines de l'Elbe. Comment 
des habitants de l'Inde auroient-ils navigué sur les 
Mers Germaniques ? Cette aventure a paru fabuleuse 
à tous nos modernes, sur-tout depuis que le com- 
merce de notre hémisphère a changé par la décou- 
verte du Cap de Bonne-Espérance : mais autrefois il 
n'étôit pas plus étrange de voir un Indien trafiquer 
dans les pays Septentrionaux de l'Occident, que de 
voir un Romain passer <lans l'Inde par V Arabie. 
Les Indiens alloient en Perse, s'embarquoient sur la 
Mer d'Hyrcanie, remontoient le Rha qui est le Vol- 
ga, alloient jusqu'à la Grande Permie par la Kama, et 
de là pouvoient aller s'embarquer sur la Mer du 
Nord ou sur la Baltique. Il y a eu de tout temps 
des hommes entreprenants. Les Tyriens firent de 
plus surprenants voyages. 

Si* après avoir parcouru de l'œil toutes ces vastes 
provinces, vous jetez la vue sur l'Orient, c'est là que 
les limites de l'Europe et de l'Asie se confondent 
encore. Il auroit fallu un npuveau nom pour cette 
grande partie du monde. Les anciens divisèrent en 
Europe, Asie, et Afrique, leur univers connu; ils 
n'en avaient pais vu la dixième partie : c est ce qui 
fait que, quand on a passé les Palus-Méorides, on ne. 
sait plus ou l'Europe finit et où l'Asie commence; 
tout ce qui est au-delà du montTaurus étoit désigné 
par le mot v*gue de Scythie, et le ait ensuite par 
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celui de Tartane ou Tatarie. Il seroit convenable 
peut-être d'appeler Terres Arctiques, ou Terres <U* 
Nord tout le pays qui s'étend depuis la Mer Baltique 
jusqu'aux confins de la Chine, comme on donne le 
nom de Terres Australes à la partie du monde non 
moins vaste, située sous le pôle antarctique, et qui 
fait le contre-poids du globe. 

GOUVERNEMENTS DE LA SIBERIE, DES SAMOÏDES, 

DES OSTIAKS. 

Des frontières des provinces d'Archangel, de Ré-, 
san, d'Astracan, s'étend à l'orient la Sibérie avec 
les terres ultérieures jusqu'à la Mer du Japon : elle 
touche au midi de la Russie par le mont Caucase : 
de là au pays de Kamshatka on compte environ 
douze cents lieues de France ; et de la Tartane Mé- 
ridionale, qui lui sert de limite, jusqu'à la Mer Gla- 
ciale, on en compte environ quatre cents : ce qui 
est la moindre largeur de l'empire. Cette contrée 
produit les plus riches fourrures, et c'est ce qui ser- 
vit à en faire In découverte en 1563. Ce ne fut pas 
sous le Czar Fœdor Ivanovitz, mais sous Ivan Basf- 
lidès, au seizième siècle, qu'un particulier des envi- 
rons d' Archangel, nommé Anika, homme ' riche 
Eour son état et pour son pays, s apperçut que derf 
ommes d'une figure extraordinaire, vêtus d'une 
manière jusqu'alors inconnue dans ce canton, et. 
parlant une langue que personne n'entendoit, de- 
scendoient tous les ans une rivière qui tombe dans 
la Duina*, et venoient apporter au marché des mar- 
tres et des renards noirs qu'ils troquoient pour des 
clous et des morceaux de verre, comme }es premiers 
sauvages de l'Amérique donnoient leur or aux Es- 
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pagnols : il les fit suivre par ses enfants et par ses 
valets jusque dans leur pays. C'étoient des Samoïedes, 
peuples qui paraissent semblables aux Lappons* 
mais qui ne sont pas de la même race* Ils ignore 
comme eux l'usage du pain ; ils ont comme eux le 
secours des rangiferes ou rennes qu'ils attelent à 
leurs traînaux. Ils vivent dans des cavernes, dans 
des huttes, au milieu des neiges * : mais d'ailleurs la 
nature a mis , entre cette espèce d hommes et celle 
des Lappons des différences très marquées. On m'as- 
sure leur mâchoire supérieure, plus avancée, est au 
niveau de leur nez ; leurs oreilles sont plus rehaussées. 
Les hommes et les femmes n'ont de poil que sur la 
tête ; le mamelon est d'un noir d'ébene. Les Lap- 
pons et les Lapponnes ne sont marqués à aucun de 
ces signes. On m'a averti, par des mémoires en- 
voyés de ces contrées si peu, connues, qu'on s'est 
trompé dans la belle Histoire Naturelle du Jardin du 
Roi, lorsqu en parlant de tant de choses curieuses 
concernant la nature humaine, on a confondu 
l'espèce des Lappons avec l'espèce des Samoïedes. 
Il y a beaucoup plus de races d'hommes qu'on ne 
pense. Celle des Samoïedes et des Hottentots pa- 
raissent les deux extrêmes de notre continent: et si 
l'on fait attention aux mamelles noires des femmes 
Samoïedes, et au tablier que la nature a donné aux 
Hottentotes, qui descend, dit-on, à la moitié de 
leurs cuisses, on aura quelque idée des variétés de 
notre espèce animale, variétés ignorées dans nos ' 
villes, ou presque tout est inconnu, hors ce qui nous 
.environne. 

Les Samoïedes ont dans leur morale des singula- 
rités aussi grandes qu'en physique : ils ne rendent 
aucun culte a l'être Suprême ; ils approchent duMa- 
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nichéisme, ou plutôt de l'ancienne religion de* 
Mages, en ce seul point qu'ils reconnoissent un bon 
et un mauvais Principe. Le climat horrible qu'ils 
habitent semble eh quelque manière excuser cette 
croyance si ancienne chez tant de peuples et si na- 
turelle aux ignorants et aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant presque sans passion, ils sont sans 
injustice. \ Il n'y a aucun terme dans leur langue 
pour exprimer le vice et la vertu. Leur extrême 
simplicité ne leur a pas encore permis de former des 
notions abstraites; le sentiment seul les dirige; et 
c'est peut-être une preuve incontestable que les 
hommes aiment la justice par instinct, quand leurs 
passions funestes ne les aveuglent pas. 

On persuada quelques uns de ces sauvages de xse 
laisse conduire à Moscou. Tout les y ffappa d'ad- 
miration. Ils regardèrent l'Empereur comme leur 
Dieu, et se soumirent à lui donner tous les ans une 
offrande de deux martres zibelines par habitant. On 
établit bientôt quelques colonies au-delà de i'Oby 
et de Tlrtis * ; on y bâtit même des forteresses. Un 
\ Cosaque fut envoyé dans le pays, et 1595, et le con- 
quit pour les Czars avec quelques soldats et quelque 
artillerie, comme Cortez subjugua le Mexique^ mais 
il ne conquit guère que dès déserts. 

En remontant ^Oby, à la jonction de la rivière 
d'Irtis avec celle du Tobol, on trouva une petite 
habitation dont on a fait la ville de Tôbol f, capital* 
de la Sibérie, aujourd'hui- considérable. Qui crok- 
roit que cette contrée a été long-temps .le séjour de, 
ces mêmes Huns qui ont tout ravagé jusqu'à Rome 
sous Attila, et que ces Huns venoient du Nord de 
la Chiné ? Les Tartares Usbecks ont succédé aux 
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Hum, et les Russes aux Usbecks: On s'est disputé 
ces contrées sauvages, ainsi qu'on s'est exterminé 
pour les phis fertiles. La Sibérie fut autrefois plus 
peuplée qu'elle ne l'est, sur-tout vers le Midi : on en 
juge par des tombeaux et par des ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le soixan- 
tième degré ou environ, jusqu'aux montagnes éter- 
nellement glacées qui bornent les Mers du Nord, ne 
ressemble en rien aux régions de la zone tempérée : 
ce ne sont ni les mêmes plantes, ni les mêmes ani- 
maux sur la terre, ni les mêmes poissons dans les 
lacs et dans les rivières. 

Au-dessous de la contrée des Samoïedes est celle 
des Ostiaks, le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent 
en rien des Samoïedes, sinon qu'ils sont, comme 
eux et comme tous les premiers nommes, chasseurs, 
pasteurs et pêcheurs ; les uns sans religion, parce* 
qu'ils ne sont pas rassemblés; les autres, qui compo- 
sent des hordes, ayant une espèce de culte, faisant 
des vœux au principal objet de leurs besoins : ils 
adorent, dit-on, une peau de mouton, parceque rien 
ne leur est plus nécessaire que ce bétail ; de même 
que les anciens Egyptiens agriculteurs choisissoient 
un bœuf, pour adorer dans 1 emblème de cet animal 
la divinité xjui l'a fait naître pour l'homme. Quelques 
auteurs prétendent que ces Ostiaks adorent une 
peau d'ours, attendu qu'elle est plus chaude que 
' celle de mouton ; il se "peut qu'ils n'adorent ni l'une 
ni l'autre. 

Les Ostiaks ont aussi d'autres idoles dont ni l'ori- 
gine ni le culte ne méritoit pas phis notre attention 
que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
Chrétiens vers l'an 1712; ceux-là sont Chrétiens 
comme nos paysans les plus grossiers* sans savoir 
ce qu'ils sont. Plusieurs auteurs prétendent que ce 
peuple est originaire de la Grande Permie: maïs 
cette Grande Permie est presque déserte, pourquoi 
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ses habitons se seroient-ils établis si loin et si mal ? 
Ces obscurités ne valent pas nos recherches. Tout 
peuple qui n'a point cultivé les arts dok être con- 
damné a être inconnu. 

C'est sur-tout chez ces Ostiaks, chez les Burates 
.et les Jakutes, leurs voisins, qu'on trouve souvent 
4ans la terre de cet ivoire dont on n'a jamais pu sa- 
voir l'origine : les uns le croient un ivoire fossile ; 
les autres, les dents d'une espèce d éléphant dont la 
race est détruite. Dans quel pays ne, trouve-t-on pas 
des productions de la nature qui étonnent et qui 
confondent la philosophie ? 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont remplies 
de cet amiante, de ce lin incombustible dont on fait 
tantôt de la toile, tantôt une espèce de papier. 

Au Midi des Ostiaks sont les Burates, autre peu- 
ple qu'on n'a pas encore rendu Chrétien. A l'Est il 
y a plusieurs hordes qu'on n'a pu entièrement sou- 
mettre. Aucun de ces peuples n'a la moindre con- 
noissànce du calendrier. Ils, comptent parnieges et 
non par la marche apparente du soleil : comme il 
neige régulièrement et long-temps chaque hiver, ils 
disent : Je suis âgé de tant de neiges, comme nous 
disons : J'ai tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'officier Sué- 
dois Stralemberg, qui, ayant été pris à Pultava, 
passa quinze ans en Sibérie, et la parcourut toute 
entière : il dit qu'il y a encore des restes d'un an- 
cien peuple dont la peau est bigarrée et tachetée, 
qu'il a vu des hommes de cette race ; et ce fait m'a 
été confirmé par des Russes nés a Tobol. Il sem- 
ble que la variété des espèces humaines ait beau- 
coup diminué; on trouve peu de ces races singu- 
lières que probablement les autres ont exterminées : 
par exemple, il y a très peu de ces Maures Blancs 
ou de ces Albinos dont un a été présenté à l'Acadé- 
jnle des Sciences de Paris, et que j'ai vu. Il en 
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est ainsi de plusieurs animaux dont l'espèce est très 
rare. 

Quant aux Borandiens, dont il est parlé souvent 
dans la savante Histoire du Jardin du Roi de France* 
mes Mémoires disent que ce peuple est absolument 
inconnu. 

Tout le Midi de ces contrées est peuplé de nom- 
breuses hordes de Tartares. Les anciens Turcs sont 
sortis de cette Tartarie pour aller subjuguer tous les 
pays dont ils sont aujourd'hui en possession. Les 
Calmoucks, les Monguls, sont ces mêmes Scythes 
qui, conduits par Madiés, s'e m p ar èrent de la haute 
Asie» et vainquirent le roi des Medes Cyaxarés. Ce 
dbnt eux que Gengis-kan et ses enfans menèrent 
depuis jusqu'en Allemagne, et qui formèrent l'enV< 
pire du Mogol sous Tamerlan. Ces peuples sont un 
grand exemple des changements arrivés chez toutes 
les nations. Quelques unes de leurs hordes, loin 
d'être redoutables, sont devenues vassales de la 
Russie. 

Telle est une nation de Calmoucks oui habite en* 
tre la Sibérie et la mer Caspienne. C est là qu'on a 
trouvé, en 1720, une maison souterraine de pierres, 
des urnes, des lampes, des pendants d'oreilles, une 
Statue équestre d'un prince oriental portant un dia- 
dème sur sa tête, deux femmes assises sur des 
trônes, un rouleau de manuscrits envoyés par Pierre* 
le-Grandà l'Académie des Inscriptions de Paris, et 
reconnu pour être en langue du Thibet : tous té- 
moignages singuliers que tes arts ont habité ce pays 
aujourd hui barbare, et preuves subsistantes de ce 
qu'a dit Pierre-le-Grand plus d'une fois, que les arts 
a voient fait le tour du monde. 

DU KAMSHATK4* 

La dernière province est le Kaxn&atka, le pays 
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le {dus oriental du continent. Le Nord de cette con- 
trée fournit aussi de belles fourrures ; les habitans 
s'en revêtoient l'hiver, et marchoient nus Fêté. Oii 
fut surpris de trouver dans les parties méridionales* 
des hommes, avec de longues barbes, tandis que 
dans les parties septentrionales, depuis le pays des 
Samoïedes jusqu'à l'embouchure du fleuve Amour 
ou Amur, les hommes n'ont pas plus de barbe que 
les Américains. C'est ainsi que dans l'empire de 
Russie il y a plus de différentes espèces, plus de 
singularités, plus de mœurs différentes, que dans 
aucun pays de l'univers. - 

Des mémoires récents m'apprennent que ce peji- 
ple sauvage a aussi ses théologiens, qui font descen- 
dre les habitans de cette presqu'isle xfune espèce 
d'être supérieur qu'ils .appellent Kouthoiu Ces mé- 
moires disent qu ils ne lui rendent aucun culte, qu'ils 
ne l'aimçnt ni ne le craignant. 

Ainsi ils auroient une mythologie, et ils n'ont 
point de religion ; cela, pourroit être vrai, et n'est 
guère vraisemblable: la crainte est l'attribut naturel 
des hommes. On prétend que dans leurs absurdités 
ils distinguent des choses permises et des choses dé- 
fendes : ce qui est permis, c'est de satisfaire toutes 
ses passions.; ce qui est défendu, c'est d'aiguiser un 
couteau ou une hache quand on est en voyage, et de 
sauver un homme qui se noie. Si en effet c'est un 
péché parmi eux de sauver la vie à son prochain, 
ils sont en cela différents dé tous les hommes qui 
courent par instinct au secours de leurs semblables, 
quand l'intérêt ou la passion ne corrompt pas en 
eux ce penchant naturel. Il semble qu'on ne pour- 
roit parvenir à faire ugt crime dune action si com- 
mune et si nécessaire qu'elle n'est pas même une 
vertu, que par une philosophie également fausse et 
superstitieuse, qui persuader oit qu'il ne faut pas 
s'opposer à la* ProvicieiiGe, et qu'un homme destiné 
j>ar le ciel à être noyé ne doit pas être secouru par 
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un homme : mais les barbares sont bien loin d'avoir 
même une fausse philosophie. 
. Cependant ils célèbrent, dit-on, une grand fête, 
qu'ils appellent dans leur langage d'un mot qui si- 
gnifie purification.; mais de quoi se purifient-ils, si 
tout leur est permis ? et pourquoi se purifient-ils, 
s'ils ne craignent ni n'aiment leur dieu Kouthau? 

Il y a. sans doute des contradictions dans leurs 
idées, comme dans celles de presque tous les peu- 
ples : les leurs sont un défaut d'esprit, et les nôtres 
en sont un abus ; nous avons beaucoup plus de con- 
tradictions qu eux, parceque nous avons plus rai- 
sonné. 

Comme ils ont une espèce de dieu, ils ont aussi 
des démons; enfin, il y a parmi eux des sorciers, 
ainsi qu'il y en a toujours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce sont les vieilles qui sont sor 
cieres dans le Kamshatka, comme elles l'étoient par- 
mi nous avant que la saine physique nous éclairât. 
C'est donc par-tout l'apanage de l'esprit humain, 
d'avoir des* idées absurdes, fondées sur notre curio- 
sité et sur notre foiblesse ! Les Kamshatkales ont 
aussi des prophètes qui expliquent les songes ; et il 
n'y a pas long-temps que nous n'en avons plus. 

Depuis que la cour de Russie a assujetti ces peu- 
ples eh bâtissant cinq forteresses dans leur pays, on 
leur a annoncé la religion Grecque. Un gentil- 
homme Russe très instruit m'a dit qu'une de leurs 
grandes objections étoit que ce culte ne pouvoit être 
fait pour eux, puisque le pain et le. vin sont néces- 
saires à nos mystères, et qu'ils ne peuvent: avoir ni 
pain ni vin dans leur pays. ' V 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'observations $ 
je n'en ferai qu'une: c'est que si on. jette les yeux 
sur les trois quarts de l'Amérique, sur toute la par* 
rie méridionale de l'Afrique, sur le Nord, depuis la 
Lapponié jusqu'aux Mers du Japon, on trouve que 
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la moitié du genre humain n'est pas au-dessus des 
peuples du Kamshatka. ' ' 

D'abord un officier Cosaque alla par terre de la 
Sibérie au Kamshatka, en 1 701, par ordre de Pierre, 
qui, après la malheureuse journée de Narva, éten* 
doit encore ses soins d'un bord du continent à l'au* 
tre. Ensuite» en 1725» quelque temps avant que la 
mort le surprît au milieu de ses grands projets, il 
envoya le capitaine Bering, Danois, avec ordre ex- 
prés d'aller par la Mer du Kamshatka sur les terres 
de l'Amérique, si cette entreprise étoit praticable*. 
Bering ne put réussir dans sa première navigation. 
L'Impératrice Anne l'y envoya encore en 17S&, 
Spengenberg, capitaine de vaisseau, associé à ce 
voyage, partit le premier du Kamshatka ; mais il ne 
put se mettre en mer qu'en 1739, tant il avoit fallu 
de temps pour arriver au port où Ton s'embarqua, 
pour y construire des vaisseaux, pour les agréer et 
les fournir des choses nécessaires. Spengenberg pé- 
nétra jusqu'au nord du Japon par un détroit que 
ibrme une longue suite d'isles, et revint sans avoir 
découvert que ce passage. 

En 1741, Bering courut cette mer, accompagné 
de l'astronome de Iisle de la Croyere, de cette 
famille de Lisle qui a produit de si savants géo- 
graphes.; un autre capitaine allok de son coté a la 
•découverte. .Bering et lui atteignirent les cotes de 
l'Amérique au nord de la Californie. Ce passage, si 
jkmg~temps cherché par les Mers du Nord, fut donc 
•enfin découvert \ mais on ne trouva nul secours sur 
ces cotes désertes. L'eau douce manqua ; le scorbut 
fit périr une partie de l'équipage : on vit l'espace de 
cent milltsdes rivages septentrionaux de la Califor- 
nie \ on apperçut des canots de cuir qui portaient 
<les hommes semblables aux Canadiens. Tout fut 
infructueux. Bering mourut dans une isle à laquelle 
il donna son nom. L'autre capitaine, se trouvant 
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plus près de la Californie, fit descendre à terre dix 
hommes de son équipage j ils ne reparurent plus. 
Le capitaine fut forcé de regagner le Kamshatka, 
après les avoir attendus inutilement, et de Lisle ex* 
pira en descendant à terre. Ces désastres sont la 
destinée de presque toutes les premières tentatives 
sur les Mers Septentrionales. On ne sait pas encore 
quel fruit on tirera de ces découvertes si pénibles et 
si dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en gé*> 
néral la domination de la Russie, depuis la Finlande 
à la Mer du Japon. Toutes les grandes parties de 
cet empire ont été unies en divers temps, comme 
dans tous les autres royaumes du monde. Des 
Scythes, des Huns, des Massagetes, des Slavons, des 
Cimbres, des Getes, des Sarmates, sont aujourd'hui 
les sujets des Czars: les Russes, proprement dits, 
sont les anciens Roxelans ou Slavons. 

Si Ton y fait réflexion, h plupart des autres états 
sont ainsi composés. La France est un assemblage 
de Goths, de Danois, appelés Normands, de Ger- 
mains Septentrionaux, appelés Bourguignons, de 
Francs, d'Allemands, de quelques Romains mêlés 
aux anciens Celtes. Il y a dans Rome et dans 
l'Italie beaucoup de familles descendues des peupler 
du Nord, et l'on n'en connott aucune des anciens 
Romains. Le Souverain Pontife est souvent le re- 
jeton d'un Lombard, d'un Goth, d'un Teuton, ou 
d'un Cimbre. Les Espagnols sont une race d'A- 
rabes, de Carthaginois, de Juifs, de Tyriens, de 
Vwigothsj de Vandales, incorporés avec les habi- 
tons du , pays. Quand les nations se sont ainsi 
mêlées, elles sont long-temps à se civiliser, et même 
à former leur langage : les unes se policent plutôt, 
les autres plus tard. La police et les arts s'établis- 
sent si difficilement, les révolutions ruinent . si sou- 
vent l'édifice commencé, qui si l'on doit s'étonner, 

c 4? 
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c'est que la plupart des nations ne vivent pas en 
Tartares. 



ÇHAP. IL 

Suite de la Description de ta Russie* Population,, 
Finances, Armées, Usages, Religion. Etat de la 
Russie avant. Pierre-le-Grand. 

X LUS un pays est civilisé, plus il est peuplé. 
Ainsi la Chine et l'Inde sont les plus peuplés de tous 
les empires, parcequ'après la multitude des révolu- 
tions qui ont changé la face de la terre, les Chinois, 
et les Indiens ont formé le corps de peuple le plus 
anciennement policé que nous connussions. Leur 
gouvernement a plus de quatre mille ans d'antiquité ; 
ce qui suppose, comme, on l'a dit, des essais et des, 
efforts tentés dans des siècles précédents. Les Russes 
sont venus tard, et ayant introduit chez eux les arts 
tout perfectionnés, il est arrivé qu'ils ont fait plus 
de progrès en cinquante ans qu'aucune nation n'en 
avoit fait par elle-même en cinq cents années. Le 

Says n'est pas peuplé à proportion de son étendue, 
s'en faut de beaucoup; mais, tel qu'il est, il pos- 
sède autant de sujets qu'aucun état Chrétien. 

Je puis, d'après les rôles de la capitation et du 
dénombrement des marchands, des artisans, des 
paysans mâles, assurer qu'aujourd'hui la Russie con- 
tient au moins vingt-quatre millions d'habitans. De 
ces vingt-quatre millions d'hommes la plupart sont 
des serfs, comme dans la Pologne, dans plusieurs 
provinces de l'Allemagne, et autrefois dans presque 
toute l'Europe. On compte en Russie et en Po- 
logne les richesses d'un gentilhomme et d'un ecclé* 
siastique, non par leur revenu en argent* mais par 
le nombre dç leurs esclaves. 
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Voici ce qui résulte d'un dénombrement fait en 
1747 des maies qui payoientla capitation» 

Marchands --------- 198,000 

Ouvriers --------- 16,500 

Paysans incorporés avec les marchands 

et les ouvriers ------- 1,950 

Paysans appelés odonoski*) qui contri- ' 

buent à l'entretien de la milice - - 430,220 

Autres qui n'y contribuent pas - - - 26,080 

Ouvriers de différents métiers, dont les 

parents sont inconnus ----- 1,000 

Autres qui ne sont point incorporés 

dans les classes des métiers - - - 4,700 

Pavsans dépendants immédiatement de 

la couronne, environ ----- 555,000 

Employés aux mines de la couronne, 
tant Chrétiens que Mahométans et 
Païens - - - 64,000 

Autres .paysans de la couronne, tra- 
vaillant aux mines et aux fabriques 
des particuliers ------- 24,200 

Nouveaux convertis à l'église Grecque. 57*000 

Tartares et Ostiaks Païens - - - - 241,000 

Mourses, Tartares, Morduatçs, et au- 
tres, soit Païens, soit Grecs, em- 
ployés aux travaux de l'amirauté - 7,800 

Tartares contribuables, appelés tepte- 

ris et bobiUtz, etc - - - - - - 28,900 

Serfs de plusieurs marchands et au- 
tres privilégiés, lesquels, sans pos- 
séder de terres, peuvent, avoir des 
esclaves --------- 9,100 

Paysans des terres destinées à l'entre- 
tien de la cour - - - \- - - - 418,000 

C 5 2,083,450 
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De Vautre part - - * - - - - 2,083,450 

Paysans des terres -appartenantes en . > 
propre â sa majesté, indépendant 
ment du droit de la couronne - -» 60,500. 

Paysans des terres confisquées à la cou- 
ronne ^ - ' * --.-•-.- - . 13,600 

jBerfs des gentilshommes - , <- - - - 3,550,000 

Serfs appartenants à rassemblée du clergé, 
• et qui défraient ses dépenses - - - 37,500 

Serfs des évêques - „----- 116,400 

Serfs des couvents, que Pierre avoit 

beaucoup diminués - - - - - - 721,500. 

$erfs des églises cathédrales et parois- 
siales *, - - - . - « -• - - ?3,70O 

Paysaps travaillant aux ouvrages de 
l'amirauté ou aux autres ouvrages 
publics, environ ------ «* 4,000 

Travailleurs aux mines et fabriques des 

particuliers --^<-*--* 16,000 

Paysans des terres données aux princi- 
paux manufacturiers. - - . - -* - 14,500 

Travailleurs aux mines de la couronne * 3,000 

Bâtards élevés par des prêtres - - 40 

Sectaires appelés raskwiiH » » - ~ 2,200 

6,646,390 

Voilà en nombre rqnd six millions six cent qua- 
rante mille mâles payant la capitation. pans ce dé- 
nombrement les enfans et les vieillards sont comp- 
tés; mais les filles et les femmes ne le sont point, 
non plus que Içs garçons qui naissent depuis l'éta- 
blissement d'un cadastre jusqu'à la confection d'un 
autre cadastre. Triplez seulement le nombre des 
têtes taillables, en y comptant les femmes et les filles* 

vous trouverez près de vingt millions, d'aines. 
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Il faut ajouter à ce nombre l'état militaire» qui 
monte à trois cent cinquante mille hommes» Ni la 
noblesse de tout l'empire, ni les ecclésiastiques, qui . 
sont au nombre de deux cent mille, ne sont soumis 
à cette capitation: les étrangers dans l'empire sont 
tous exempts, tie quelque profession et de quelque ' 
pays qu'ils soient. Les habitans des provinces con- 
quises, savoir la Livonie, l'Estonie, 1 Ingrie, la Ca- 
relie, et une partie de la Finlande, l'Ukraine et les 
Cosaques du Tanaïs, les Calmouks et d'autres Tar- 
tares, les Samoïedes, les Lappons, les Ostiaks, et tous 
les peuples idolâtres de la Sibérie, pays plus grand 
que la Chine, ne sont pas compris dans le dénombre-* ~ 
ment. 

Parce calcul, il est impossible que le total des . 
habitants de la Russie ne montât au moins à vingt-- 
quatre millions d'habitans, en 1759, lorsqu'on m'en- 
voya de Pétersbourg ces Mémoires tirés des Archives » 
de l'Empire. A ce compte, il y a huit personnes > 
par mille quarté. L'ambassadeur Anglois, dont j'ai '* 
parlé, n'en donne que cinq ; mais il n'avoit pas, > 
sans doute, des mémoires aussi fidèles que ceux dont ; 
on a bien voulu me faire part; 

Le terrain de la Russie est. donc, proportion gar- 
dée, précisément cinq fois moins peuplé que 1 Es- - 
pagne ; mais il a près de quatre fois plu» d'habitans : : 
il est à^peu-prés aussi peuplé que la France et que 
l'Allemagne ; mais, en considérant sa vaste étendue, . 
le nombre des peuples y est trente-trois fois plus petit. . 

H y a une remarque importante à faire sur ce dé- - 
nomprement j c'est que, de six millions six cent, 
quarante mille contribuables, on en trouve environ x 
neuf cent mille appartenants au cierge de la Russie, , 
en n'y comprenant ni le clergé dçs pays conquis, ni * 
celui de l'Ukraine et de la Sibérie. 

Ainsi, sur sept personnes contribuables, le clergé 
en avtitime \ mais UVe» faut bien qu'en possédant: 
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ce septième, ils jouissent de la septième partie des 
revenus de l'état, comme en tant d'autres royaumes, 
où ils ont au moins la septième partie de toutes les 
richesses : car leurs paysans payaient une capitation 
au souverain ; et il faut compter pour beaucoup les 
autres revenus de la couronne de Russie dont le 
Clergé ne touche rien. / 

Cette évaluation est très différente de celle de tous 
les écrivains qui ont fait mention de la Russie j les 
ministres étrangers» qui ont envoyé dès mémoires à 
leurs souverains, s'y sont tous trompés* Il faut 
fouiller dans les archives de l'empire. 

Il est très vraisemblable qui la Russie a été beau- 
coup plus peuplée qu'aujourd'hui, dans les temps 
où la petite vérole, venue du fond de l'Arabie, et 
l'autre, venue d'Amérique, n'avaient point encore 
fait de ravages dans ces climats, où elles se sont en- 
racinées. Ces deux fléaux, par qui le monde est plus 
dépeuplé que par la guerre, sont dus, l'un à Maho- 
met, 1 autre à Christophe Colomb. La peste, origi- 
naire d'Afrique, approehoit rarement des contrées 
du Septentrion» Enfin les peuples du Nord, depuis 
les Sarmates jusqu'aux Tartares qui sont au-delà 
de la grande muraille, ayant inondé le monde de 
leurs irruptions, cette ancienne pépinière d'hommes 
doit avoir étrangement diminué. 

Pans cette vaste étendue de pays on comte en- 
viron sept mille quatre cents moines et cinq mille 
six cents religieuses, malgré le soin que prit Pierre- 
le-Grand de les réduire à un plus petit nombre, 
soin digne d'un législateur dans un empire où ce 
ui manque principalement est l'espèce humaine. 

es treize mille personnes cloîtrées, et perdues pour 
l'état, avoient» comme le lecteur a pu le remar- 
quer, sept cent vingt mille serfs pour cultiver leurs 
terres, et c'est évidemment beaucoup trop. Cet abus, 
si commun si funeste à tapt d'états, n'a ét^ cor- 
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rigé que par Fimpératrice Catharinè IL Elle a os£ 
venger la nature et la religion, en otant au clergé 
et aux moines des richesses odieuses; elle les a 
payés du trésor public, et a voulu les forcer d'être 
utiles en les empêchant d'être dangereux. 

Je trouve, par un état des Finances de l'empire, 
en 1725, en comptant le tribut des Tartares, tous 
les impots et tous les droits en argent, que le total 
allait à treize millions* de roubles; ce qui fait soix- 
ateHcinq millions de nos livres de France, indépen- 
damment des tributs en nature. Cette somme mo- 
dique suffisoit alors pour entretenirtrois cent trente- 
neuf nulle cinq cents hommes, tant sur terre que sur 
mer. Les revenus et les troupes ont augmenté 
depuis. 

Les usages, les vêtements, les moeurs en Russie, 
avoient toujours plus tenu de l'Asie que de l'Eu- 
rope Chrétienne : telle étoit l'ancienne coutume de 
recevoir les tributs des peuples en denrées, de dé- 
frayer les ambassadeurs dans leurs routes et dans 
leur séjour, et celle de ne ce présenter ni dans l'église 
ni devant le trône avec une épée, coutume orientale 
opposée à notre usage ridicule et barbare d'aller 
parler à Dieu, aux Rois, à ses amis, et aux femmes, 
avec mie longue arme offensive qui descend au bas 
des jambes. L'habit long dans les jours de céré- 
monie sembkrit plus noble que le vêtement court des 
nations occidentales de l'Europe. Une tunique 
doublée de pelisse avec une longue simarre enrichie 
(fie pierreries dans les jours solennels, et ces espèces 
de hauts turbans qui éleroient la taille, étoient plus 
imposants aux yeux que les perruques et les justau- 
corps, et plus convenables aux climats froids : mais 
cet ancien vêtement de tous les peuples parok moins 
fait pour la guerre et moins commode pour les tra- 
vaux. Presque tous les autres usages étoient gros- 
siers i mais il ne fau t pas se figurer que les mœurs 
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fussent aussi barbares que le disent tant d'écrivains* 
Albert Krantz parle d un ambassadeur Italien à qui 
un czar fit clouer son chapeau sur la tête, parce- 
4}u'il ne se découvrait pas en le haranguant. > D'au- 
tres attribuent cette aventure à unTartare; enfin on 
a fait ce conte d'un ambassadeur François. 

Oléarkis prétend que le Czar Michel Foedérovita 
relégua en Sibérie un marquis d'Exideuil, ambas- 
sadeur du Roi de France Henri IV ; mais jamais as- 
surément ce monarque n'envoya d'ambassadeur à 
Moscou. C'est ainsi que les voyageurs parlent du 
pays de Borandie qui n'existe pas: ils ont trafiqué 
avec les peuples delà Nouvelle Zemble qui à peine 
est habitée ; ils ont eu de longues conversations avec 
des Samoïdes, comme s'ils avoient pu les entendre. 
Si on retranchoit des énormes compilations de voy- 
ages ce qui n'est ni vrai ni utile, ces ouvrages et le. 
public y gagneroient. 

Le gouvernement ressembloit à celui des Turcs 
par la milice des Strélitz, qui, comme celle des Ja- 
nissaires, disposa quelquefois du trône, et troubla 
l'état presque toujours autant «qu'elle le soutint» Ces 
Strélitz étoient au nombre de quarante mille hommes. 
Ceux qui étoient dispersés dans les provinces sub~ 
6istoient de brigandages; ceux de Moscou vivoient. 
en bourgeois, trafiquoient, ne servoient point, et* 
poussoient à l'excès 1 insolence. Four établir Tordre 
en Russie il falloit les casser; rien n'étoit ni plus 
nécessaire ni plus dangereux. 

L'état ne possédoit pas au dix-septieme siècle 
cinq millions de roubles (environ vingt-cinq mil- 
lions de France) de revenu* C'était assez quand 
Pierre parvint à la couronne* pour demeurer dans 
l'ancienne médiocrité ; ce n'étoit pas le tiers de ce * 
qu'il falloit -pour en sortir et pour se rendre consi- 
dérable en Europe: mais aussi beaucoup d'impôts 
étoient payes en denrées, selon l'usage des Turcs $ 
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usage qui foule bien moins les peuples que celui de 
payer leurs tributs en argent* 



TITRE X>E CZAJt. 

Quant au titre de Czar, il se peut qu'il vienne des 

Tzars ou Tchars du royaume de Casan. Quand le 

souverain de Russie Jean ou Ivan BasiUdès eut, 

au seizième siècle, conquis ce royaume subjugué 

par son aïeul, mais perdu ensuite, il en prit le titre, 

qui est demeuré à ses successeurs. Avant Ivan Ba- 

silidés, les mîatres de la Russie portoient le nom de • 

VeUki Knè$ f ~Grand Prince, Grand Seigneur, Grand 

CJtef, que les nations Chrétiennes traduisent par celui 

de grand duc. Le Czar Michel Fœdérovitz prit 

avec l'ambassade Holstenoise les titres de Grand 

Seigneur et Grand Knes, Conservateur de tous les 

Musses, Prince de Volodvmer, Moscou, Novogorod, 

içc. Tueur' de Casan, Tzax d 9 Astracan, Tzar de Sibérie. 

Ce nom de Tsar étoit donc le titre de ces princes 

orientaux ; il étoit donc vraisemblable qu'il dérivait 

plutôt des Tshas de Perse que des Césars de Rome, 

dont probablement les Tzars Sibériens n'avoient 

jamais étendu parler sur les bords du fleuve Oby. 

Un titre quel qu'il sent n'est rien, si ceux qui le 
portent ne sont grands par eux-mêmes. Le nom 
d'Empereur, qui ne stgninoit que General (KArmeè, 
devint le nom des maîtres de la république Romaine} 
on le donne aujourd'hui aux souverains des Russes 
\ {dus juste titee qu'à aucun autre potentat, si Ton 
considère l'étendue et la puissance de leur domi- 
nât ion* 
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RELIGION. 

La religion de l'état fut toujours, depuis le on- 
zième siècle, celle qu'on nomme Grecque par oppo- 
sition à la Latine ; mais il y avoit plus de pays Ma- 
hométans et de Païens que de Chrétiens. La Si- 
bérie jusqu'à la Chine étoit idolâtre ; et dans plus d'une 
province toute espèce de religion étoit inconnue. 

L'ingénieur Perry et le baron de Stralemberg, 
qui ont été si long-temps en Russie, disent qu'ils 
ont trouvé plus de bonne foi et de probité dans les 
Païens que dans les autres : ce n'est pas le Paganisme 
qui les rendoit plus vertueux; mais, menant une 
vie pastorale, éloignés du commerce des hommes, 
et vivant comme dans ces temps qu'on appelle le 
premier âge du monde, exempts de grandes passions, 
ils étoient nécessairement plus gens de bien. 

Le Christianisme ne fut reçu que très tard dans la 
Russie, ainsi que dans tous les autres pays du Nord; 
On prétend qu'une princesse nommée Olha l'y in- 
troduisit, à la fin du dixième siècle, comme Clotilde, 
nièce d'un prince Arien, le fit recevoir, chez les 
Francs,; la femme d'un Micislas, duc de Pologne, 
chez les Polonois ; et la sœur de l'empereur Henri 
IL chez les Hongrois. C'est le sort des femmes 
d'être sensibles aux persuasions des ministres de la 
religion, et de persuader les autres hommes. 
# Cette princesse Olha, ajoute-t-on, se fit baptiser 
à Constantinople 4 on l'appela Hélène; et dès qu'elle 
fut Chrétienne, l'empereur Jean Zimiscèsne manqua 
pas d'en être amoureux. • Apparemment qu'elle étoit 
veuve. Elle ne voulut point xle l'empereur. L'ex- 
emple de la princesse Olha ou Olga ne fit pas d'abord 
un grand nombre de prosélytes : son fils qui régna 
long-temps * ne pensa point du tout comme sa mère; 

* On l'appelloit Sowastoslaw. 
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mais son petit- fils Volodimer, né d'une concu- 
bine, ayant assassiné son frère pour régner, et, 
ayant recherché l'alliance de l'Empereur de Constan- 
tinople, Basile, ne l'obtint qu'à condition qu'il se 
feroit baptiser. C'est à cette époque de Tannée 987 4 
que la religion Grecque commença en effet à s'éta- 
blir en Russie. Un Patriarche de Constantinopie, 
nommé Chrysoberge, envoya un évéque baptiser 
Volodimer, pour ajouter à son patriarchat cette partie 
du monde *. 

Volodimer acheva donc l'ouvrage commencé par 
son aïeul. Ùu Grec, fut Premier Métropolitain de 
Russie ou Patriarche. C'est de là que les Russe* 
ont adopté dans leur langue un alphabet tiré en partie 
du Grec j ils y aurokntgtgpc si k fond de leur langue» 
qui est la SJavone, n'était toujours demeuré le même, 
à quelques mots prés qui concernent leur liturgie et 
leur hiérarchie. Un des Patriarches Grecs, nommé 
Jérémie, ayant un procès au divan, et étant venu à 
Moscou demander des secours» renonça enfin à sa 
prétention sur les églises Russes, et sacra patriarche 
l'archevêque de Novogorod, nommé Job, en 1588j 

Depuis ce temps l'église Russe fut aussi indépen- 
dante que son empire. Il étoit en effet dangereux, 
honteux et ridicule que l'église Russe dépendit d'une 
église Grecque, esclave des Turcs. Le patriarche 
de Russie fut dès-lors sacré par les éveques Russes; 
non par le patriarche de Constantinopie. Il eut 
rang dans l'église Grecque après celui de Jérusalem? 
mais il lut en effet le seul patriarche libre et puis- 
sant, et par conséquent le seul réeL Ceux de Jé- 
rusalem, de Constantinople, d'Antioche, d'Alexan- 
drie, ne sont que les chefs* mercenaires et avilis 
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*' Tiré d*un manuscrit particulier intitulé, du Gouverne^ 
ment Ecclésiastique de Russie. 
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d'une église esclave des Turcs. Ceu* même d'An- 
tioche et.de Jérusalem né sont plus regardés comme 
patriarches, et n'ont pas plus de crédit que les rab- 
bins des synagogues établies en Turquie. 
, C'est d'un homme devenu patriarche de toutes 
les Russies que descendent Pierre-le-Grand en droite 
ligne. Bientôt ces premiers prélats voulurent par- 
tager l'autorité des Czars. C'étoit peu que le souve- 
rain marchât nù-tête une fois Tan devant te patri- 
arche, en conduisant soi; cheval par la bride. Ces 
respects extérieurs ne servent qu'à irriter la soif delà 
domination* * Cette fureur de dominer causa de 
grands troubles, comme ailleurs. 

Le patriarche Nicon, que les moines regardent 
comme un saint, et qui siégeoit du temps d'Alexis, 
père de Pierre-le-Grand, voulut élever sa chaire au 
dessus du trôner non seulement il usurpolt lé. droit 
de s'asseoir dans le sénat à coté du Czar, mais il 
prétendoit qu'on ne pouvoit fijûre ni la guerre ni 
la paix sans son consentement. Son autorité, sou- 
tenue par ses richesses et par ses intrigues, par le 
clergé et par le peuple, tenoit son maître dans une 
espèce de sujétion. Il osa excommunier quelques 
sénateurs, qui s'opposèrent à ses excès ; et enfin 
Alexis, qui ne se sentoit pas asses puissant pour 
le déposer par sa seule autorité, fut obligé de con- 
voquer un synode de tous les évéques», On l'accusa 
d'avoir reçu de l'argent des Polonois ; on le déposa; 
on le confina pour le reste de- ses jours dans un 
cloître, et les prélats élurent un autre patriarche. 

Il y eut toujours, depuis la naissance du Christian- 
isme en Russie, quelques sectes, ainsi que dans les 
autres états ; car les sectes sont souvent le fruit de 
l'ignorance, aussi bien que de la science prétendue. 
Mais la Russie est le seul grand état Chrétien où la 
religion n'ait pas excité des guerres civiles, quoiqu'elle 
ait produit quelques tumultes. 
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la secte de ces Raskolmky, composée aujourd'hui 
d'environ deux mille maies, et de laquelle il est fait 
mention dans le dé nom brement*, est la plus ancienne : 
die s'établit dès le douzième siècle par des zélés qui 
avoient quelque connoissance du Nouveau Testament* 
ils eurent et ont encore la prétention de tous les 
sectaires, celle de le suivre- à la lettre, accusant tous 
les autres Chrétiens de relâchement, ne voulant point 
souffrir qu'un prêtre qui a bu de l'ean-de-vie confère 
le baptême, assurant avec Jésus-Christ qu'il n'y a ni 
premier ni dernier parmi les fidèles, et sur-trot 
qu'un fidèle peut se tuer pour l'amour de son Sauveur* 
C'est, selon eux, un très grand péché de dire allé- 
luia trois fois, S ne faut le dire que deux, et ne 
donner jamais la bénédiction qu'avec trois doigts. 
Nulle société d'ailleurs n'est ni plus réglée ni jTlus 
sévère dans ses moeurs : ils vivent comme les Qua~ 
kers; mais ils n'admettent point comme eux les 
autres Chrétiens dans leurs assemblées : c'est ce qui 
fait que les autres leur ont imputé toutes les abo- 
minations dont les Païens accusèrent les premiers 
Galiléens, dont ceux-ci chargèrent les Gnostiques, 
dont les Catholiques ont chargé les Protestants. On 
leur a souvent imputé d'égorger un enfant, de boire 
son sang, et de se mêler ensemble dans leurs céré- 
monies secrètes sans distinction de parenté, d'âge, 
ni même de sexe. Quelquefois on les a persécutes t 
ils se sont alors enfermés dans leurs bourgades, ont 
mis le feu à leurs maisons, et se sont jetés dans les 
flammes. Pierre a pris avec eux le seul parti <joi 
puisse les ramener, celui de les laisser vivre en paix; 
Au reste, il n'y a dans un si vaste empire que 
vingt-huit sièges épkcopaux, et du temps de Pierre 
on n'en comptoit que vingt-deux : ce petit nombre 
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étoit peut-être une des raisons qui âvoient tenir 
l'église Russe en paix. Cette église d'ailleurs- etoit 
si peu instruite, que leCzar Fœdor, frère de Pierre- 
le-Grand, fut le premier qui introduisit le plain- 
chant chez elle. 

Fœdor et sur-tout Pierre admirent indifférem- 
ment dans leurs armées et dans leurs conseils ceux 
de rite Grec, Latin, Luthérien, Calviniste : ils laissè- 
rent à chacun la liberté dé servir Dieu suivant sa 
conscience, pourvu que l'état fit bien servi. Il n'y 
avoit dans cet empire* de deux mille lieues de tan- 
guer aucune église Latine. Seulement lorsque Pierre 
«ut établi de nouvelles manufactures dans Astracan, 
il y eut environ soixante familles Catholiques diri- 
gées par des Capucins $ mais, quand les Jésuites vou- 
lurent s'introduire dans ses états,. il les en chassa 
par un édit au mois d'Avril: 1718. Il souffroit les 
Capucins comme' des moines sans conséquence, et 
regardoit les Jésuites comme des politiques dange- 
reux. Ces Jésuites s'étoient établis en Russie en 
v J685; ils furent expulsés quatre ans après: ils re- 
vinrent encore* et furent encore chassés. 
/ L'Eglise Grecque est flattée de se voir étendue dans 
une empire de deux mille lieues, tandis que la Ro- 
maine n'a pas la moitié de ce terrain en Europe; 
Ceux du rite Grec ont voulu sur-tout conserver dans 
tous les temps leur égalité avec ceux du rirer Latin, 
et ont toujours craint le zèle de l'église de Rome* 
qu'ils ont pris pour de l'ambition, parcequ'en effet 
Téglcse Romaine, très resserrée dans notre hémi- 
sphère, et se disant universelle, a voulu remplir ce 
grand titre. 

Il n'y a jamais eu en Russie d'établissement pour 
les Juifs, comme ils en ont dans tant d'état» de 
1,'Europe, depuis Constantinople jusqu'à Rome. Les 
Russes* ont toujours fait leur commerce par eux- 
mêmes et par les nations établies chez eux. De toutes 
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les églises Grecques, la leur est la seule qui ne voie 
pas des synagogues à coté de ses temples. 

SUITE PZ L ETAT OU ETOIT LÀ RUSSIE AtANT 

PIERRE-LE-GRAJJD. 

La Russie, qui doit uniquement à Pierre-le-Grand 
sa grande influence dans les affaires de l'Europe,. v 
n'en avoit aucune depuis qu'elle étoit Chrétienne. 
On la voit auparavant faire sur la mer Noire ce que 
les Normands faisoient sur nos côtes maritimes de 
FOcéan, armer du temps d'Héraclius quarante mille 
petites barques, se présenter pour assiéger Constan-. 
tlnople, imposer un tribut aux Césars Grecs. Mais 
le Grand Knès Volodimer, occupé du soin d'intro- 
duire chez lui le Christianisme, et fatigué des troubles 
intestins de sa maison, affaiblit encore ses états en 
les partageant entre ses enfans. , Ils furent presque 
tous la proie des Tartares, qui asservirent la Russie, 
pendant deux cents années. Ivan Basilidésja délivra 
et l'agrandit : mais après lui les . guerres civiles la 
ruinèrent. «. 

Il s'en falloit beaucoup, avant Pierre-le-Grand, 
que la Russie fut aussi puissante, qu'elle eut agitant 
de terres cultivées, autant de sujets, autant de re-> 
venus, que de nos jours. Elle ne posscdoit rien 
dans la Finlande, rien dans la Livonie : et la Livonie 
seule vaift mieux que n'a valu long-temps toute la 
Sibérie. Les Cosaques n'étoient point soumis j les 
peuples d' Astracan obéissoient mal ; le peu de com- 
merce que l'on faisoit étoit désavantageux. La Mer-r 
Blanche, la Baltique, celle du Pont-Euxin, d'Azof* 
et la Mer Caspienne, étoient entièrement inutile% 
à une nation qui n'avoit pas un vaisseau, et qui 
même dans sa langue manquoit de terme pour ex- 
primer une flotte. S'il n'eût fallu qu'être au-dessus 
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des Tartares et des peuples du Nord jusqu'à la Chine» 
la Russie jouissent de cet avantage ; mais il falloir 
s'égaler aux nations policées, et se mettre en état 
d'en surpasser un jour plusieurs. Une telle entre- 
prise paraissoit impracticable, puisqu'on n'avoit pas 
un seul vaisseau sur les mers, qu'on ignoroit 
absolument sur terre la discipline militaire, que 
les manufactures les plus simples étoient à peine 
encouragées, et que l'agriculture même, qui est le 
premier mobile de tout, étoit négligée. Elle exige 
du gouvernement de l'attention, et des encourage- 
ments, et c'est ce qui a fait trouver aux Anglois 
dans leurs blés un trésor supérieur à celui de leurs 
laines. 

Ce peu de culture des art s nécessaires montre as- 
sez qu'on n'avoit pas d'idée des beaux arts, qui 
deviennent nécessaires à leur tour quand on a tout 
le reste. On auroit pu envoyer quelques naturels 
du pays s'instruire chez les étrangers \ mais la dif- 
férence des langues, des mœurs et de la religion 
s'y bpposoit; une loi même d'état et de religion, 
également sacrée et pernicieuse, défendoit aux Rus- 
ses de sortir de leur patrie, et semblait les condam- 
ner à une éternelle ignorance. Ils possédoient les 
plus vastes états de l'univers, et tout y étoit à faire. 
Enfin Pierre naquit, et la Russie fut formée. 

Heureusement, de tous les grands législateurs du 
monde, Pierre est le seul dont l'histore soit bien 
connue. Celles des Thésée, des Romulus, qui firent 
beaucoup moins que lui ; celles des fondateurs de 
tous les autres états policés, sont mêlées de fables 
absurdes; et nous avons ici l'avantage d'écrire 
des vérités qui passeroient pour des fables si elles 
n'étoient attestées. 
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chap. ni. 

I 

Des Ancêtres de Pierre-le-Grand 

lut A famille de Pierre étoit sur le trône depuis Pan 
1613. La Russie avant ce temps avoit essuyé des 
révolutions qui éloignoient encore la réforme et les 
arts. C'est le sort de toutes les sociétés d'hommes. 
Jamais il n'y eut de troubles plus cruels dans aucun 
royaume. Le tyran Boris Godonou fit assassiner, en 
1597, l'héritier légitime Démétri, que nous nommons 
Démétrius, et usurpa l'empire. Un jeune moine prit 
le nom de Démétrius, prétendit être le prince échappé 
aux assassins ; et, secouru desPolonois, et d'un grand 
parti que les tyrans ont toujours contre eux, il chass • 
l'usurpateur et usurpa lui-même la couronne. On 
reconnut son imposture dès qu'il fut maître, parce- 
qu'on fut mécontent de lui : il fut assassiné. Trois 
autres faux Démétrius s'élevèrent l'un après l'autre. 
Cette suite d'impostures supposent un pays tout en 
désordre. Moins les hommes sont civilisés, plus il 
est aisé de leur en imposer. On peut juger a quel 
point ces fraudes augmentoient la confusion, et le 
malheur public. Les Polonois, qui avoient com- 
mencé les révolutions en établissant le premier faux 
Démétri, furent sur le point de régner en Russie. 
Les Suédois partagèrent les dépouilles du coté de la 
Finlande, et prétendirent aussi au trône $ l'état étoit 
menacé d'une ruine entière. 

Au milieu de ces malheurs, une assemblée, com- 
posée des principaux boyards, élut pour souverain, 
en 161 S, un jeune homme de quinze ans; ce qui 
ne paroissoit pas un moyen sur de finir les troubles. 
Ce jeune homme étoit Michel Romano *, grandpère 
• 'i • ■ ■■ i ■ ■ 

* Le» Russes écrivent Romanow: les Français ne te 
«fervent point du w. On prononce aussi Roxnanof. 
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du Czar Pierre, fils de l'archevêque de Rostott, 
surnommé Philarète, et d'une religieuse ; allié par 
les femmes aux anciens czars. < ' 

Il faut savoir que cet archevêque étoit un seigneur 
puissant, que le tyran Boris avoit forcé de se faire 
prêtre. Sa femme Sheremeto fut aussi contrainte 
de prendre le voile: c'étoit un ancien "usage des tyrans 
occidentaux Chrétiens Latins ; celui dé Chrétiens 
Grecs étoit de crever les yeux. Le tyran Démétri 
donna à Philarète l'archevêché de Rostou, et l'envoya 
ambassadeur en Pologne. Cet ambassadeur étoit 
prisonnier chez les Polonois alors en guçrre avec les 
Russes, tant le droit des gens étoit ignoré chez tous 
ces peuples. Ce fut pendant sa détention que le 
j^une Romano, fils de cet archevêque, fut élu czar. 
On échangea son père contre des prisonniers Polo- 
nois, et le jeune czar créa son père Patriarche: ce 
vieillard fut souverain en effet sous le nom de son 
fils. 

Si un tel gouvernement parott singulier aux étran- 
gers, le mariage du Czar Michel Romano le semble 
davantage. Le? monarques des Russies ne prenoient 
plus des épouses dans les autres états depuis, l'an 
1490. H paroit que depuis qu'ils eurent Casan et 
Astracan ils suivirent presqu'en tout les coutumes 
Asiatiques, et principalement celle de ne se marier 
qu'à leurs sujettes. 

Ce qui ressemble encore plus aux usages de l'an- 
cienne Asie, c'est que pour marier un czar on fai~ 
soit venjr à la cour les plus belles filles des provin- 
ces ; la grande maîtresse delà cour les recevoit chez 
elle, les logeoit séparément, et. les faisoit manger 
toutes ensemble. Le czar les voyait* ou sous un nom 
emprunté, ou .sans déguisement. Le jour du ma- 
riage étoit fixé, sans que le choix fût encore con- 
nu \ et le jour marqué on présentoit un habit de 
noce à celle sur qui le choix secret étoit tombé : on 
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distribuent d'autres habits aux prétendantes, qui s'en 
retournoient chez elles. Il y eut quatre exemples de 
pareils mariages. 

C'est de cette manière que Michel Romane épousa 
Eudoxe, fille d'un pauvre gentilhomme nommé 
Streshneu. Il cultivoit ses champs lui-même avec ses 
domestiques, lorsque des chambellans, envoyés par 
le Czar avec des présents, lui apprirent que sa fille 
étoit sur le trône. Le nom de cette princesse est en- 
core cher à la Russie. Tout cela est éloigné de nos 
mœurs, et n'en est pas moins respectable. 
v II est nécessaire de dire qu'avant l'élection de 
Romano un grand parti avoit élu le prince Ladtsla*, 
fils du Roi de Pologne Sigismond III. Les provinces 
voisines de la Suéde avoient offert la couronne à 
un frère de Gustave-Adolphe : ainsi la Russie étoit 
dans la même situation où Ton a vu si souvent la 
Pologne, chez qui le droit d'élire Un monarque a 
été une source de guerres civiles. Mais les Russes 
n'imitèrent point les Polonois, qui font un contrat 
avec le Roi qu'ils élisen£. Quoiqu'ils eussent éprouvé 
la tyrannie, ils se soumirent à un jeune homme sans 
xien exiger de lui. 

La Russie n'avdit jamais été un royaume électif: 
mais la race masculine des* anciens souverains ayant 
manqué, six Czars ou prétendants ayant péri mal* 
heureusement dans les derniers tiWbles, il fallut, 
comme on l'a vu, élire un monarque ; et cette éïec* 
tion causa de nouvelles guerres avec la Pologne" et 
la Suède, qui combattirent pour leurs prétendus 
droits au trône de Russie. Ces droits de gouverner 
une nation malgré ^Ue ne se soutiennent jamais long- 
temps. Les Polonois d'une côté, après s'être avancés 
jusqu'à Moscou, et, après des pillages qui étoient les 
expéditions militaires de ces temps-là, conclurent «ne 
trêve de quatorze ans. La Pologne, par cette trêve* 
demeura en possession du duché de Smolensko> dans 
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lequel le Borysthène prend sa source. Les Suédois 
firent aussi la paix ; ils restèrent en possession de 
Tlngrie, et privèrent les Russes de toute communi- 
cation avec la Mer Baltique, de sorte que cet empire 
resta plus que jamais séparé du reste de l'Europe., 

Michel Romano depuis cette paix régna tran- 
quille, et il ne se fit dans ses états aucun changement 
qui corrompit ni qui perfectibnnât l'administration. 
Après sa mort arrivée, en 1645, son fils Alexis Micha- 
eiovitz, ou fils de Michel, âgé de seize ans, régna par 
le droit héréditaire. On peut remarquer que les Czars 
étoient sacrés par le Patriarche, suivant quelques rites 
de Corustantinople, à cela près que le patriarche dé 
Russie étoit assis sur la même estrade avec le souve- 
rain, et afièctoit toujours une égalité qui choquoit le 
pouvoir suprême. 

ALEXIS MICHÂELOVITZ, FILS DE MICHEL. 

Alexis se maria comme son père, et choisit par- * 
mi les filles qu'on lui amena celle qui lui parut la 
plus aimable. Il épousa une des deux filles du 
boyard Miloslauski, en 1647, et ensuite une Na- 
riskin, en 167 1 . Son favori Morosou épousa l'autre. 
On ne peut donner à ce Morosou une titre plus 
convenable que celui de visir, puisqu'il étoit despo- 
tique dans l'empire, et que sa puissance excita des 
révoltes parmi les Strélitz et le peupl?, comme il est 
arrivé, souvent à Cohstàntinople. 

Le règne d' Alexis fut troublé par des séditions 
sanglantes, par des guerres intestines et étrangères. 
Un chef des Cosaques du Tanaïs, nommé Stenko* 
Rasin, voulut se faire Roi d'Astracan : il inspira 
long-temps la terreur ; mais enfin, vaincu et pris, 
il finit par le dernier supplice, comme tous ses 
Semblables, pour lesquels il n'y a' jamais que le trône 
ou l'échafajicL Environ douze mille de ses partisans 
furent pendus» dit-op, sur le grand chemin d'As- 
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tracan. Cette partie du monde étoit celle où les 
hommes étant le mo^ns gouvernés parles mœurs, ne 
l'étoient que par les supplices ; et de ces supplices 
affreux naissoient la servitude et la fureur secrète 
de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle fut 
heureuse, et terminée par une paix qui lui assura 
la possession de Smolensko, de Kiovie, et de l'U- 
kraine : mais il fat malheureux avec les Suédois ; et 
les bornes de l'empire étoient toujours très resse- 
rées du côté de la Suède. 

Les Turcs étoient alors plus à craindre ; ils tom- 
boient sur la Pologne et menaçoient les pays du 
Czar voisins de la Tartane Crimée, l'ancienne Cher- 
sonese Taurique. Ils prirent, en 1671, la ville inW 
portante de Kaminieck, et tout ce qui dépendoit 
de la Pologne en Ukraine. Les Cosaques de l'U- 
kraine, qui n'avoient jamais voulu de maîtres, ne 
savoient alors s'ils apparterioient à la Turquie, \ la 
Pologne, ou à la Russie. Le Sultan Mahomet IV. 
vainqueur des Polonois, et qui venait de leur im- 
poser un tribut, demanda, avec tout l'orgueil d'un 
Ottoman et d'un vainqueur, que le Czar évacuât 
tout ce qu'il possédoit en Ukraine, et fut refusé 
avec la même fierté. On ne savoit point alors dé- 
guiser l'orgueil par lés dehors de la bienséance. Le 
Sultan dans sa lettre ne traitoit le Souverain de£ 
Russies que de Hospodar Chrétien, et- s'inthuloit 
ires glorieuse Majesté, Roi de fout V Univers. Le 
Czar repondit qtfil n'étoit pas fait pour se soumettrt 
à un chien de Mahométan, et que son cimeterre valoit 
bien le sçbrz du Grand Seigneur. 

Alexis alors forma un. dessein qui sembloit annon- 
cer lîinâuence que la Russie dçvoit avoir un jour 
v dans l'Europe Chrétienne. Il envoya des ambas- 
sadeurs au pape et à presque tous les grands souve- 
rains de l'Europe, excepté' à la France, alliée des 
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Turcs, pour tâcher de former une ligue contre la 
Porte Ottomane. Ses ambassadeurs ne réussirent 
dans Rome qu'à ne point baiser les pieds du Pape, 
çt n'obtijtf ent ailleurs que des vœux impuissants 5 
les querelles des Princes Chrétiens! et les intérêts 
£Uj naissent de ces querelles mêmes» les mettant tou- 
jours hors d'état de se réunir contre l'ennemi de la 
Chrétienté. 

Les Ottomans cependant menaçoient de -subju- 
guer la Pologne qui refusoit de payer le tribut. Lé 
Czar Alexis la secourut du côté de la Crimée, et la 

Sénéral de la couronne, Jean Sobieski, lava la honte 
. e son pays dans le sang des Turcs, à la célèbre ba- 
taille de Choczim, qui lui fraya le chemin au trône, 
Alexis disputa ce trône, et proposa d'unir ses vastes 
états à la Pologne, comme les Jagellons y avoient 
joint la Lithuame ; mais plus son offre étoit grandej 
inoins elle fut acceptée. U étoit très digne, dit-on, 
çje ce npuveau royaume, par la manière dont il 
gouvernpit les siens : c'est lui qui le premier fit; 
ré&ger un code de lois, quoique imparfait $ il in- 
troduisit des manufactures de toile et de soie, qui, 
a la. vérité, ne se soutinrent pas, ma;s qu'il eut le 
çnérite d'établir. Il peupla des déserts vers le Volga 
et la Kamade familles Lithuaniennes, Polonoises, et 
Tartares, prises dans ses guerres. Tous les prison- 
niers, auparavant, étoient esclaves de ceux auxquels 
tfc tomhoient en partage ; Alexis en fit des cultiva- 
teurs : il mit, autant qu'il put, la discipline dans ses 
aj-mées > enfin U étoit digne d'être le père de Pierre* 
le-Grajidj mais il n'eut le temps de perfectionner 
rien de ce qu'il entreprit : une mqrt prématurée l'en* 
leva, à Vâge 4e quarante-*]* ans, au commencement 
je, 1677» selon notre calendrier, qui avance *oujoujf 
ty ox^ze jjpurç. sur celui de* Russes. 
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frEDOR ALEXIOVITZ* 

Apres Alexis; fils de Michel, tout retomba dma 
la confusion. Il laissent de son premier mariage deux 
princes et six princesses. L'allié, Fœtlor, monta fitu* 
le trôné, âgé de quinze ans, prince (Fan tempérament 
faible et valétudinaire, mais d'un mérite qui ne ténoii 
pas de la faiblesse de ion corps. Alexis son pèff 
l'avoit fait reconnokre pour son successeur un ad 
auparavant. C'est ainsi qu'en usèrent les ' Rok dt 
France depuis Hugues-Cajtet jusqu' à Louis lé JéUtie*, 
et tant d'autres souverains. 

Le second des fils d'Alexis étoh Ivan, ou Jeart, 

encore plus maltraité par la nature que son rVér* 

Fœddr,* pf esqué privé de la vue et de b parole} ainsi 

qàe de santé, et attaqué souvent de convulsions. D& 

six fiHes nées de ce premier mariage, la seule èëfefere 

en Europe fut la Princesse Sopinëy distinguée ptf les 

talents de soir esprit, mais mau%eureu9enient pins 

connue encore £ar lé mil qu'elle voulut faire à Pierre* 

te-Grand* J > 

Alexis^ de son second markge avec une airtré de 

ses sujettes,* fiète du boyard Nanskm, laissa Pierre 

et laPrineesteNadiriiè. Pierre, né le 30 Mai W/% 

et srimat le noàveau §ifle% 10 Jinn, *toit à peut 

quatre a» et demi quand k perdit son père** Ok 

n'aimoit point les enfants d'un second Ht, et on ne 

«tatesfctoit pas qu'il dut un jour régner. 

' L'esprit de la famille de Romano fut toujours de 

•bolicer Fêtât ^ tel fat encore le caractère de Foe^pr. 

Nous avons déjà remarqué; en parlant de Moscou» 

ou'iï encouragea les citoyens à bâtir plusieurs maison* 

de pierre. Il agrandit cette;, capitale i on lui doit 

quelques règlements de police générale $» mais en 

voulant réformer les boyards, il les indisposa tousl 

D'ailleurs, il n'étoit ni assez instruit» ni assez actif» 
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ni assez déterminé, pour oser concevoir un change- 
ment général. La guerre avec les Turcs, ou plutôt 
avec les Tartares de la Crimée, qui continuoit tou- 
jours avec des succès balancés, ne permettent pas à 
un prince d'une santé foible de tenter ce grand ou- 
vrage. Fœdor épousa, commes ses autres prédéces- 
seurs, une de ses sujettes, originaire des frontières de 
Pologne ; et l'ayant perdue au bout d'une année, il prit 
pour seconde femme, en 1682, Marthe Mateona, 
fille du secrétaire Apraxin. Il tomba malade quelques 
mots après de la maladie dont il mourut, et ne laissa 
point d'enfans. Comme les Czars se marioient sans 
avoir égard à la naissance, ils pouvoient aussi choisir, 
du moins alors, un successeur, sans égard à la primo- 
gémture. Il sembloit que le rang de femme et d'hé- 
ritier du souverain dût être uniquement le prix du 
mérite; et en cela l'usage de cet empire étoit bien 
supérieur aux coutumes des états les plus civilisés. 

Fœdor, avant, d'expirer, voyant que son frère 
Ivan, trop disgracié de la nature, étoit incapable de 
<égner, nomma pour héritier des Russies son se- 
cond frère Pierre, qui n'étoit âgé que de dix ans, et 
qui faisoit déjà concevoir de grandes- espérances* 

Si la coutume d'élever les sujettes au rang de 
Czaririe étoit favorable aux femmes, il y en avott 
une autre bien dure: les filles des Czars se marioient 
alors rarement ; la plupart passoient leur vie dans un 
monastère. 

La princesse Sophie, la troisième des filles du pre- 
mier lit du Czar Alexis, princesse d'un esprit aussi 
sin^rieur que dangereux, ayant vu qu'il restoit à 
son frère Fœdor peu de temps à vivre, ne prit point 
le parti du couvent ; et se trouvant entre ses deux * 
autres frères qui ne pouvoient gouverner, l'un par 
son incapacité, l'autre par son enfance, elle conçut 
le dessein*de se mettre à la tête de l'empire ; die 
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-voulut, dans les derniers temps de la vie du Czar 
ïœdor, .renouveler le rôle que joua autrefois Pul- 
chérie avec l'empereur Théodose, son frère. 



CHAP. IV. 

« * 

IVAN ET PIERRE. 

Horrible Sédition de la Milice des Strélitz. 

^/ÎLPEINE Foedor ftit-il expiré *, que la nomina- 
tion d'un prince de dix ans au trône, l'exclusion de 
Faîne, et les intrigues de la Princesse Sophie,, leur 
sœur, excitèrent dans le corps de Strélitz une des 
plus sanglantes révoltes. Les Janissaires ni ^gardes 
Prétoriennes* ne furent jamais si barbares. D'abord, 
deux jours après les obsèques du Czar Foedor, il» 
courent en armes au Kremelin; c'est, comme on 
sait, le palais des Czars à Moscou; ils commencent 
par se plaindre de neuf de leurs colonels, qui ne les 
avoient pas assez exactement payés. Le ministère est 
obligé de casser les colonels et de donner aux Stré- 
litz l'argent qu'ils demandent. Ces soldats ne sont 
pas contents, ils veulent qu'on leur remette les neuf 
officiers, et les condamnent, à la pluralité des voix, 
au supplice qu'on appelle des Batogues: voici com- 
me on inflige ce supplice. 

On dépouille nu le patient ; cm le couche sur le 
ventre, et deux bourreaux le frappent sur le dos 
avec des baguettes, jpsqu'à ce que le juge dise : Oest 
assez. Les colonels, ainsi traités par leurs soldats, 
furent encore obligés de les remercier, selon l'usage 
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oriental des criminels, qui, après avoir été punis ^ 
baisent la main de leurs juges: ils ajoutèrent à leurs 
remerciements une somme d'argent; ce qui n'était 
pas d'usage. 

Tandis que les Strélitfe commençoient ainsi à se 
faire craindre, la Princesse Sophie, qui les animoit 
sous main pour les conduire de crime en crime, con- 
voquoit chez elle une assemblée des Princesses du 
sang, des généraux d'armée, des Boyards, du Pa- 
triarche, des ïvêques, et même des principaux mar- 
chands: elle leur représentoit que le Prince Ivan, 
]par son droit d'aînesse et par son mérite, devoit 
avoir l'empire, dont elle espéroit ,en secret tenir les; 
rênes. Au sortir le l'assemblée, elle fait promettre 
aux Strelitz une augmentation de paye et des pré- 
jenta^fjçs émissaires excitent sur-tout la soldatesque 
contre 1$ famille des Narbkins, et principalement 
contre les deux Nariskms v frères de la jeune Czarine 
éanairîere, mère de Pierre I. On persuade aux Stré- 
Hte qu'un de ces frères, nommé Jean, à pris la robe 
<LuC?ar, qu'il s'est mis sur le trône, et qu'il a voulu 
étouffer le prince Ivan \ oa ajoute qu'un malheureux 
médecin Holfondois» nommé Daniel Vangad, a em- 
poisonné le CaarFosdor. Enfin, Sophie fiât, remettre 
entre leurs mains une liste de quarante seigneurs* 
qu'elle appelle leurs ennemis et ceux de l'état, et 
qu'ils doivent massacrer. Rtea ne ressemble plus 
aux proscriptions de Syllaf et des triumvirs de Rome» 
Ghr&tiem II. les aveit renouvelées en Danemarçk et 
«î Suéde, On voit par-là que ces horreurs sont de 
tout pays dan» les* temps de trouve et d'anarchie. 
. Qa jette d'abord par tes fenêtres les Knès Dolgo* 
aouki et Maffeu*: les SitréUtz les reçoivent sur 
hr pointe de leurs piques, les dépouillent et les traî- 
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i*^$Wltf#raKte pfec*; aàttfedt & attrait ààmh 
pbhM : ils f trouvent tftf (tes oncles dtt Caar Pierre, 
Athaasase NarîsÉSBy frè*e de br)efcme €zarfee$ ils le 
inassâtfeâf dé h même Manière : it forcent lesr portée 
d'une église voteme, où trois proscrits /étaient ré^ 
lugiés v ns ta» arfacheftt* de Pautet, le* dépouftlertC, 
et ras assassîfcent à coups de couteau. 

Leur foreur était sî aveulis que, voyant passer tÉa 
jeutie seigneur die la maison <fc Sohikof, qtfih at» 
moieAt, ef qirt fc'étoit pomt Sûr la liste des proscrits» 
quelques utfs d'eu* ayant pris ce jetme homme pour 
Jean Narkkin qu'ils Cherchoient* ils fe tuèrent su** 
je-champ: Ce qui découvre bien les moeur* de oé 
fëmps4ày c'est qu'avant reconnu leur erreur, il* pof& 
fèrent le corps du jeune Sohikof à son pèr* pour 
Pênterrery et fe père malheureux, loin d'oser st 
plaindre, leur donna dés r$comperis%i pour fcti îtVotf 
Rapporté le corps sangîattf de son âis. Sa femme, set 
filles 1 et l'épouse du* mort y lu* reprochèrent sa fer- 
blesse. a Attendons le temps de la vengeance/* feu* 
dit le vieillard. Quelques Strélktf entendirent ce». 
paroles: ils rentrent furiefl* dans la cbanbre, trafe 
lient le père par les cheveux* et dégorgent àr hr pom 
de sa maison. 

D'autres StréKtz vont chercher partout le méde*. 
cm Hollandois, Vangad: ils rencontrent Son as; 
ils lui demandent où est Son père ; le jeune homme* 
en tremblant, répond qu'il l'ignore^ et sur cette ré* 
ponse il est égorgé. Ils trouvent un autre médecin 
Allemand : " tu es médecin, lui disent4h * si tu n'as 
" pas empoisonné notre maître Fcedor, tu en as em*. 
w poisonné d'autres j tu mérites bien la inôtt ? et 
ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandois qu'ils cherchôient^ 
H s'éf oit déguisé en mendiant ; ils le traînent devant 
le palais : les Princesses, qui aimoient ce bon homme, 
et qui avoient confiance en lui, demandent s* grâce 
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aux Strélitz, en les assurant qu'il est un fort bon mé- 
decin, et qu'il a très bien traité leur frère Foëdor. 
Les Strélitz répondent que non seulement U mérite 
1 la mort comme médicin, mais aussi comme sorcier, 
• et qu'ils ont trouvé chez lui un grand crapaud séché 
.et un peau de serpent. Ils ajoutent qu'il leur faut 
absolument livrer le jeune Ivan Nariskin, qu'ils 
cherchent en vain depuis deux jours: qu'il est sûre- 
ment caché dans le palais ; qu'ils, y mettront le feu 
si on ne leur donne leur victime. La Soeur d'Ivan 
Nariskin,les autres Princesses, épouvantées, vont dans 
la retraité où Jean Nariskin est caché : le Patriarche 
le confesse, lui donne le viatique et l'extrême-onction, 
âpres quoi il prend une image de la Vierge, qui 
passoit pour miraculeuse; il mené par la main le 
jeune homme, et s'avance aux Strélitz, en leur mon- 
trant l'image de la Vierge. Les Princesses en larmes 
entourent Nariskin, se mettent à genoux devant les 
soldats, les conjurent, au nom de la Vierge, d'ac- 
corder la vie à leur parent; mais les soldats l'arra- 
chent des mains des Princesses : ils le traînent au bas 
des escaliers avec Vangad : alors ils forment entre 
eux une. espèce de tribunal; ils appliquent à la 
question Nariskin et le médecin. Un dîentre eux, 
qui savoit écrire, dresse un procès-verbal; ils con- 
damnent les deux infortunés à être haché en pièces : 
c'est un supplice usité à la Chine et en Tartane pour 
les parricides: on l'appelle le supplice des dix mille 
morceaux* Après avoir ainsi traité Nariskin et Van- 
gad» ils exposent leurs têtes, leurs pieds, et leurs 
mains sur les pointes de fer d'une balustrade. 

Pendant qu'ils assouvîssoîent leur fureur aux yeux 
des Princesses, d'autres massacroient tous ceux qui 
leur éf oient odieux, ou suspects à Sophie, 

Cette exécution horrible finît par proclamer sou- 
verains les deux Princes Ivan et Pierre, en leur as- 
sociant tytt s °e ur Sophie en qualité de co-régente* 
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Alors elle approuva tous leurs crimes et les recom- 
pensa, confisqua les biens des proscrits et les donna 
aux assassins; elle leur permit même d'élever un 
monument, sur lequel ils firent graver les noms de 
ceux qu'ils àvoient massacrés comme traîtres à la 
patrie ; elle leur donna enfin des lettres patentes par 
lesquelles elle les remercioit de leur zèle et de leur 
fidélité» 

CHAP. V. 

GOUVERNEMENT DE LA PRINCESSE SOPHIE. 

Querelle singulière de Religion. Conspiration. 



V, 



OILÀ par quels degrés la Princesse Sophie * 
monta en effet sur le trône de Russie sans être décla- 
rée Czarine, et voilà les premiers exemples qu'eût 
Pierre I. devant les yeux. Sophie eut tous les hon- 
neurs d'une souveraine ; son buste sur les monnoies, 
la signature pour toutes les expéditions, la première 
place au conseil, et sur-tout la puissance suprême. 
Elle avoit beaucoup d'esprit, fàisoit même des vers 
dans sa langue» écrivoit et parloit bien : une figure 
agréable relevoit encore tant de talents; son ambi- 
tion seule les ternit. 

Elle maria son frère Ivan suivant la coutume dont 
nous avons vu tant d'exemples. Une jeune Sokikof, 
de la maison de ce même Soltîkof que les Strélkz 
a voient assassiné, fut choisie au milieu de la Sibé- 
rie, ou son père commandok dans une forteresse, 
pour être présentée au Czar Ivan à Moscou. Sa beauté 
Femporta sur les brigues de toutes ses rivales : Ivan 
Fépousa en 1684. Il semble, à chaque mariage d'un 
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Czatr* q^ on tfte l'histoire dfÀssuérus, ojr celfe dix 
second Théodose. 

Au milieu dSes fêtes de ce mariage les StréKtz ex- 
cirèrent un nouveau soulèvement : et, qui lecroiroit ? 
c*étôit potfr la reKgion, c'étoit pour le dogme. S*iU 
n'avofent été que soldat?» ils ne sefoient pas devenus 
controversistes ; mais 'ûs étaient bourgeois dte Mos- 
cou. Du fond des Indes jusqu'aux extrémités de 
l'Europe, quiconque se trouve ou se met en droit 
de parler avec autorité à la populace peut fonder 
une secte ; et c'est ce qu'on'a vu dans tous les temps, 
sur-tous dàpui& que ta fureur du dogme est devenue 
Parme des audacieux et le joug des imbécilles. 

Oh avoït déjà essuyé quelques séditions en Russie, 
dans les temps où l'on, disputait si la bénédiction de- 
voit se dbnner avec trois doigts ou avec deux. Un 
cerôtïn Àbakum, archiprêtre, avoit dogmatisé sur le 
Saint-Esprit, qui, selon Févangile, doit illuminer tout 
fidèle, sur l'égalité des premiers Chrétiens, sur ces* 

Jarolfes de Jésus : v Bn'y aura ni premier "Ai dernier* 
fusieurs citoyens, plusieurs Strélitz, embrassèrent 
tes opinions cT Abakum : le parti se fortifia j un cer- 
tain Raspop en fut lé chef; Les sectaires enfin en- 
trèrent dans la Cathédrale, où le Patriarche et son 
Clergé officioient ; ils le chassèrent lui et les siens à 
coups dç pierres, et se mirent dévotement à leur 
place pour recevoir le Saint-Esprit. Ils appelloient le 
jPatriarche hup ravisseur dans le bercail; titre que* 
toutes les communions se éont libéralement donné 
lès unes aux autres. On courut avertir fa Princesse 
Sophie et les deux Czars de ce» désordres ; on fit 
Are aux autres Strélitz, qui soutènoient la bonne 
cause, que les Czars et PEglise étôient eh danger. 
I# parti des Strélitz et bourgeois Patrîarchaux eir 
vint aux. mains contre la. factiontdes Abakumistes - y 
mais le carnage fut suspendu dès qu'on parla de 
convoquer un concile. Aussitôt un concile s'assemble 
dans une, salle du palais : cette convocation n'étoit 
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pas difficile: on fit tenir tous les prêtres qu'on trouv*. 
Le Patriarche et un évêque disputèrent contre Ras-, 
pop, et au second syllogisme on se jeta des pierres atl 
visage. Le coftcile finit par couper le cou à Ras- 
pop et à" quelques uns de ses fidèles disciples, qui 
furent exécutés sur les seuls ordres des trois souve^ 
fains, Sophie, Ivan, et Pierre. 

Dans ce temps de trouble il y avoit un Knés Cho- 
vanskoi, qui, ayant contribué à l'élévation de la 1 
Princesse Sophie, vouloit pour prix de ses services 

Sartager le gouvernement. On croit bien qu'il trouva* 
ophie ingrate. Alors il prit le parti de la dévo- 
tion et des Raspopites persécutas y il souleva encore 
une partie des Strélitz et du peuple au nom de Dieu : 
la conspiration fut plus sérieuse que l'enthousiasme 
de Raspop. Un ambitieux hypocrite va toujours 
plus loin qu'un simple fanatique. Chovanskoi nepré- 
tendoit pas moins que l'empire ; et pour n'avoir jamais 
tien à craindre, il résolut de massacrer les deux, 
Gzars et Sophie, et les autres Princesses, et tout ce 
qui étoit attaché à^ la famille Czarienne. Les Czars 
et les Princesses furent obligés de se retirer au monas- 
tère de la Trinité, à douze lieues de Moscou. C'étoif 
à la fois un couvent, un palais et une forteresse, 
comme Mont-Cassin, Corbie, Fuide, Kempten, t£ 
tant d'autres chez les Chrétiens du rite Latin. Ce 
monastère de la Trinité appartient aux Moines Basi- 
liens ; il est entouré de larges fossés et de remparts 
de briques garnis d'une artillerie nombreuse. Lés 
moines possédoient quatre lieues de pays à la ronde» 
La famille Czarienne y étoit 'en sûreté plus encore 
par la force que par la sainteté de lieu. De là Sophie 
négocia avec le rebelle, le trompa, l'attira à moitié 
chemin, et lui fit trancher la tête, ainsi 1 qu'à un de 
ses fils et à trente-sept Strélitz qui l'accompagnoient. 
Le cofps 4e Strélitz, à cette nouvelle, s'apprête 
à marcher ett armes au couvent de la Trinité : ri 
menace de tout exterminer : la famille Czarienne se 
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fortifie;, les boyards arment leu«* vassaux; tous les; 
gentilshommes accourent; une guerre civile san- 
glante commençoit. Le Patriarche appaisa un peu les 
Strélitz : les troupes qui venoient contre eux de tous 
cotés les intimidèrent : ils passèrent enfin de la fu- 
reur à la crainte, et de la crainte à la plus aveugle sou- 
mission ; changement ordinaire à la multitude. Trois 
mille sept cents des leurs, suivis de leurs femmes et 
de leurs enfants, se mirent une corde au cou, et 
marchèrent en cet état au couvent de la Trinité, que 
trois jours auparavant ils vouloierit réduire en cen- 
dres. Ces malheureux se rendirent devant le mona- 
stère, portant deux à deux un billot et une hache \ 
ils se prosternèrent à terre et attendirent leur sup- 

Slice : on leur pardonna. Ils s'en retournèrent à 
loscou en bénissant; leurs maîtres, et prêts, sans le 
savoir, à renouveler tous leurs attentats à la^ première 
occasion. 

Après ces convulsions» l'état reprit un extérieur 
tranquille. Sophie eut toujours la principale auf orité* 
abandonnant Ivan, à son incapacité et tenant Pierre 
en tùtele. Pour augumenter sa puissance^ elle la par- 
tagea avec le prince Basile Gallitzin, quelle fit gé- 
néralissime administrateur de Tétât et gardé des- 
sceaux, homme supérieur en tout genre à tout ce 
qui étoit alors dans cette cour orageuse, poli, ma- 
gnifique, n'ayant que de grands desseins, plus in- % 
• strait qu'aucun Russe, parcequ'il avoit reçu une édu- 
cation meilleure, possédant même, la Tangue Latine* 
presque totalement ignorée en Russie; homme d^ui* 
esprit actif, laborieux, d'un génie au-dessus de son 
siècle, et capable de changer la Russie,' s'il en avoit 
eu le temps et le pouvoir, comme il en avoit la vo- 
lonté. C'est l'éloge que fait de lui la 'Neuville, en- 
voyé pour lors de la Pologne en Russie ; et les éloges, 
des étrangers sont les moins suspects. 

Ce ministre contint la 'milice des Strélitz, en dii~> 
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stribuant les plus mutins dans des régiments en U- 
kraine, à Casan, en Sibérie. Cest sous son admini- 
stration que la Pologne^ long-temps rivale de la Rus- 
sie, céda, en 1686, toutes ses prétentions sur les 
grandes provinces de Smolensko et de l'Ukraine. 
Ç*est lui qui le premier fit envoyer, en 1687, une 
ambassade en France ; pays qui étoit, depuis vingt- 
ans, dans toute sa gloire, par les conquêtes et * les 
nouveaux établissements de Louis XIV., par sa ma- 
gnificence, et sur-tout par la perfection des arts, 
sans lesquels on n'a que de la grandeur et point de 
gloire véritable. La France n'avoit eu encore aucune 
correspondance avec la Russie ; on ne la connoissoit 
pas, et l'Académie des Inscriptions célébra par une 
médaille cette ambassade, comme si elle fût venue 
des Indes : mais, malgré la médaille, l'ambassadeur 
Dolgorouki échoua ; il essuya, même de violents dé- 
goûts par la conduite de ses domestiques \ on eût 
mieux fait de tolérer leurs fautes \ mais la cour de 
Lpuis XIV. ne pouvoit prévoir alors que la Russie et 
la France compteroient un jour parmi leurs avan- 
tages celui d'être étroitement alliées. 

i/état étoit alors tranquille au dedans, toujours 
resserré du côté de la Suéde, mais étendu du coté 
de la Sologne, sa nouvelle alliée ; continuellement 
en alarmes vers la Tartarie Crimée, et en mésintel- 
ligence avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui étoit le plus intolérable pour cet empire, 
et ce qui marquoit bien qu'il n'étoit point parvenu 
encore à une administration vigoureuse et régulière, 
c'est que le Khan des Tartares de Crimée exigeoit un 
tribut annuel de soixante mille roubles, comme la 
Turquie en avoit imposé un à la Pologne. 

La Tartarie Crimée est cette même Chersonese. 
Taurique, célèbre autrefois par le commerce des 
Grecs, et plus encore par leurs fables j contrée fertile 
et toujours barbare, nommée Crimée, du titre des 
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jfrerfiîers Khans, qui s'appeloient CrM shfcfit liés cfôn* 
quêtes des enfants de Gengis. C'est pour s'affranchir 
et ie vençer de la hoiite don tel tribut, que le prcM 
mier ministre, Gallitzîn, ail» lui-même en Grimée 
à la tête d'une armée nombreuse. Ces armées ne res- 
sembloient en rien à celles que le gouvernement en- 
tretient aujourd'hui : point de discipline, pas mêrfifc 
de régiment bien armé; point d ? habitsr uniformes* 
rien de régulier ; une milice, à la vérité, endurcie 
au travail et à la disette, mais une profusion de ba- 
gages, qu'on ne voit pas même dans* nos camps, oà 
règne le lu£e. Ce nombre prodigieux de chars qui 
portoient des munitions et des vivres dans des payi 
dévastés et dans des déserts nuisit aux entreprises 
sur la Crimée. On se trouva dans de vastes solitudes* 
sur la rivière de Samare, saris magasins. GaHîtsnl 
fit dans ces déserts ce qu'on n'a point, je pense, 
fait ailleurs : il employa trente mille hommes à bâtir 
sur la Sàmare une ville qui pût servir* d'entrepôt 
pour la campagne prochaine ; elle fut commencée 
dès cette année et achevée en trois mois Tannée sui- 
vante, toute de bois à la vérité, avec deux maisons 
de briques et des remparts de gazon, mais munie 
d'artillerie et en état<le défense. 

C'est tout ce qui se fit de singulier dans cette ex- 
pédition ruineuse. Cependant Sophie régnoit: Ivan 
n'avoit que le nom de Czar r. et Pierre, âgé de dix- 
sept ans, avoit déjà le courage de l'être. L'envoyé 
de ,Pologne, la Neuville, résident alors à Moscou, et 
témoin oculaire de ce qui se passa, prétend que Soi- 
phie et Gallitzin engagèrent le nouveau chef des 
Strélitz à leur sacrifier le jeune Çzar : il parolt au 
moins que six cents de ces Strélitz dévoient s'empa- 
rer de sa personne. Les mémoires secrets que la cour 
de Russie m'a confiés assurent que le parti étok pris 
de tuer Pierre I. : le coup alloit être porté, et la Rus- 
sie étoit privée à jamais de la nouvelle existence 
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qu'elle a reçue depuis. Le Czar fut encore obligé de 
se sauver au couvent de la Trinité ; refuge ordinaire 
de la cour menacée de la soldatesque. Là il con- 
voque les boyards de son parti, assembleiine milice* 
fait parler au capitaine desStrélhz, appelle à lui quel* 
ques Allemands établis dans Moscou depuis long* 
temps, tous attachés à sa personne, pareequ'il favo- 
risent déjà les étrangers. Sophie et Ivan, restés dans 
Moscou, conjurent le corps des Strélitz de leur de- 
meurer fidèles j mais la cause de Pierre, qui se plaint 
d'un attentat médité contre sa personne et contre sa 
mère, l'emporte sur celle d'une Princesse ,et d'un 
Czar dont le seul aspect éloignok les coeurs. Tous les 
complices furent punis avec une sévérité à laquelle 
le pays étoit alors aussi accoutumé qu'aux attentats : 
quelques uns furent décapites, après avoir éprouvé 
ie supplice du knout ou des batpques* Le chef des 
Strélitz périt de cette manière : on coupe la langue 
à d'autres qu'on soupçonnait. , Le Prince Gallitzin* 
qui avok un de ses parents auprès du Czar Pierre* 
obtint la nie ; mais, dépouillé de tous ses biens* 
qui étoient knmei&es, il fut relégué sur le chemin 
d' Archangek La Neuville, présent à toute cette ca- 
tastrophe, dit qu'on prononça fe sentence à Gafiit* 
tin en ces termes: " Il t'est ordonnée par le tràft 
u clément Csa* de te rendre à Kâf ga> ville seus lé 
* p&lev et ef r rester le reste de tes jours. Là toftté 
** extrême de sa majesté t'accorde trois sou» fét 
"jour." . ; 

II tty a point de ville sous le pôle, Kar£* est a* 
Boutante et deuxième degré de latitude, six degrés 
et demi seulement plus au Nord que Moscou. Celui 
qui awoit prononcé cette sentence eût été mauvais 
géogf aphe : on prétend que la Neuville a été trompé 
par un rapport infidèle» 

Enfin la Princesse Sophie fut reeottdaite dans soft 
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monastère de Moscou» après avoir régné long-temps? 
ce changement étoit un assez grand supplice. 
. De ce moment Pierre régna. Son frère Ivan n'eut 
d'autre part au gouvernement que celle de voir son 
nom dans les actes publics : il mena une vie privée* 
et mourut en 1696. 
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. REGNE DE PIERRE PREMIER. 

Commencement $e la Grande Réfornie* > 

X IERJlE-LE.GRANDavQituneuillehaute î dé- 
gagé^ bien formée, le visage noble, des yeux animés, 
un tempérament robuste, propre à tous les exercices 
et à tous les travaux : son esprit étoit juste, ce qui 
est le fond de tous les vrais talents ; et cette justesse 
étoit m^iée d'une inquiétude qui le portoit à tout en- 
treprendre et à tout faire. Il s'en falloit beaucoup 
que son éducation eût été digne <de son génie : l'in- 
térêt de. la Princesse Sophie avoir été sur-tout de le 
laisser dans l'ignorance et de l'abandonner aux excès 
que la jeunesse, l'oisiveté, la coutume, et son rang, 
ne reqdoient que trop permis Cependant il étoit ré- 
cemment marié, et il avoit épouse, comme tous les 
autre» Czars, une de ses sujettes, fille du colonel 
Lapuchin ; mais étant jeune, et n'ayant eu pendant 

Quelque temps d'autre prérogative du trône que celle 
e se livrer a ses plaisir?, les. liens sérieux du mariage 
ne le retinrent pas assez. Les plaisirs de la table 
avec quelques étrangers, attirés à Moscou par le mi- 
nistre Gallitzin, ne firent pas augurer qu'il serait 
ui* réformateur : cependant, malgré les mauvais 
exemples, et même malgré les plaisirs, il s'appli- 
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quoit à l'art militaire et au gouvernement : on devoit 
déjà reconnokre en lui le germe d'un grand homme. 

On s'attendoit encore moins qu'un prince qui 
êtoit saisi d'un effroi machinal qui alloit jusqu'à la 
sueur froide et à des convulsions, quand il falloit 
passer .un ruisseau, deviendroit un jour le meilleur 
homme de mer dans le Septentrion. Il commença par 
domter la nature en se jetant dans l'eau malgré son 
Horreur pour cet élément j l'aversion se changea 
même en un goût dominant. 

.L'ignorance dans laquelle on l'éleva le faisoit 
rougir. Il apprit de lui-même, et presque sans 
maître, assez d'Allemand et de Hollandois pour s'ex- 
piiquer et pour écrire intelligiblement dans ces deux 
langues. Les Allemands et les Hollandois étoient 
pour lui les peuples les plus polis ; puisque les uns 
exerçoient déjà dans Moscou une partie des arts qu'il 
vouloit faire nakre dans son * empire, et les autres 
excelloient dans la marine, qu'il regardoit comme 
Fart le pras nécessaire. 

Telles étoient ses dispositions malgré les penchants 
de sa jeunesse. Cependant il avoit toujours des 
factions à craindre, l'humeur turbulente des Strélitz 
à réprimer, et une guerre presque continuelle contre 
les Tartares d«t la Crimée a soutenir. Cette guerre 
avoit fini, en 1689» par une trêve qui nç dura que 
peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre se fortifia dans le des» 
sein d'appeler les. arts dans sa patrie. 

Son père Alexis avoit eu déjà les mêmes vues s 
mais ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : il 
transmit son génie à son fils, mais plus développe, 
plus vigoureux, plus opiniâtre dans les difficultés. 

Alexis avoit fait venir de Hollande, à grands frais, 
- le constructeur Bothler *, patron de vaisseau, avec 



Mémoire* <te JMtwbomç et de Moscou. 
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des charpentiers et des matelots, qui bâtirent stifr 
le Volga une grande frégate et un yaèht : ils des* 
çendirent le fleuve jusqu'à Âstracan : on devdit les 
employer avec de navires qu'on alloit construire 
pour trafiquer avantageusement avec la- Perse par 
la Mer -Caspienne.' Ce fat aiort qu'éclata la révolté 
de Stenko*-Rasin. Ce rebelle fit détruire les deux 
bâtiments qu'il eût dû conserver pour son intérêt ; 
il massacra le capitaine : le reste de l'équipage se 
sauva ^n Perse, et de là gagna les terres de 1* Corn* 
pagnie Hollandoise de* Indes. Un maître charpen- 
tier bon constructeur resta dans la Russie et y fut 
long-temps ignoré. 

. Un jour Pierre se promenant à ï$mael«*of, trfie dé» 
maisons de plaisance de soft aïeul, appelait, parmi 
quelques raretés, une petite chaloupe Angïôisé qu'on, 
avdit absolument abandonnée : il demanda à l'Alle- 
mand Timmerman, sow maître de mathématiques*, 
pourquoi ce petit bateau étoit autrement construit 
que ceux qu'il avpit vus sur la Moska? Timmerman 
lui répondit qu'il étoit fait potn* aller fc voiler et à 
rames. Le jeune prince Voulut incontinent eri faire 
Pépreave ; mais il fiaSôit le radouber, le râgréer : 6A 
retrouva ce ménlé dOiïstruttéw Brant; ttétbit t&* 
tiré à Moscdu: il nrit ert état k diaiotrpcf et b fit 
toguer sw 1* rivïere d'Yautffc qui baïgne ïes feu*, 
bourgs ^de la ville. 

* Pierre fit transporter sa* chafotrpe sur ùrt grand 
lac dans la voisinage dû monastère de là Trinité ; H 
fit bitir par Brant deux frégates et trois yachts, et 
en fat lui-même, le pilote. Enfin long-temps après, 
ett 1694, il aHa à Arthangéï, et ayant fait construire 
un petit vaisseau dans ce. port par ceméme Braitt, ï 
Rembarqua sur b Mer Glaciale, qu'aucun souverain 
ne vit jamais avant mi : il étoît escorté d'un vaisseau 
de guerre Hoilandois commandé par le capitaine Jol- 
çpn, et suivi de tous les navires- marchand* abordés 
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à Archangel. Déjà- il apprenoit la manœuvre, et mal- 
gré l'empressement des courtisans à imiter leur maî- 
tre, il étoit le seul qui l'apprît. 

Il n'étpit pas moins difficile de former des troupes 
de terre affectionnées et disciplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers essais de marine sur un lac 
avant son voyage d'Ârchangel semblèrent seulement 
des amusements de l'enfance de l'homme de génie ; 
et ses premières tentatives pour former des troupes 
ne parurent aussi qu'un jeu. C etoit pendant la ré- 
gence de Sophie $ et si l'on eût soupçonné ce jeu 
d'être sérieux, il eût pu liû'être funeste. 

Il donna sa confiance à un étranger ; c'est ce cé- 
lèbre Le Fort, d'une poble et ancienne famille du 
Piémont, transplantée depuis près de deux siècles 
à Genève, où elle a occupé les premiers emplois. 
On voulut l'élever dans le négoce, qui seul a rendu 
considérable cette ville, autrefois connue uniquement 
par la controverse. 

Son génie, qui le portait 4 de plus grandes choses, 

lui fit quitter la maison paternelle dès l'âge de qua«* 

torze ans \ il servit quatre mois en qualité de cadet 

dans la citadelle de MarseiOe ; de là il passa en Hol* 

lande» servit quelque temps volontaire, et fut blesse 

au siège de Grave sur la Meuse, ville assez forte, 

que le Prince d'Orange, depuis Roi d'Angleterre, 

reprit sur Louis XIV. en 1674. Cherchant ensuite 

son avancement par-tout où l'espérance le gukteit, il 

s embarqua, en 167£> avec un colonel Allemand, 

nommé Verstin, qui s'étok fait donner par le Czav 

Alexis, père de Pierre, une commission de lever 

quelques soldats dans les Pays-Cas» et de tes amener 

au port d' Arch^^gel. Mais quand on y arriva, après 

avou- essuyé tous tes périt* 4e te Mer, te Czar Alexis 

n'étQÎt plus ; le gouvernement av^ changé ; h Rus» 

sie étoit troubtee': te gouverneur d'Archangel laissa 

lopg-temfcs Yeistfo, & F^^ e* teute sa troupe! datas 
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la plus grande misère, et les menaça de les envoyer 
au fond dé la Sibérie : chacun se sauva comme il 
put. Le Fort, manquant de tout, alla à Moscou, et 
se présenta au résident deDanemarck, nommé De 
Horn, qui le fit son secrétaire ; il y apprit la langue 
Russe: quelque temps après il trouva le moyen detre 
présenté au Czar Pierre. L'aîné Ivan n'étoit pas ce 
qu'il lui falloit ; Pierre* le goûta, et lui donna d'abord 
une compagnie d'infanterie. A : peine Le Fort avoit* 
il servi; il n'étoit point savant; il n'avoit étudié à 
fond aucun art, mais il avoit beaucoup vu avec le 
talent de bien voir ; sa conformité avec le Czar étoit 
de devoir tout à son génie : il savôit d'ailleurs le 
Hollandois et l'Allemand, que Pierre apprenoit, 
comme les langues de deux nations qui pouvoient 
être utiles à ses desseins. Tout le rendit agréable à 
Pierre ; il s'attacha à lui ; les plaisirs commencèrent 
sa faveur, et les talents la confirmèrent : il fut confi- 
dent du plus dangereux dessein que pût former un 
Czar, celui de se mettre en état de casser un jour 
sans péril la milice séditieuse et barbare des Strélitz. 
Il en avoit coûté la vie au Grand Sultan ou Padisha 
Osman, pour avoir voulu réformer les Janissaires. 
Pierre, tout jeune qu'il étoit, s'y v prît avec plus d'a- 
dresse qu'Osman. Il forma d'abord dans sa maison 
de campagne Prébbazinsky une compagnie de cin* 
H quante de ses plus jeunes domestiques ; quelques en- 
fans de boyards furent choisis pour' eh être officiers: 
mais pour apprendre à ces boyards une subordination 
qu'ils neconnoissoient pas, il les fit passer par tous 
les grades, et lui-même en donna l'exemple, servant 
d'abord comme tambour, ensuite soldat, sergent, et 
lieutenant, dans la compagnie. Rien n'étoit plus 
extraordinaire ni plus utile. Les Russes avoient 
toujours fait la guerre comme nous la faisions du 
temps du gouvernement féodal, lorsque des seig- 
neurs sans expérience mjenoient au combat -des vas- 
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satix sans discipline et mal armés; méthode barbare, 
suffisante contre des armées pareilles, impuissante 
contre des troupes régulières. 

Cette compagnie, formée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiment 
des gardes Préobazinsfâ. Une autre compagnie for- 
mée sur ce modèle devint l'autre régiment des gardes 
«Semenouski. , 

H y aVoit déjà un régiment de cinq mille hommes, 
sur lequel on pouvoit compter, formé par le générai 
-Gordon, Ecossois, et composé presque tout entier 
d'étrangers. Le Fort, qui avoit porté les armes pc f 
-de temps, mais qui étoit capable de tout, se chargea 
■de lever un régiment de douze mille hommes, et il 
' en vint à bout : cinq colonels furent établis sous lui $ 
il se vit tout d'un coup général de cette petite armée, 
levée en effet contre les StréKtz autant que contre , 
les ennemis de l'état. » 

Ge qu'on doit remarquer*, et ce qui confond 
bien Terreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la Révocation de l'édit dé Nantes et ses suites avoient 
coûté peu d'hommes à la France, c'est que le tiers 
ûe cette armée, appelée régiment, fut composé dé 
François réfugiés. Le Fort exerça sa nouvelle 
troupe comme s'il n'eût jamais eu d'autre profes- 
sion. 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre, 
un de ces camps dont l'usage commençôit a s'ïh- 
troduire en temps de paix. On construisit un fort 
qu'une partie de ses nouvelles troupes devoit défen- 
dre, et que l'autre devoit attaquer. La différence 
entre ce camp et les autres fat qu'au lieu de l'imagé 
d'un combat f, on donna un combat réel, dans 
lequel il, y eut des soldats de tués et beaucoup de 
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blessés* Le Fort» qui commandoit l'attaque, reçut 
une blessure considérable. Ces jeux sanglants dé- 
voient aguerrir les troupes ; cependant il fallut de 
longs travaux, et même . de longs malheurs pour en 
venir à bout. Le Czar mêla ces fêtes guerr ieres aux 
soins qu'il se donnoit pour la mariae ; et comme il 
avoit tait Le Fo-t général de terre sans qu'il eôt en- 
core commandé, il le fit amiral sans qu'il eût jamais 
conduit un vaisseau : mais il le voyoit digne de l'un 
et de l'autre. Il est vrai que cet amiral étoit sans 
flotte, et que ce général n'avok d'armée que son ré- 
giment. 

Ou réformoit peu à peu le grand abus du mili- 
taire, cette indépendance des boyards, qui ame- 
noient à Tannée les milices de leurs paysans : c'étoit 
le véritable gouvernement des Francs, des Huns, 
des Goths, et des Vandales, peuples vanqueurs de 
l'empire Romain dans sa décadence, et qui eussent 
été exterminés s'ils avoient eu à combattre les an- 
ciennes légions Romaines disciplinées, ou des ar- 
mées telles que celles de nos jours. 

Bientôt l'amiral Le Fort n'eut pas tout-à-fait un 
vain titre; il fit construire par des Hollandois et des 
Vénitiens des barques longues, et même deux vais- 
seaux d'environ trente pièces de canon à l^embou» 
chure de la Véroriise qui se jette dans le Tanaïs : ces 
vaisseaux pouvoient descendre le fleuve, et tenir en 
respect les Tartaresde la Crimée. Les hostilités avec 
ces peuples ce \renouveloient tous les jours. Le Cr.ar 
avoit à choisir, en 1689, entre la Turquie, la Suède 
/ et la Chine, à qui il feroit la guerre. Il faut com- 
mencer par faire voir en quels termes il étok avec 
la Chine, et quel fut le premier traité de paix que 
firent les Chinois. 
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{Jbngrès et "Ihtlté mxc y %es CWnois *. 

V-fN doit d'abord 5e représenter quelles étoient lqs 
limites de l'empire Chinois et de l'empire Russe. 
Quand on est sorti de la Sibérie proprement dite, et 
qu'on a laissé loin au midi cent hordes de Tartareç» 
Calmoucks blancs, Colmoucks noirs, Monguls Ma- 
liométans, Monguls nommés idolâtres, on avance 
vers le cent trentième degré de longitude, et au cin- 
quante-deuxième de latitude, sur le fleuve d'Amur 
ou d'Amour. Au nord de ce fleuve est une grande 
chaîne de montagnes qui s'étend jusqu'à la Mer Gla- 
ciale par-delà le Cercle Polaire. Ce fleuve qui coule, 
l'espace de cinq cents lieue£ dans la Sibérie, et dans 
la Tartarie Chinoise, va se perdre, après tant de dé- 
tours, dans la Mer de Kamshatka. Qn.assure qu'à son 
embouchure dans cette mer on -pêche quelquefois 
un poisson monstrueux, beaucoup plus gros que 
l'hippopotame du Nil, et dont la mâchoire est d un 
ivoire plus dur et plus parfait. On prétend que cet 
ivoire faîsoit autrefois un objet de commerce, qu'on 
le transportait parla Sibérie, et que c'est la raison 
pour laquelle on en trouve encore -plusieurs mor- 
ceaux enfouis dans les campagnes* C'est cet ivoire 
fossile dont nous avons déjà parlé * mais on prétend 
qu'autrefois il y eut des éléphants en Sibérie, et que 
des Tartares, vainqueurs des Indes, amenèrent dans 



•*♦ Tiré tfes Mémoires envoyés -de la Chine, de ceux i!e 
Pétersbouig, et des lettres rapportées dans l'Histoire de la 
Chine, compilée par du Halde. 
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la Sibérie plusieurs de ces animaux dont les os se 
sont conservés dans la terre. 

Ce fleuve d'Amour est nommé le fleuve Noir par 
les Tartares Mant choux, et le fleuve du Dragon par 
les Chinois. 

C'étoit * dans ces pays si long-temps inconnus 

3ue la Chine et la Russie se disputaient les limités 
e leurs empires. La Russie possédoit quelques 
forts vers le fleuve d'Amour, à trois cents lieues de 
la ,1 grande muraille. Il y eut beaucoup d'hostilités 
centre les Chinois et les Russes au sujet de ces forts : 
enfin les deux états entendirent mieux leurs intérêts; 
l'Empereur Cam-hi préféra la paix et le commerce à 
une guerre inutile. Il envoya sept ambassadeurs à 
Nipchou, I*un de ces établissements. Ces ambassa- 
deurs menoient environ dix mille hommes avec eu^ f 
en comptant leur escorte. C'étoit là le faste Asia- 
tique ; mais ce qui est très remarquable, c'est qu'il 
n'y avoit point d'exemple dans les annales de l'em- 
pire d'une ambassade vers une autre puissance": ce 
qui est encore unique, c'est que les Chinois n'avoiènt 
jamais fait de traité de paix depuis la fondation de 
l'empirei Deux fois subjugués par les Tartares, qui 
les attaquèrent et qui les (formèrent, ils ne firent 
jamais la guerre à aucun peuple, excepté à quelques 
hordes, ou bientôt subjuguées, ou bientôt aban- 
données à elles-mêmes sans aucun traité. Ainsi cette 
nation, si renommée pour la morale, ne connoissott 
point ce que nous appelons • droit des gens, c'est-à- 
dire ces règles incertaines de la guerre et de la paix, 
ces" droits des ministres publics, ces formules de 
traités, les obligations qui en résultent, les disputes 
sur la préséance et le point d'honneur. * 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvoient- 
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ils traiter avec les Russes au milieu des déserts ? 
Deux Jésuites, l'un Portugais, nommé Perelra, l'autre 
François, nommé Gerbillon, partis de Pékin avec les. 
ambassadeurs Chinois, leur applanirent toutes ces 
difficultés nouvelles, ,et furent les véritables média- 
teurs. Ils traitèrent en Latin avec un Allemand de ^ 
l'ambassade Russe qui savoit cette langue. Le chef 
de l'ambassade Russe étoit Goliovin, gouverneur de 
Sibérie : il étala une plus grande magnificence que les 
Chinois, et par-là donna une noble idée de son em- 
pire à ceux qui s'ctoient crus les seuls puissants sur 
la terre. Les deux Jésuites réglèrent les limites de 
deux dominations 5 elles furent posées à la rivière 
de Kerbechi, près de l'endroit où l'on négociait. Le 
midi resta aux Chinois, le nord aux Russes. Il n'en 
coûta à ceux-ci qu'une petite forteresse qui se trou- 
va bâtie au-delà des limites ; on jura une paix éter- 
nelle ; et, après quelques contestations, les Russes et 
les Chinois la jurèrent # au nom du même Dieu en 
ces termes : f< Si quelqu'un a jamais la pensée secrète 
<c de rallumer le feu de la guerre, nous prions le 
u Seigneur Souverain de toutes choses, qui connolé 
u les cœurs, de punir ces traîtres par une mort, pré- 
** cipitee. 

Cette formule, commune à des Chinois et à des 
Chrétiens, peut faire connaître deux choses impor- 
tantes ; la première, que le gouvernement Chinois 
n'est ni athée ni idolâtre^ comme on l'en a si sou- 
vent accusé' par des imputations contradictoires ; la 
seconde, que tous les peuples qui cultivent leur rai- 
son reconnoissent en effet le même Dieu, malgré 
tous les égarements de cette raison mal instruite. Le 



* 1^89,^8 Septembre n. st. Mémoires de la Chine. Les 
colonnes ne furent point élevées» si l'on en croit l'auteur 4e 
la Nouvelle Histoire de Russie. 
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traité en Latin dans deux exemplaire 1 -. 

Les ai ; Russes signèrent les premiers ta 

copié i îeura; et les Chinois signèrent aussi 

la leûi •s, selon l'usage des nations de l'Eu- 

rope q le couronné a* couronne. On ol> 

sérvà âge des nations Asiatiques et des 

premiers âges du monde connu ; le traité fut gravé 
sur deux gros marbres qui furent posés pour servir 
de bornes aux deux empires. Trois ans après, !e 
Çzar envoya le Danois Ilbrand Ide en ambassade à ta 
Chine, et le commerce établi a subsisté depuis avec 
avantage jusqu'à une fupture entre la Russie et la 
Chine, eh 1722 ; mais après cette interruption il a 
repris une nouvelle vigueur. 



expédition vers les Palus - Mfotîdes. Conquête 
d'Azoph. Le Czar envoie des jeunes gens ^in- 
struire dans les pays étrangers. 



îe long du Tan aïs vers Azoph avec son grand, régi- 
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ment de cinq mille hommes ; le généralLe Fort avec 
le sien de douze mille, un corps de S t ré lit z, com- 
mandé par Sheremeto * et Snein, originaires de 
Prusse, un corps de Cosamies, un grand' train d'ar- 
tillerie: tout fut prêt pour cette expédition. 

Cette erande armée s'avance sous les ordres du . 



* Sherepitiow ou Sb'ercmetof, OU, avivant i 
9f&ogiaphc Ciciwnctoff. 
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comme à l'ordinaire. Le Dantzickois pensoit autre- 
ment j il voulut se vejiger y il encloua le canon, se^ 
jeta dans Azoph, embrassa la religion Musulmane, 
et défendit la place avec succès. Cet exemple fait 
voir que Tturaianîté qu'on exerce aujourd'hui en 
Russie est préférable aux anciennes cruautés, et re- 
tient mieux dans le devoir les hommes qui, avec 
Une éducation heureuse, ont pris des sentiments 
d'honneur. L'extrême rigueur étoit alors nécessaire 
envers le bas peuple : mais quand les mœurs, ont 
changé, l'Impératrice Elisabeth a achevé par la clé- 
mence ,1'ouvrage que son père commença par les 
lois.. Cette, indulgence a été même poussée à un point 
dont U n'y a point d'exemple dans l'histoire d'aucun 
peuple. Elle a promis que pendant son règne per- 
sonne ne seroit puni de mort, et a tenu sa promesse» 
Elle est la première souveraine qui ait ainsi respecté 
la vie des hommes. Les malfaiteurs ont été condam- 
nés aux mines, aux travau* publics ; leurs châti- 
ments sont devenus utiles à létat: institution non 
moins sage qu'humaine. Far-tout ailleurs on ne sait 
que tuer un criminel avec appareil, sàps avoir ja- 
mais empêché les crimes. La terreur de la mort fait 
moins d'impression peut-être sur des . méchants, 
pour la plupart fainéants, que la crainte d'un cha*. 
timeut çt d'un travail pénible que renaissent tous les* 
jours. 

Pour revenu» au siège cf Azoph, soutenu désor- 
mais par le même homme qui avoit dirigé les atta- 
ques, on tenta vainement un assaut, et, après avoir 
perdu beaucoup de.mpndç, on fut obligé de levejr le 
siège, 

La constance dans toute entreprise fbrmoit le ca- 
ractère de Pierre. D conduisit une armée plus con- 
sidérable encore devant Azoph au printemps de 
1696. Le Czar Ivan, son frère venoit de mourir» 
Quoique son autorité n'eût pas été gênée: par h r au^ 
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ui n'avoit que le nom de Czar, elle Pavoit toujours 
te un peu par tes bienséances. Les dépenses de la 
fnaison d'Ivan retournoient par sa mort à l'entretien* 
de l'armée ; c'était un secours pbur un état qui ir*a- 
voit pas alors d'aussi grands revenus qu'aujourd'hui. 
Pierre écrivit à l'Empereur Léopold, aux Etats Gé- 
néraux, à l'électeur de Brandebourgs pour en ob- 
tenir des ingénieurs, des artilleurs, des gens de v 
mer. H engagea à sa solde des Cahnoucks dont la 
cavalerie est très utile contre celle des Tartares de 
Crimée. ' 

Le succès le plus flatteur pour le Czar fut celui 
de sa petite flotte, qui fut enfin complètent bien 
gouvernée. Elle battit les saïques Turques envoyées 
de Constantinople, et en prit quelques unes. Le 
siège fut poussé régulièrement par tranchées, non 
pas tout-à-fait selon notre méthode ; les tranchées 
étoient trois fois plus profondes, et les parapet* 
étoient de hauts remparts. Enfin lés assiégés rendi- 
rent la place le £8 Juillet n. st., sans aucun honneur 
de la guerre, sans emporter ni armes ni munitions, 
et ils furent obligés de livrer le transfuge Jacob aux 
assiégeants. 

Le Czar voulut d'abord, en fortifiant Azoph, en? 
le couvrant -par des forts, en creusant* un port ca- 
pable de contenir les plus gros vaisseaux, se rendre 
maître du détroit de Gaffa, de ce Bosphore Cimmé- 
rien qui donne entrée dans le Pont-Euxîn, lieux cé- 
lèbres autrefois par les armements de Mithridate. II 
laissa trente-deux saïques armées devant Azoph *, 
et prépara tout pour former contre les Turcs une 
flotte de neuf vaisseaux de soixante pièces de canon» 
et de quarante et un, portant depuis trente jusqu'à 
cinquante pièces d'artillerie. Il exigea que les plu» 
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grands-seigneiiis, les plu» riches, négociants, ccntri* 
bpassent a,cefc armement : et croyant que les bien* 
4es ecclésiastiques dévoient servir à. la cause corn- 
mtroev il obligea le patriarche, les éveques, les ar~ 
chimandrhes, à, payer de leur argent cet effort nou« 
veau «ju'ji faisoit pour l'honneur de sa patrie et pour 
l*a*anUge de la. Chrétienté. On fit faire par les Co- 
saques des bateaux légers auxquels ils sont accou-* 
armas, et qjii peuvent côtoyer aisément les rivages 
de la* Crimée. La Turquie devoit être alarmée d un 
tel- armement, le premier qu'on eût jamais* tenté sur 
lesrPaius-Méotides. Le prqjet étoît de chasser pour 
jamais- les Tartares et les Turcs de la Crimée, et 
d'établir ensuite un grand commerce aisé et libre 
avec la Vejese par la Géorgie. C'est le même com- 
merce que firent autrefois les Grecs à CoLchos, et 
dan» cette ChersoneseTaurique, que le Czar sem- 
blait devoir soumettre» 

Vainqueur des Turcs et des Tartares, il voulut 
accoutumer son peuple à la gloire comme aux tra« 
vaux. Bât entrer à Moscou son armée sous des arc* 
de triomphe* au milieu des feux d'artifice et de tout 
ce qui put embellir cette fête» Les soldats qui avoient 
combattu sur le* aaïques Vénitiennes contre les 
Turcs, et qyi formoient une troupe séparée, iuar- 
fhèrent les premiers. Le maréchal SheremetoV les 
géneraxtx Gordon et Shein, l'amiral Le Fort, les au** 
très officiers généraux» précédèrent dam cette pompe 
h souverain, qui disoit n'avoir point encore de rang 
(Jans l'armée, et qui, par cet exemple, vbuloit faire 
•émir à toute h noblesse qu'il faut mériter les grade* 
militaires pour en jouir. 

Ce triomphe sembloit tenir en quelque chose des 
anciens Romains : il leur ressembla sur-tout en ce 
que les triomphateurs exposoient dans Rome les 
vaincus aux regards des peuples, et les" Hvroient 
quelquefois à la mort i les esclave» faits dans cette 



expédition suivaient l'armée; et ce Jacob OTÎFayoît 
trani étoit mené dans un Cnaïiot, sur lequel on âvoit 
dressé une potence, à laquelle il fut ensuite attaché, 
après avoir souffert le supplice de la roue. 

On frappa alors la première médaille en Russif. 
La légende Russe est remarquable : Pierre L jE>np£- 
reiir ae Moscovie, toujours ahgitste. Sur le revers 
est Azoph, avec ces mots, Vcûïiqueur par les forâ- 
mes et les eaux. 

Pierre étoit affligé, dans ce succès, de ne voir sest 
vaisseaux et ses galènes de la Mer d'Azoph bâtis que 
par des mains étrangères. Il avbit encolre autant 
d'envie d'avoir un port sur la Mer Baltique que sur 
le Pont-Euxin. 

Il envoya, au moin de Mars 1697, soixante jeunes 
Russes du régiment de l»e .Fort en Italie, la plupart 
\ Venise, qudques uns à Livourne, pour y apprendre 
la marine et la construction des galères ; il *n fît 
partir quarante autrçs* pour s'instruire en Hol- 
lande de la fabrique et de la manœuvre des grands 
vaisseaux: d'autres furent envoyés en Allemagne 
pour servir dans les armées de terre, et pour ^se for- 
mer à la discipline Allemande. ; Enfin il résolut de 
s'éloigner quelques années ^e ses états, dans le <fc$- 
sein d'apprendre à les mieux gouverner. Il ne pou- 
voit résister au violent désir de s'instruire p^r ses 
.yeux, et même par ses mains, de la marine et dfs 
arts qu'il vouloit établir dans sa patrie. Il se. proposa 
de voyager inconnu en Daneraarçk, dans le 3*33* 
debourg,,en Hpllan4e, à Viçime, ,à /Venise, çt* ; à 
Rome. Il n'y eut que la France et PJEspagne qui 
. n'entrassent point dans son plan 5 . llEspagne, parce- 
que ces arts qu'il cherchoit y étaient alqrsJtrqp 
négligés} çt.la^ JFrance, parcequ'ils y régnoient peut- 
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ëtrèavec trop defaste,, et qjûe la hauteur de Louis 
XIV., qui avoit choqué tant de potentats» convenoit 
mal a la simplicité avec laquelle il comptoit faire ses 
voyages. De phxs, il étoit lié avec la plupart de toutes 
les puissances chez lesquelles il alToit, excepté avec 
la France et avec Rome. II se souyenoit e ncor e, avec 
quelque dépit» du peu d'égard que Louis XTV. avoit 
eu pour l'ambassade de 1687, qui n'eut pas autant 
de succès que de célébrité; et enfin il prenoh déjà le 
partfcT Auguste, électeur de Saxe, à qui le Prince de 
Conti disputoit la couronne de Polbgne. 

CHAR IX. 

Voyages de JPferre-fo-Gramf. 

JLiE dessein étant pri^de voir tant d'états et tant de 
cours fen simple particulier) il se mit lui-même à la 
suite de trois ambassadeurs, Comme il s'étoit mis à 
la suite de ses généraux à* son entrée* triomphante* 
dans Moscou. 

* Les trois ambassadeurs étoient le général Le 
Fort, le boyard Alexis Gollovm, commissaire gé- 
néral des guerres et gouverneur dè f la Sibérie, te 

; même qui avoit signé le traité d'une paix perpétuelle 
; avec les plénipotentiaires de la Chine sur te», fron- 
tières de cet empire, et Vonitsin, cSak ou secrétaire 
d'état, long-temps employé dans les cours étran- 
gères. Quatre premières secrétaires» douze gentils- 
honimes, deux pages pour chaque ambassadeur,, 
une compagnie de cinquante gardes, avec leurs offi- 
ciers, tous du régiment Préobazinsky, composoient 
la suite principale de cette ambassade : H y avoit en 
tout deux cents personnes j et le Czar, se réservant 

* Mémoires de Pétersbourg et Mémoires de Le Fort. 
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%k>ut tous domestiques un valet-de-chambre, un 
homme de livrée, et un nain, se confondoit dan» 
la. foule, C'étoit une chose inouïe dans l'histoire du 
monde, qu'un roi de vingt-cinq ans qui* abandon- 
nent ses royaumes pour mieux régner. Sa victoire 
sur les Turcs et les Tartares, l'édat de son entrée 
triomphante à Moscou, les nombreuses troupes 
étrangères affectionnées à son service, la mort al~ 
van son frère, la clôture de la Princesse Sophie» 
et plus encore le respect général pour sa personne» 
dévoient lui répondre de la tranquillité de ses états 
pendant son absence. Il confia la régence au Boyard 
Strechnef et au Knès Romadonoski, lesquels dé- 
voient dans les affaires importantes délibérer. avec 
d'autres Boyards. 

Les troupes formées par le général Gordon res- 
tèrent à Moscou pour assurer la tranquillité de la 
capitale: les Strélitz, qui pouvoient la troubler» 
furent distribués sur les frontières de la Crimée» 
pour conserver la conquête d'Azoph, et pour répri- 
mer les incursions des Tartaresf Ayant ainsi pourvu 
à tout, il se livroit à son ardeur de voyager et de 
s'instruire» 

Ce voyage ayant été l'occasion ou le prétexte de 
la sanglante guerre qui traversa si long-temps le 
Ozar dans tous ses grands projets, - et enfin les se- 
conda; qui détrôna le Roi de Pologne, Auguste» 
donna la couronne à Stanislas, et la lui ota , qui fit 
du Roi de Suède, Charles XIL, le premier des con- 
quérants pendant neuf années, et le plus malheu- 
reux des rois pendant neuf autres , il est nécessaire»* 
pour entrer dans le détail dé ces événements, de 
représenter ici en quelle situation étott alors l'Eu- 
rope. 

Le Sultan Mustapha II. régnoit en Turquie. Sa 
fbible administration ne faîsoit de grands efforts, ni 
contre l'empereur d'Allemagne» Léopold, dont' les 



«rmes âoieftt heureuses en* Hongrie, ni -contre -I* 
Cztr, qui veaok de lui enlever Azoph, et qui me*» 
naçok le PonùEuxin, ni «terne contre Venise, qu* 
enfin s'étok emparée de tout le Péloponese. 

Jean Sebieslu, Roi de Pologne» à jamais célèbre 
ear la victoire de Ghoczkn -et par la délivrance de 
Vienne, étoît toort le 17 Juin 1696 ; et cette cou- 
«ûbne-étok déjà disputée par Auguste, Electeur de 
JSadee, qui l'emporta, et par Armand, Prince de 
Çonti, qui n'eut que l'honneur d'être élu. 

lia Suéde venoit de perdre et regrettent peu 
Charles XI., premier souverain véritablement absolu 
«dans «oe pays, père d'un rai qui le fut davantage, et 
«pactequai s'est éteint le despotisme. U laissok sur 
le trône Charles XII. son fils, âgé de quinze ans. * 
Céteit une conjoncture favorable en apparence aux 
^projets du Czar; il pouvok -s'agrandir sur le golfe * 
de ïinlànde et vers la Iivonie. Ce n'étoît pas assez 
d'inquiéter les Turcs sur la Mer Noire: des établis* 
iements'sorks Paius-Méotides et vers la Mer Cas- 
çienne <ne suffisoient .pas à ses projets de marine» 
Ae ieomra er o e, «et depuissance; la gloire même, que 
tout réformateur désire ardemment, n'étoit ni en 
ipe*scni*en Turquie; elk étoit dans notre partie de 
l'Europe, ou Fon éternise les grands talents en tout 
genre : enfin Pierre ne voulait introduire dans ses 
<écats ni les mœurs Turques, ni les Persanes, mais 
les nôtres. 

L'Allemagne» «n «guerre à la fois avec la Turquie 
•jet vmc la France, ayant pour ses alliés l'Espagne» 
'PÂrçteterre, et h Hollande, contre Je seul Louis 
XIV», ^étok^irete à coadurela^paix, -et les plénipo- 
tentiaires étoîenttdéjaâsseodttés au château de Rys- 
vick auprès de la Haye. 

, Oe iutHlans ces circonstances que Pierre et son 
<anlba$sade:pr*wtieur*oute, au mois d'Avril 1697» 
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par ia Grande NovQgorod : de là xvi voyagea par 
l'Estonie et par la Livonie, provinces autrefois con- 
testées enjtre les Rosses, les Suédois, et les Polo- 
nais, «t acquises enfin à la Suède par la force des 
/Uines. 

La fertilité de la Livonie, la situation de Riga sfi 
capitale, pouvoient tenter le Czar $ il eut du moin? * 
la -curiosité de voir les fortifications des citadelles. 
Le comte d'Alberg, gouverneur de Riga, en j>rijt 
de l'ombrage; il lui refusa cette satisfaction, qt 
•parut témoigner peu d égards pour l'ambassade. 
•Cette conduite ne servit pas à refroidir dans le cœtyr 
.du Czar le désir qu'il jpouvoit concevoir d'être up 
jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Prusse Brande- 
'bourgeoiçç, dont une partie a .été habitée par les 
anciens Vandales : la Prusse Polonaise avoit -été /' * 
Comprise dans la Sannatie d'Europe ; la^Brande- 
bourgeoise étoit un pays pauvre, mal jfcuplé, mais 
où l'Electeur, qui se fit donner depuis le titre de 
Roi, étalpit une magnificence nouvelle et ruineuse. 
Il se piqua de recevoir l'ambassade dans sa ville de 
Koanigsbeitgavecvm fa$te royal. On .se fit de part 
et d'autre les : présents les plus magnifique?. Le con- 
traste de la par use Françoise, «que la cour de Berlin 
.affeçtoitj avec les longues robes Asiatiques des Russes, 
.leurs bonnets .rehaussés de perles ♦€£ de pierreries, 
leurs cimeterres. pendants à la ceinture, fit up effet 
singulier, Le ( Gzar étoit «vêtu £ l'Allemande ; un 
prince de Géorgie,, qui étoit ,ayec lui, .vêtu à la 
mode des Persans, étalpit une aut^soçte^ magni- 
.ficençe -, .c'est ie : mSfliÉ q«i fot pris £ J[a journée ,4* 
N»rva, et <|ui e»tinwt >#n Suêde^ 

sEierre mepdsoît'^H^t, ceias^e, j , il ejàt été ,à désirer 
qu'il eut également méprisé ces plaisirs de table* 
dans lesquels l'Allemagne mettoit alors sa gloire. 
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Ce fat * dans un de ces repas trop à la mode alors* 
aussi dangereux pour la santé que pour tes mœurs, 
qu'il tira l'épée contre son favori Le Fort ; mais il 
témoigna autant de regret de cet emportement pas- 
sager qu'Alexandre en eut du meurtre de Clitua. 
Il demanda pardon à Le Fort: il disoit qu'il vouloit 
réformer sa nation, et qu'il ne pouvoit pas encore 
se réformer lui-même. Lé général Le Fort, dans son 
manuscrit, loue encore plus le fond du caractère dû 
Czar qu'il .ne blâme cet excès de colère» 

L'ambassade passée par la Poraéranie, par Berlin ;. 
\me partie prend sfc route par Magdebourg, l'autre 
par Hambourg, ville que son grand commerce ren- 
<ioit déjà puissante, mais non 7 pas aussi opulente et 
aussi r* ciable qu'elle l'est devenue depuis. On tourne 
▼ersMinden; on passe la Westphalie, et enfin on 
arrive par Cleves dans Amsterdam. 
- Le Czar se rendît dans cette ville quinze jours 
avant l'ambassade: il logea d'abord dans la maison 
de la compagnie des Indes ; mais bientôt il choisit 
un petit logement dans les chantiercs de l'amirauté» 
Il prit un habit de pilote, et alla dans cet équipage 
au village de Sardam, où l'on construisoit alors 
beaucoup plus de vaisseaux encore qu'aujourd'hui» 
Ce village est aussi grand, aussi peuplé, aussi riche, 
x et plus propre que beaucoup de villes opulentes. Le 
Czar admira cette multitude d'hommes toujours oc- 
cupes, l'ordre, l'exactitude des travaux, la, célérité 
prodigieuse à construire un vaisseau et à le munir 
de tous ses agrès, et cette quantité incroyable de 
magasins, et de machines qui rendent le travail plus 
facile et plus sûr. Le Czar commença par acheter 
une barque, à laquelle il fit de ses mams un mât 
brisé; ensuite il travailla à toutes les parties de la 
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' construction d'un vaisseau, menant la même vie que 
les artisans de Sardam, s'habillant, se nourrissant 
comme eux, travaillant dans les forges, dans les 
cordéries» dans ces moulins dont la quantité prodi- 
gieuse borde le village, et dans lesquels on scie le 
sapin et le chêne, on tire l'huile, on fabrique le pa- 
pier, on file les métaux ductiles* H se fît inscrire 
dans le nombre des charpentiers sous le nom de 
Pierre MichaelofF: on fappeloit communément 
Maître Pierre (Peterbas); et les ouvriers, d'abord 
interdits d'avoir un souverain pour compagnon, s'y 
accoutumèrent familièrement. 

Tandis qu'il manioit à Sardam le compas et fa- 
hache, on lui confirma la nouvelle de la scission - de 
la Pologne, et de la double nomination de l'Electeur 
Auguste et du Prince de'Conti. Le charpentier de 
Sardam promit aussitôt trente mille hommes au Roi 
Auguste : il donnoît de son attelîer des ordres à son 

. armée d'Ukraine assemblée contré les Turcs. 

Ses troupes, commandées par le général Shein et 
par le Prince Dolgorouki, venoient de remporter 
une victoire auprès d'Azoph sur les Tartares, et . 
même sur un corps de Janissaires que le Sultan Mus- 
tapha leur avôit envoyé. Pour lui, il persistoit à 
s'instruire dans plus d un art ; il afloit de Sardam à 
Amsterdam travailler chez le célèbre anatomiste 
Ruysch ; il faisoit des opérations de chirurgie, qui 
en nn besoin potivoient le rendre utile à ses officiers» 
ou a lui-même. Il s'instruisoit de la physique natu- 
relle dans îa maison du bourgmestre Vïtsen, citoyen 
recommandable a jamais par son patriotisme et par 
l'emploi de ses richesses immenses, qu'il prodiguoît . 
en citoyen du' monde» envoyant à grands frais des 
hommes habiles chercher ce qu'il y. avoit de plus 
rare dans toutes les parties de I'imjvers, et frétant . 
des vaisseaux à ses dépens pour. découvrir de nou- 
velles terres. * * * 
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Pcterbas ne suspendit ses travaux que pour*aUer 
yoir, sans cérémonie, àUtrecht,et la H ^e, Guillaume» 
Roi d'Angleterre et Stathouder des Provinces-Unies. 
Le général Le Fort étoit seul en tiers avec .les deux 
monarques.— Il assista ensuite à la cérémonie de 
l'entrée de ses ambassadeurs et à leur audience: 
jls présentèrent en son nom aux députés des Itats 
six cents dps plus belles martres zibelines; et les * 
.états, outre le présent ordinaire qu'ils leur Tuent à 
(Chacun d'une chaîne d'or et d'une médaille, leur 
.donnèrent trois carrosses magnifiques. Ils reçurent 
les premières visites de tous les ambassadeurs pléni. 
jpotentiaires qui étoîent au congrès de Rysvick, ex- 
cepié des François, à qui Us n'avoient pas notifié leur 
arrivée, non seulement parecque le Czar prenoit le 
parti du Roi Auguste contre le Prince de Conti, 
mais pareeque le Roi Guillaume, dont il cultivoii 
,1'amîtié, ne vouloit point la paix avec la France. 

De retour à Amsterdam, il y reprît ses premières 
.occupations, et acheva de ses mains un vaisseau de 
.soixante pièces 4e canon, qu'il avoit commencé, et 
qu'il fit partir pour Archangel, n'ayant pas alors 
_ (l'autre port sur les mers de l'Océan. Non seulement 
il fersoit engager à son service des réfugiés François, 
,àes Suisses, des Allemands, mais il iaisoit partir 
.des artisans ,de toute, espèce pour ^Toscou, et n'en- 
yoy oit que ceux qu'il a voit vus travailler lui-même. 
Il est très peu de métiers . et d'arts qu'il n'approfon- 
_dit dans les détails, il se plaisoit sur-tout à refor- 
mer les cartes des géographes, qui alors placoient 
';s fleuves 
la carte 
: la lylçr 
dçja pro- 
lleniand» 
ners étoit 
éditerra- 
née, exécutée en France, mais l'idée d'unir la Mer 
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d'A^Qph et la Caspienne effraypit alors Fimagina- 
tion. De nouveaux établissements dans ce pays lui 
paroispoient d'autant plus convenables que ses succès 
lui donnoient de nouvelles espérances. 

Ses troupes remportaient une victoire contre le9 
Tartares assez près d'Azoph, et même, quelques 
mois après, elles prirent la ville d'Or ou Okapi, 
que nous nommons Précop. Ce succès servit a le 
faire respecter davantage qe ceux qui blamoieat un 
souverain d'avoir quitté ses états pour exercer des 
métiers dans Amsterdam. Ils virent que -les affaires 
de monarque ne soufFroient pas dçs travaux du phi- 
losophe voyageur et artisan. 

Il continua dans Amsterdam ses occupations or- 
dinaires de constructeur dç vaisseaux.) ^ingénieur, 
de géographe, de physicien pratique, jusqirau mi- 
lieu de Janvier 1698* et alors il partit pour l'Angle- 
terre, toujours à la suite de sa propre ambaçsade, 

l*e Roi Guillaume lui wyoyâ son yacht, et deux; 
vaisseaux de guçrre. Sa, manière de vivre fyt la même 
aue celle qu'il s'çtoit prescrite dans Anastçrdana. ç( 
dans Sardam. 11 se logea près du grand chantier- 
VDeptfprt» et ne s'pççupa. guçrç qu'à s'instruire, 
£e$ çpnstruçtçurs jHoUandpis rjç lui aypiçnt er^eigng 

ie leur méthode et leur routée ; U connut miçuç 
p art «a Angleterre* tes yttj^eaux c'y bgti$spien$ 
suivant dos proportions m?théQ*tu|u& ïl 5« per T 
fectionoa çUn$ cette science, et bientôt il en pou- 
voir dpnper des leçons, Il travailla^ sejpn la, mé r 
4hode Angbise, ? la. construction d'un vaisseau 

ÏHÎ se trouva un des meilleurs voilier? de la mer, 
'art de l'horlogerie," déjà per&ctipnné à JLoadrçip 
attira son attention \ il en connut parfaitement 
toute te thépriç, Le capitaine et ingénieur Perr^ 
qui le suivit de Londres en RussJ?* $| qp£j, depyi* 
là fonderie de Câpons jnsxju'à te filerie de cordes, il 

n'y eut aucun métier qu il fl'qbservft et %uç|uel il 
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pe mît la main, toutes le$ fois qu'il étoit dans les 
* atteliers* 

On trouva bon, pour cultiver son amitié, qu'A 
engageât des ouvriers comme il avoit fait en Hol- 
lande : mais outre les artisans il eut ce qu'il n'auroit 
pas trouvé si aisément à Amsterdam, des mathéma- 
ticiens. tergUsson, Ecossois, bon géomètre, se mit 
à son service : c'est lui qui a établi l'arithmétique 
en Russie dans les bureaux des finances, où Ton ne 
se servoit auparavant que de la méthode Tartare de 
compter avec des boules enfilées dans du fil d'ar- 
ichal, méthode oui suppléoit à l'écriture, mais em- 
barrassante et fautive, parcequ'après le calcul on 
ne peut voir si on s'est trompé. Nous n'avons con-- 
nu les chiffres Indiens dont nous nous servons que 

Sar les Arabes, au neuvième siècle 5 l'empire de 
Lussie ne les a reçus que mille ans après : c'est le 
sort de tous les arts $ ils ont fait lentement le tour 
du monde. Deux jeunes gens de l'école des mathé- 
matiques accompagnèrent Fergussonj et ce fut le 
commencement de l'école de marine que Pierre t'ta- 
bHt depuis. Il observoit et calculoit les éclipses avec 
f ergusson. L'ingénieur Perry, quoique très mé- 
content de n'avoir pas été assez récompensé, avoue 
que Pierre s'etoit instruit dans l'astronomie: il 
connoissoit bien les mouvements des corps célestes, 
et même les Ibis de la gravitation qui les dirige 
Cette force si démontrée, et avant le erând Newton 
si inconnue, par laquelle toutes les planètes pèsent 
les unes sur les autres, et qui les rétient dans leurs 
orbites, étoit déjà familière à un souverain de la 
Russie, tandis qu'ailleurs on se repaissoit de tour- 
billons chimériques j et que dans la patrie de Ga^ 
lilée, des ignorants ordonnoient à des ignorants de 
croire la terre immobile. % 

Perry partit de son coté pour aller travailler à des 
jonctions de, rivières, à de» ponts, à des écluses* 
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Le plan du Czar étoit de faire communiquer par 
des canaux POcéan, la Mer Caspienne, et la Mer 
Noire. 

On ne doit pas omettre que des négociants An- 
gîois, à la tête desquels se mit le Marquis de Car- 
marthen, amiral, lui donnèrent quinze mille livre* 
sterling pour obtenir la permission de débiter du 
tabac en Russie. Le Patriarche, 1 par une sévérité 
mal entendue, avoit proscrit cet objet de commerce j 
l'église Russe défendoit le tabac comme un péché. 
Pierre, mieux instruit, et qui parmi tous les change- 
ments projettes méditoit la réforme de l'Eglise, in- 
troduisit ce commerce dans ses états. 
. Avant que Pierre quittât l'Angleterre, le Roi 
Guillaume lui fit donner le spectacle le plus digne 
d'un tel: hôte, celui d'une bataille navale. On ne se 
doutoit pas alors que le Czar en livrerait un jour de 
véritables contre les Suédois, et qu'il remporteroifc 
des victoires sur la Mer Baltique. Enfin Guillaume 
lui fit présent du vaisseau sur lequel il avoit cou- 
tume de passer en Hollande, nommé le Royal Tran- 
sport, aussi bien construit que magnifique. Pierre 
retourna sur ce vaisseau en Hollande, a la fin de 
Mai 1698* Il amenoit avec lui trois capitaines de 
vaisseau de guerre, vingt-cinq patrons de vaisseau* 
nommés aussi capitaines, quarante lieutenants, trente 
pilotes, trente chirurgiens, deux cents cinquante 
canonniers, et plus de trois cents artisans. Cette. 
colonie d'hommes habiles en tout genre passa de 
Hollande à Archange! sur le Royal Transport, et de 
là fut répandue dans les endroits où leurs services 
étoient nécessaires. Ceux qui furent engagés à 
Amsterdam prirent la route de Narva, qui apparte- 
nait à la Suéde. 

Pendant qu il faisoit ainsi transporter , les art? 
d'Angleterre et de Hollande dans son pays, les offi- 
ciers qu'il avoit envoyés à Rome et en Italie en» 
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gageaient aussi quelques artistes. Son général She- 
remeto, qui croît à la tête de son ambassade en 
Italie, alloît de Rome à Naplesj à Venise, à Maithe } 
et le Citai- passa à Vienne avec les autres ambassa- 
deurs. Il avoit à voir la discipline guerrière des 
Allemands, après les flottes Angloises, et les atte- 
Ûers de Hollande. La politique avoit encore autant 
départait voyage que l'instruction- L'Empereur 
étoit l'allié nécessaire du Czar contre (es Turcs. 
Pierre vit Léoppld incognito. Les deux monarques; 
s. eut retinre.it debout pour éviter les embarras du, 
cérémonial. 

ïl n'y eut rien de marqué dans, son séjour à. 
Vienne que l'ancienne fête de l'hôte et de l'hôtesse, 
que Ltfopold, renouvela pour lui, et qui n 'avoit point 
" ! fête, qui se, 
eue manière. 
;e l'hôtelière, 
rchiduchesses 
dans l'hôtel- 
lerie toutes les nations vêtue* a, la plus ancienne 
niade de leur pars : ceux qui sont appelés. \ h fête, 
tirent, au sqrt des billets. Sur chacun $tf écrit le 
Sjom dp la pajioji et de la condition qu'on doit rer 

Présenter. L'un a un billet dp mandarin Chinois, 
autre de M»r?9 Tartare, de satrape Persan, (W dft 
sjén&euc Romain \ une Princesse tire, un bi)l.çt ds 
jardinier* ou de laitière; un prince est paysan ou 
ssldat. On forme des danses convenables à tous, 
«fis caractères. L'hôte, l'hôtesse, et sa famijtej sert 
vent ï table. Telle est l'ancienne institution T; 
mais dans cette occasion le Roi des Romains Joseph 
et la Comtesse de Traun représentèrent le» anciens 
Egyptiens; l' Archiduc Charles et la Comtesse dfl 
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Valstein figuraient les Flamands du temps de 
Charles-Quint. L' Archiduchesse Marie4ïlfeabeth, et 
le Gomte de Traun, étoierit eh Tartares ; i'Archi- 
duchesse Joséphine avec le Comte de Vorkfa étaient 
\ là Persane; l'Archiduchesse Marianne et le Prince 
Mkximilien de Hanovre, en paysans de la Nord- 
Hoilande. Pierre s'habilla en paysan de Frise, et 
on ne lui adressa la parole qu'en cette qualité, en 
lui parlant toujours du grand Czar de Russie. Ce 
Sont de très petites particularités ; mais ce qui rap- 
pelle les anciennes mœurs peut à quelques égarcte 
mériter qu'on en parle. 

Pierre étoit près de partir de Vienne pour aller 
achever de s'instruire à Venise, lorsqu'il eut la noitf- 
velle d'une révolte qui troubloit ses états. 



CHAP. X. 

Conjuration punie. Milice des Stréîltz abolie. 
. Changements dçns les Usages, dans tes Mœurs, 
dans l'Etat, et dans l'Eglise. 

JlL avoit pourvu à tout en partant, er>même au* 
moyehs de réprimer une rébellion* Ce qu'il faisott 
de grand et d'utile pour son pays fut la cause même 
de cette révolte. - 

De vieux boyards à qui les anciennes coutumes 
étoient chères, 'des prêtres à qui les nouvelles pa- 
roissoient des sacrilèges, commencèrent les troubles. 
L'ancien parti de la Princesse Sophie se réveilla. 
XJne de ses sœurs, "dît-on, renfermée avec elle dans 
le même monastère, ne servit pas peu à exciter les 
esprits: on représentait de tous cotés combien il 
étoit a* craindre que des étrangers ne vinssent in- 
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struire la nation *. Enfin, qui le croiroit ? la pei^ 
mission que le Czar avoit donnée de vendre du 
tabac dans son empire, malgré le clergé, fut un des 
grands motifs des séditieux. La superstition, qui 
dans toute la terre esc un fléau si funeste et si cher 
aux peuples, passa du peuple Russe aux Strélitz ré- 
pandus sur les frontières de la Lithuanie : ils s'as- 
semblèrent j ils marchèrent vers Moscou, dans le 
dessein de mettre Sophie sur le trône, et de fermer 
le retour à - un Czar qui avoit violé les usages en 
osant s'instruire chez les étrangers. Le corps com- 
mandé par Shein et par Gordon, mieux discipliné 
qu'eux, les battit à quinze lieues de Moscou: mais 
cette supériorité d un général étranger sur l'ancienne 
milice, dans laquelle plusieurs bourgeois de Moscou 
étoient enrôlés, irrita encore la nation. 

Pour étouffer ces troubles, le Czar part secrète- 
ment de Vienne, passe par la Pologne, voit inco- 
gnito le Roi Auguste, avec lequel il prend déjà des 
mesures pour s'agrandir du côté de la Mer Bal- 
tique. Il arrive enfin à Moscou, et surprend tout 
le monde par sa présence : il récompense les troupes 
qui ont vaincu les Strélitz : les prisons étoient pleines 
de ces malheureux. Si leur crime étoit grand, le 
châtiment le fut aussi. Leurs chefs, plusieurs offi- 
ciers, et quelques prêtres, furent condamnés à la 
mortf; quelques uns furent roués, deux femmes 
enterrées vives. On pendit autour des murailles 
de la ville, et on fit périr dans d'autres supplices, 
deux mille Strélitz $$ leurs corps- restèrerA deux 
jours exposés sur les grands chemins, et sur-tout 



* Manuscrits de Le Fort. 

f Mémoires du capitaine et ingénieur Perry, employé en 
Russie par Pierre-le-Grand. Manuscrits de Le Fort. 
I Manuscrits de Le Fort. 
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autour de monastère où j&idoient les Princesses So- 
phie et Eudoxe. On' érigea des colonnes de pierre 
où le crime et le châtiment furent gravés. Un très 
grand nombre qui .^voient leurs femmes et leurs en- 
fans à Moscou furent dispersés avec leur famille 
dans la Sibérie, dans le royaume d'Astracan, dans 
le pays d'Azoph: par-là du moins leur punition 
fut utile à l'état; ils servirent à défricher et à 
peupler des terres qui manquoient d'habitans et de 
culture. 

Peut-être si' le Czar n'avoit pas eu besoin d'un 
exemple terrible, il eût fait travailler aux ouvrages 
publics une partie des Strélitz qu'il fit exécuter, et 
qui furent perdus pour lui et pour l'état j la vie des 
hommes devant être comptée pour beaucoup, sur- 
tout dans un pays où la .population demandoit tous 
les soins d'un législateur : mais il crut devoir étonner, 
et subjuguer pour jamais l'esprit de la nation, par 
l'appareil et par la multitude des supplices. Le corps 
entier des Strélitz, qu'aucun de ses prédécesseurs 
n'auroit osé seulement diminuer, fut cassé à perpé- 
tuité, et leur nom aboli. Ce grand changement se fit 
sans la moindre résistance, parcequ'il avoit été pré- 
paré. Le Sultan des Turcs, Osman, comme on Ta 
déjà remarqué, fut déposé, dans le même siècle et 
égorgé, pour avoir laissé seulement soupçonner aux 
Janissaires qu'il vouloit diminuer leur nombre. 
Pierre eut plus de bonheur, ayant mieux pris ses 
mesures. Il ne resta de toute cette grande milice 
des Strélitz que quelques foïbles régiments, qui n'é- 
toient plus dangereux, et qui cependant, conservant 
encore leur ancien esprit, se révoltèrent dans Àstra- 
can, en 1 70.5, mais furent bientôt réprimés. 

Autant Pierre avoit déjployé de sévérité dans cette 
affaire d'état, autant il montra d'humanit^ "quand 
il perdit, quelque temps après, son favori Le Fort, 
qui mourut dune mort prématurée à l'âge de qu*- 
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rantè-six $ns. Il FJhoiidra d'une pôtnpe funebfe telle 
qu'on en fait aux grands souverains. Il assista lu i- 
tnêhie au convoi, une pique à la ftiain, marchant 
après les Capitaines au rang de libuténant qu'il avoit 
pi*is d*ns le grand régiment du général, enseignant 
a la fois à sa noblesse à respecter le mérite et les 
grades militaires. 

On connut après la mort de Lfe fort que les change- 
ments préparés dans l'état ne venoieht pas de lui, 
mais du Czar. Il s'étoit confirmé dans ses projets 
par les conversations avec Le Fort ; mais il les avoit 
tous 1 conçus, et il les exécuta sans lui. 

Dès qu'il eut détruit les Strélitz, il établit des ré- 
giments réguliers sur le modèle Allemand ; ils eu- 
rent des habits courts et uniformes, au lieu de ces 
jaquettes incommodes dont ils étoient vêtus aupara- 
vant : l'exercice fût plus régulier. 

Les gardes Préobazinski étoient déjà formés : ce 
riom leur venoit de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le Czar, jeune encore, avoit 
exercée dans la retraite de Préobazinski, du temps 
que sa sœur Sophie gouvéfnoit l'état \ et l'autre ré- 
giment des gardes étoit aussi établi. 

Comme il avoit passé lui-même par les plus bas 
grades militaires, il voulut que les fils de ses boyards 
et de ses jknès commençassent par être soldats avant 
d'être officiers. Il en mit d'autres sur sa flotte à Vé- 
ronise et vers Azoph, et il fallut qu'ils fissent l'ap- 
prentissage de matelot» On n'osoit refuser une maître 
qui avoit donné l'exemple. Les Anglois et Les Hol- 
landois travailloient à mettre cette flotte en état, à 
construire des écluses, à établir des chantiers où 
l'on pût caréner les vaisseaux à sec, à reprendre le 
grand ouvrage de la jonction du TanaYs et du Volga, 
abandonné par l'Allemand Brakel. Dès-lors les ré- 
formes dans son conseil d'état,, dans les finances, dans 
l'église, dans la société même, furent commencées. 
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I^f? renonces étaient à pe» près adjpwn^*éfl*fl«nfne 
*ti Turquie. Chaque boyard payoit pour sfts terres 
une somme convenue, qu'il levoit sqr sfls paysjtna 
serfs ; le Çfcar établit pour ses recevet»* d*4 bourgeois* 
des bourgmestres, qui n etoieja* pas assez puissants 
pour s'arroger le droit 4e ne payer au trésor public 
que ce qu'il* Youdreienfc Cette nouvelle adniinistra- 
tion des finances fut ce qui lui coûta le plus de peine; il 
fallut essayer de plus d une iaetbo4e «vaut de se figer. 

ï^a réforme dans 1 église, qu'an croit partout dtf- 
^çile et dangereuse^ ne le lut point pour lui. Les 
Patriarches a voient quelquefois combattu l'autorité 
<ht trône, ainsi qa# r Les Strélitfc ; Nicoa avec audace ; 
jQachj«B*<ift des successeurs de Nicon, a^vec souplesse. 
l^es évèques s'étoient arroge le çkoit du gfciye, 
celui de condawier à des peines afflictives et à 1* 
mort, droit contraire à l'esprit de ta* religion et au 
gowef&ewerit : cette usurpation ancienne leur fut 
oaés. 1^ Patriarche Adrien étant mor$ à; ta &i d« 
siècle, Pierre déclara qu'il n'y en auroit plus» Cette* 
dignité fut entièrement abobe : les grands Mens af- 
fectés au Patriarche furent réunis a^x %an<ef pu- 
bliques qui en aboient bosoûa. Si le Çaar ne ae £fc 
pas chef de TégBse Russe, conune l& Rcûs de la 
Grande-tBretagôe le sant de l'église Afgfcwet U e» 
fut en effet le maître absolu» parceque les synodes 
n'osoient ni désobéir à un souverain despotique, *t 
disputer coatre un prince plus éclairé cpi'eux. 

Il ne fent que jeter les y eu* su? le préajpfeple de 
l'édit dp ses f^l&nejtàs e^clésiastiqqes dorme W 
1721, pour voir qu'ii agirait en législateur «t e* 
maître. u Non* nous croirions coupable d'ingrate 
u tude envers le TrèsJrïaut si** après avoir félonne 
€ « Focdre naiikaire et le civil, nous né^igio^s tordre 
c< spirituel, etc. A ces causes, suivant l'exemple 4es 
€( plus anciens Hoi*dcmt 1* piété est célèbre nous 
u arens pris sur noua le soin & donner de bon» #4* 
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f glements au clergé." II est vrai qu'il établit un 
synode pour faire exécuter ses leis ecclésiastiques; 
mais les membres du synode dévoient commencer 
leur ministère par un serment dont lui-même avoit 
écrit et sïgné la formule : ce serment étoit celui de 
l'obéissance: en voici les termes: " Je jure d'être 
fidèle et obéissant serviteur et sujet à mon naturel 
et véritable souverain, aux augustes successeurs 
qu'il lui plaira de nommer, en vertu du pouvoir 
" incontestable qu*il en a. Je reconnois qu il est le 
juge suprême de ce collège spirituel ; je jure par 
le Dieu qui voit tout, que j'entends et que j'ex- 
plique ce serment dans toute la force et le sens 
que les paroles présentent à ceux qui le lisent ou. 
qui l'écoutent." Ce serment est encore plus fort 
que celui de suprématie en Angleterre. Le mo- 
narque Russe n'étoit pas, à la vérité, un des pères 
du Synode, mais il dictoit leurs lois; il ne touchoit 
point à l'encensoir, mais il dirigeoit les mains que le 
portoient. 

En attendant ce grand ouvrage, il crut que dans 
ses états, qui avoient besoin d'être peuplés, le céli- 
bat des moines ctoit contraire à la nature et au bien 
public. L'ancien usage de l'église Russe est que les 
prêtres séculiers se marient au moins une fois; ils 
y sont même obligés ; et autrefois quand ils avoient 
perdu leur femme, ils cessoient d'être prêtres : mais 
une multitude de jeunes gens et de jeunes filles, qui 
font \*œu dans un cloître d'être inutiles et de vivre 
aux dépens d'autrui, lui parut dangereuse; il or- 
donna qu'on n'entreroit dans les cloîtres qu'à cin- 
quante ans, c'est-à-dire dans un âge où cette tenta- 
tion ne prend presque jamais, et il défendit qu'on 
y reçût à quelque âge que ce fût un homme revêtu 
d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorsqu'on a 
cru devoir plus de condescendance aux monastères : 
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mais pour la dignité de Patriarche, elle n'a jamais 
été rétablie, les grands revenus du patriarchat ayant 
été employés au paiement des troupes. 
, Ces changements excitèrent d'abord quelques 
murmures $ un prêtre écrivit que Pierre étoit l'An- 
téchrist, parcequ'il ne vouloit point de Patriarche : 
et l'art de l'imprimerie, que le Czar encourageoit, 
servit à faire imprimer contre lui des libelles : mais 
aussi un autre prêtre répondit que ce prince ne pou- 
voit-être l'Antéchrist, parceque le nombre de 666 
ne se trouvoit pas dans son nom, et qu'il n 'avoit 
point le signe de la bête. Les plaintes furent bientôt 
réprimées. Pierre en effet donna bien plus à son 
église qu'il ne lui ôta ; car il rendit peu à peu le 
clergé plus régulier et plus savant. Il a fondé à 
Moscou trois collèges, ou l'on apprend les langues^ 
et où. ceux qui se destinoient à la" prêtrise étoient 
obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus nécessaires étoit l'aboli- 
tion, ou du moins l'adoucissement, de quatre grands 
carêmes; ancien assujettissement de l'église Grecque, 
aussi pernicieux pour ceux qui travaillent aux ou- 
vrages publics, et sur-tout pour les soldats, que le 
fut l'ancienne superstition des Juifs de ne point com- 
battre le jour du sabbat. Aussi le Czar dispensait- 
il au moins ses troupes et ses ouvriers de ces carêmes, 
dans lesquels d'ailleurs, s'il n'étoit pas permis de 
manger, il étoit d'usage de s'enivrer, il les dis- 
pensa même de 1 abstinence les jours maigres ; les 
aumôniers de vaisseau et de régiment furent obligés 
d 9 en donner l'exemple, et le donnèrent sans répu- 
gnance. 

Le calendrier étoit un objet important. L'année 
fut autrefois réglée, dans tous les pays de la terre, 
par les chefs de la religion ; non seulement à cause 
des fêtes, mais parceque anciennement l'astrono- 
mie n'étoit guère connue que des prêtres. L'année 
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conûnençoit au premier de Septembre chez les Ru»~ 
se»; *l ordonna que désormais l'année commence- 
ront au premier de Janvier, comme dans notre Eu- 
rope. Ce changement fut indiqué pour l'année 1700, 
à l'ouverture du sieple, qu'il fît célébrer par un 
jubilé, et par de grandes solennités. La populace 
admirék comment le Czar avoit pu changer le cours 
du soleil. Quelques obstinés, persuadés que Dieu 
av©i$ créé le monde en Septembre, continuèrent leur 
ancien style : mais il changea dans les bureaux, dans 
les chancelleries, et bientôt dans tout l'empire. Pierre 
n'adeptoit pas le calendrier, Grégorien, que les ma- 
thématiciens Anglois rejetoient, et qu'il faudra bien 
un jowr recevoir dans tous les pays. 

Depuis le cinquième siècle* temps auquel on avoit 
connu l'usage des lettres, on écrivoit sur des rou- 
leaux, soit d'écorce, soit de parchemin, et ensuite 
sur du papier. Le Czar fut obligé de donner un éciit 
par' lequel il étott ordonné de n'écrire que selon notre 
usage. 

La referme s'étendît à tout. Les mariages se fai- 
soient auparavant comme dans la Turquie et dans 
la Perse, où Ton ne voit celle qu'on épouse que 
lers que le contrat est signé, et qu'on ne peut plus 
s'en dédire. Cet usage est bon chez des peuples 
où la polygamie est établie, et où les femmes sont 
renfermées ; il est mauvais pour les pays où l'on est 
réduit à une femme, et où le divorce est rare. 

Le Czar voulut accoutumer sa nation aux mœurs 
et aux coutumes des nations chez lesquelles il avoit 
voyagé, et dont il adroit tiré tots les maîtres qui 
instruisoient alors la sienne. 

-» Il étott utile que tes Russes ne fussent point vêtus 
d'une autre manière que ceux qui leur enseignoient 
les arts; la haine contre les étrangers étant trop 
naturelle aux hommes, et trop entretenue par la 
différence des «àtenents. L'habit de cérémonie, 
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qui tcnoit alors du Polonois, du Taitare et 4e l' Aib- 
cien Hongrois» «toit, comme oa l'a. dit, très noble* 
mais l'habit fies bourgeois et du bas peuple resaenv 
bloit à ces jaquettes plissées vers la ceinture» qu'on 
donne encore à certains pauvres, dans qtsefc}ues uù$ 
de nos hôpitaux. En général la robe lut autrefois le 
vêtement de toutes, les nations* ce vêtement demajfe* 
doit moins de façon et moins d'art: on laissait croV 
tre sa barbe par la même raison. Le Czar n'eut pas 
de peine à introduire l'habit de nos nations, et la 
coutume de se .raser à 9a cour; mais le peuple fui 
plus difficile: on fut obligé d imposer une taxe sur 
les habits longs et sur les barbes. On suspendoit aux 
portes de la ville des modèles de justaucorps: on 
coupoit les robes et les barbes à qui ne vouloit pss 
payer» Tout cela s'exécutait gaiement» et cette gak>- 
té même prévint les séditions. 

L'attention de tous les législateurs, fut toujew* 
de rendre les hommes sociables; mais pour l'être* 
<é n'est pas assez d'être rassemblés dans une villa, 
M faut se communiquer avec politesse : cette em* 
rnunication adoucit par-tout les amertumes de la vie. 
Le Czar introduisit les <memblies> en Italien ri-* 
dorri, mot que les gazetiers ont traduit par le terme 
impropre dû redoute. H fit inviter à ces assemblées 
les dames avec leurs filles, habillées à la mode des 
nations méridionales de l'Europe: il donna mëxnc 
des règlements pour ces petites fêtes q^ociété. Ain- 
si, jusqu'à la civilité de ses sujets, tout fut son ou* 
vrage et celui du temps. • , 

Four mieux faire goûter ces innovations, il abc* 
lit le mot de Gohit, Esclave, dont les Russes se seiv 
. voient quand ils voukxent parler aux Czars, et 
quand ils présentoient des requêtes; il ordonna 
qu'on se servit du mot «de Raad, qui signifie SujeL 
Ce c hang e men t n'âta rien à l'obéissance, et devait 
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concilier l'affection. Chaque mois voyoit un éta- 
blissement ou un changement nouveau. U porta 
4'attention jusqu'à faire placer sur le chemin de 
Moscou à Véronisedes poteaux peinte quiservoient 
de colonnes mitliaires de verste en verste, c'est-à- 
dire à la distance de sept cent cinquante pas, et 
-fit construire des espèces de caravansérails de vingt 
^erstes en vingt verstes. 

* En étendant -ainsi ses soins sur le peuple, sur 
les marchands, sur les voyageurs, il voulut mettre 
quelque pompe dans sa cour, haïssant le faste dans 
sa personne, et le croyant nécessaire aux autres. Il 
institua l'ordre de Saint- André *, à l'imitation de 
tes ordres dont toutes les cours de l'Europe sont 
•remplies. Gollovin, successeur de Le Fort dans la 
dignité de grand-amiral, fut le premier chevalier 
de cet ordre. On regarda l'honneur d'y être admis 
Comme une grande récompense. C'est un avertisse- 
ment qu'on porte sur soi d'être respecté par le peu- 
ple : cette inarque d'honneur ne coûte rien à un sou* 
verain, et flatte l'aniour propre d'un sujet, sans le 
rendre puissant. 

Tfcnt d'innovations utiles étoient reçues avec ap- 
plaudissement de la plus saine partie de la nation, 
et les plaintes des partisans des anciennes mœurs 
étoient étouffées par lés acclamations des hommes 
raisonables. # 

Pendant que Pierre commençoit cette création 
dans l'intérieur de ses états, une trêve avantageuse 
avec l'empire Turc le mettoit en liberté d'étendre 
ses frontières d'un autre côté. Mustapha II. vain- 
cu par le Prince Eugène à la bataille de Zenta, en 
1697, ayané perdu la Morée, conquise par les Vé- 
jikïens, et n'ayant pu défendre Azoph, fut obligé 
de faire la paix avec tous ses vainqueurs j elle fut 



10 Septembre 1698. Ou suit toujours le nouveau style. 
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conclue àCarlovitz, entre Petervaradjn et Salfcnkfe» 
men, lieux devenus célèbres par ses défaites* V&» 
misvar fut la borne des possessions Allemande» et 
des domaines Ottomans. Kaminjeck {ut rendu aux 
Polonois; la Marée et quelques, villes, de la Dalmatie, 
prises par les Vénitiens, leur restèrent pour quelque 
temps ; et Pierre I* demeura maître d' Azoph» et' de 
quelques forts construits dans les environ?. , H n'é~ 
toit guerre possible au Czar de s'agrandir du côte 
des Turcs, dont les forces, auparavant divisées et 
maintenant réunies, seroient tombées sur lui. . Ses 
projets de marine étoient trop grands pour les Palutf- 
Méotides. Les établissements sur la Mer Caspienne 
ne comportoient pas une flotte guerrière : il tourna 
donc ses desseins vers la Mer Baltique, sans aban- 
donner la marine du Tanaïs et du Volga. , * 

GHAP. XL i 

Guerre contre la Suède. Bataille de Narva. 



i 



^youvroit alors une grande scène vers les fron- 
tières de la Suéde. Une des principales causes de 
toutes les révolution» qui arrivèrent de l'Ingrie jus-* 

3u'à Dresde,, et qui désolèrent tant d'états pendant 
ix-huit années, fut l'abus du pouvoir suprême dans 
Charles XL, . Rpi de Suéde, père de Charles XII. 
On ne peut, trop répéter ce fait ; il importe à jfcous 
les trônes, et à tous les peuples. Fresque toute la 
Livonie, avec rEstonie*entiere, avoit été abandonnée 
par. la Pologne au Roi de Suéde Charles, XL, qui 
succéda à Charles X. précisément pendant le traité 
d'Oliva : elle fut cédée, comme c'est l'usage, sous ta 
réserve de tous ses privilèges. Charles XL les re- 
specta peu. Jean Reginold Patkul, gentilhomme 
JLivonien, vint à Stockholm en 1692, à la tête de 

F 4 
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4* 4^fiifés de te p*o*mce, paru* «t pied du trôné 
4* ptoàhm respectueuses «t fortes* | pour toute 
«épOftié 481 aïk tel six députés en prison, et on 
«tfeAtti&i Patkul à perdre YbMmtr et fer tvp: il 
M f**àk *A l'an ni fatit** ; 1! *'£vada> et rest* 
«ft«feg9e tièttips daitt fe Pays de Yàud en Suisse. 
Lottqae depuis il apprît eps'Auj^tisifc, électeur dé 
Sàkèj avoit prortm, a stffl avëtterftënt au trotte de 
Pfc*ogtoe, de retouvter les propices arrachées' afr 
*o?tttffle$ il eéurut à Dresde représenter là facilité 
4* rvp&tiéte fe Livonie* et de *e venger sur uti 
Rfci <te dife«4ept «ni des fconquîtes de ces an«- 



/ . 



•• Bais lé inémé temps, le Cfeâr Pierre pènsoit I se 
tftfete de Mttgrie et de la Cârélïe: Les Russes avôiertt 
autrefois possédé ees proxntces. Les Suédois s*eh 
étoient emparés par le droit de la guerre, dans le 
temps des faux Démétrius : ils les avoient conser- 
vées par des traite* Une febirVelle guerre et , de 
nouveaux traités pouyoient les donner à la Russie. 
Patfctd alk de Dresde à Moscou ; et aniftiam deux 
monarques à sa propre vengeance, il cimenta ldtir 
^ittion, «t h/ktk leurs ptépatatffi, pour saisir tout ce 
4£ii est k Fo^ient et au midi de la Firtîande. 

PrédsJément éaas% totêtàè tttftps, 3é nouveau Rt*i 
de Danerharck, Frédéric IV., se Kguoit*vec le Czifc 
*t le Roi de Pologne contre le jeune Otaries, qui 
dembloit devoir succomber* Patkul eut la satisfat*- 
tkm d'assiéger.les Suédois dans Riga, capitale de fa 






* Nerberg, ehapéhrih et confesseur de Charles Xïï*, 
dit dans son Histoire " qu'il eut l'insolence de se pktindfe 
V dj» vexations, et <prtra.)e condamna à perdre l'honneur 
" et la vie." . C'est parler en prêtre de deepetisAïc M t^t 
dft savoir qu'où ne peut Ater l'bonuVur 4 un -citoyen a.vû fcut 
son devoir. • ' * " ' 
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I*ivtroie, et de presser le siège eu qualité de général 
major. 

Le Czar fit marcher environ soixante mille 
hommes vers l'Ingrie. Il est vrai que, dans cette 
grande armée, il n'y avoit guère que douce mille sol* 
dats bien aguerris, qu'il avok disciplinés lui-même, 
tels que ses deux régiments des gardes, et quelques 
autres \ le reste étoit des milices mal armées; il y 
«voit quelques Cosaques, et desTartares Circassient : 
mais il tramoit après lui cent quarante-cinq pièces 
de canon. Il mit le siège devant Narva> petite 
ville en Ingrie, qui a un port commode: et il 
étoit très vraisemblable que la place seroit bientôt 
emportée. 

Toute l'Europe sait comment Charles XII., n'a» 
yant pas dis-huit ans accomplis, alla, attaquer tous 
ses ennemis l'un après l'autre, descendit dans le 
Danemarck, finit la guerre de Danemarck en 
moins de six semaines, envoya du secours à Riga, 
en fit lever le siège, et marcha aux Russes devant 
Narva, au milieu des. glaces, au mois de Novembre* 

Le Czaç, comptant sur la prise de la ville;, étoit 
«lié à Novogorod, amenant avec lui son favori Men* 
zikoff, alors lieutenant dans la compagnie des bom- 
bardiers du régiment Préobazinsky, devenu depuis 
feld-maréchal et Prince, homme dont la singulière 
fortune mérite qu'on en parle ailleurs avec plu* d'ei*» 
tendue. 

*: Pierre laissa son armée, et ses instructions pour 
Je siège, au Prince de Crot, originaire de Flandre* 

Îui depuis. peu étoit passé à sor^ervice*. Le 
rince Dolgoreuki fut le commissaire de l'armée. 
La jalousie entre ces deux chefs, et l'absence du 
Çftar, forent, en partie, cause de la défaite inouïe de 



* Voyez l'Histoire de Charles XII. 

|5' * 



106 HISTOIRE DE RUSSIE 

Narva. Charles XII. ayant débarqué à Pernau en 
Livonie avec ses troupes, au mois d'Octobre, t'avance 
au Nord à Revel, défait dans ces quartiers un corps 
avancé des Russes. Ir marche, et en bat encore un 
autre. Les fuyards retournent au camp devant 
Narva, et y portent l'épouvante. Cependant on étoit 
déjà au mois de Novembre. Narva quoique mal assié- 
gée, étoit prés de se rendre. Le jeune Roi de Suède 
n'avok pas alors avec lui neuf mille hommes, et ne 
pouvoit opposer que dix pièces d'artillerie à cent 

Juarant-cinq canons,* dont les retranchements des 
Lusses étoient bordés. Toutes les relations de ce 
temps-là, tous le> historiens sans exception, font 
monter l'armée Russe devant Narva à quatre-vingt 
mille combattants. Les mémoires qu'on m'a fait te» 
nir disent soixante, d'autres, quarante mille} quoi 
qu'il en soit, il est certain que Charles n'en avoit 
pas neuf mille, et que cette journée est une de celles 
qui prouvent que les grandes victoires ont souvent 
été remportées par le plus petit nombre depuis la 
bataille d'Arbelles. 

Charles ne balança pas à attaquer, avec sa petite' 
troupe, cette armée si supérieure ; et, profitant d un 
vent violent, et d'une grosse neige que ce vent por- 
toit contre les Russes, il fendit dans leurs retran- 
chements, à l'aide de quelques pièces de canon avan- 
tageusement postées. Les Russes n'eurent, pas le 
temps de se reconnoitre au milieu de ce nuage de 
neige qui leur donnoit au visage, foudroyés parles 
.canons qu'ils ne voyoient pas, et n'imaginant point 
quel petit nomjpe ils avoient à combattre. 

Le Duc de Croi voulut donner des ordres, et le 
Prince Dolgorouki ne voulut pas les recevoir. Les 
officiers Russes se soulèvent contre les officiers Al- 
lemands •, ils massacrent le secrétaire du Duc, le co- 
lonel Lyon, et plusieurs autres. Chacun quitte son 
poste > le tumulte, la confusion, la terreur panique, 
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se répandait dans toute larmée. Les troupes Sué- 
doises n'eurent alors à tuer que des hommes qui 
fuyoient. Les uns courent se jeter dans la rivière 
de Narva, et une foule de soldats -y fut noyée-, les 
autres abandonnoient leurs armes et se mettoient à 
genoux devant les Suédois. Le Duc de Croi, le 
général Allard, les officiers Allemands, qui craig- 
noient plus les Russes soulevés contre eux que les 
Suédois, vinrent se rendre au comte Steinbock ; le 
Roi de Suéde, maître de tout l'artillerie, voit trente 
mille vaincus à ses pieds, jetant les armes, défilant 
devant lui nu tête. Le Knès Dolgorouki et tous les 
autres généraux Moscovites se rendent à lui comme 
les généraux Allemands; et ce ne fut qu'après s'être 
rendus qu'ils apprirent qu'ils ayoient été vaincus 
par huit mille hommes. Parmi les prisonniers se 
trouva le fils du Roi de Géorgie, qui fut envoyé jl 
Stockholm; oh Fappeloit Mkelleski, Czarovitz, fils 
du Czar : ce qui est une nouvelle preuve que ce 
titre de Czar, ou Tzar, ne tirojt point son origine . 
des Césars Romains. 

Du côté deCharles XII. il n'y eut ,guere que douze 
cents soldats de tués dans cette bataille. Le journal 
du Czar, qu'on ift'a envoyé de ijétersbourg, dit 
qu'en comptant les soldats qui périrent au siège cte 
Narva, et dans la bataille, et qui 6e noyèrent dans 
leur fuite, on ne perdit que six mille hommes* 
L'indiscipline et la terreur firent donc fout dans cette 
journée. Les prisonniers de guerre étoient quatre fois, 
plus nombreux que les vainqueurs! et, si on en 
croit Norberg*, le Comte Piper,, qui fut depuis 
prisonnier des Russes, leur reprocha qu'à cette ba- 
taille le nombre des prisonniers avoit excédé huit 
fois' celui de L'armée Suédoise. Si ce fait étok vrai* 

[ ' - * ' - ■■■■ "- - - - _ _ _ . 

/ 

* Page 439, tome premier, édition in-4to A à k Ha} es. 
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les Suédois auroient fait soixante-douze mille pri* 
sorniiers. On vote piuvlà combien il et» rare d'être 
Instruit de* détails. Ce qui est incontestable et «in* 
gulier, c'est que le Roi de Suède permit à là moitié 
les soldats Russes de s'en retourner désarmés, et à 
Fautre mokié de repasser la rivière avec leurs armes; 
Cette étrange confiance rendit au Czar des troupes 
qui, étant enfin disciplinées, détinrent redoutables*. 
Tous les avantages qu'on peut tirer d'une bataille 

fàgnée, Charles XII. les eut, magasins immenses, 
ateaux de transport chargés de provisions, postes 
évacués ou pris, tout le pays à la discrétion des 
Suédois : voilà quel fut le fruit de la victoire. Narva 
délivrée, les débris des Russes ne se montrant pas, 
toute la contée ouverte jusqu'à Pleskou, le Czar ' 
parut sans, ressource pour soutenir la guerre ; et le 
Roi de Suède, vainqueur, en moins d'une année, des 
monarques de* Danemark, de Pologne, et de Rus- 
sie, fut regardé tomme le premier homaie de rEu-^ 
topé, dans un âge où les autres n'osent encore pré- 
tendre à la réputation. Mais Pierre) qui dans son 
caractère' avoit une constance inébranlable, ne fut 
découragé dans aucun de ses projets» 

Un évêqtte de Russie composa' une prière f à 
Saint Nicolas, au sujet de cette défehe ; on la récita 
dans la Russie. Cette pièce, qui fait voir l'esprit du 
temps, et de quelle ignorance Pierre a tiré son pays, 
éisoitque les enragés et épouvantables Suédois étoient 
des sorciers: on s'y plaignoit d'avoir été abandonné 

, . ■ - ■ ■ I ■ i ■' i. ■ É < ,».. . , . , ■■ .4 

* Le Chapelain Norberjç prétend qu'après la bataille dé 
Narva le Grand-Turc écrivit aussitôt une lettre de feTicitatiou 
au Roi de Suède, en ces tenues : L* Sultan Bossa, par. la 
grâce de Dùv, ma Roi Charles XIL, etc. La letWe est 
datée de Vere de la création du monde. 

t EHeest imprim é e dans -la plupart dta j oufnam c et d*« 
pièces de ce temps-là, et se trouve dans l'histoire de Charles 
XIL Btri de Sofede. • • 
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•par Saint Nicolas. Les évêques Russes <f aujour- 
d'hui n'écriroient pas de pareilles pièces : et, sanfc 
faire tort à Saint Nicolas, on s'apperçut bientôt que 
c'étok à Pierre qu'il falloit s'adresser. 



chap. m 

Ressourcée après la bataille de Narva; ce désastre en 
tièrement répare. Conquête de Pierre auprès de 
Nàrva même. Ses travaux dans son empire. La 
. personne qui fut depuis Impératrice prise dans le 
sac d'une ville. Succès de Pierre; son Triomphe 
à Moscou*. 

J_^E Czâr, ayant quitté son armée devant Narva, sur 
la fin de Novembre 1700, pour se concerter avec le 
Roi 'de Pologne, apprit en chemin la victoire des 
Suédois. Sa constance étoit aussi inébranlable que 
la valeur de Charjes XII. étok intrépide et opiniâ- 
tre. Il différa ses conférences avec Auguste, pour 
apporter un prompt remède au désordre des affaires. 
Les troupes dispersées se rendirent à la Grande No* 
vogorod, et de là à Pleskou sur le lac Peipos. 

Cétok beaucoup de se tenir sur la défensive après 
tin si rude échec: Je sais Tbien, disok-il, que les 
Suédois seront long-temps supérieurs, mais enfin il* 
nous apprendront à les vaincra 

Pierre, après avoir pourvu aux premiers besoins, 
après avoir ordonné partout des levé«s, court à 
Moscou faire fondre du canon. Il avoït perdu tout 
le sien devant Narva; on manquoit de bronze: il 



* Tiré tout entier, amsï qne lfe9 «uivants, eu Journal àt 
Pime-le-Graûd, envoyé de tféfltKbouig. 



TT2 HISTOIRE DE ÏCUSSJB 

de large : il étoit nécessaire cf y entretenir une flotte, 
pour empêcher les vaisseaux . Suédois d'insulter la 
province de Novogprod, pour être à portée d'entrer 
sur leurs cotes, mais sur-tout pour former des ma- 
telots. Pierre, pendant toute l'année 1 701, fit coo- 
-struire sur ce lac cent demi-galeres qui portoient en- 
viron cinquante hommes chacune ;* d'autres barques 
lurent armées, en guerre sur le Lac Ladoga* Il diri- 
gea lui-in&ne tous les ouvrages, et fit manœuvrer 
ses nouveaux matelots. Ceux qui avoient été em*» 
^ployés, en. 1697, sur les Palus^Méotides, l'étoient, 
alors près de la Baltique. Il quittait souvent des ou- 
vrages pour aller à Moscou, et dans ses autres pro- 
vinces, affermir toutes les innovations commencées, 
et en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé' le loisir de la paix à 
construire des ouvrages publics se sont fait un nom $ 
mais que Pierre, après 1 infortune de Narva* s'occu> 
plt à joindre par des canaux la Mer Baltique, la 
Mer Caspienne, et le Pont-Euxin, il y a là plus de 
gloire véritable que dans le gain d'une bataille. Ce 
Ait en 1702 qu'il commença à creuser ce profond 
canal qui va du Tanaïs au Volga. D'autres canaux 
dévoient faire communiquer par des lacs le Tanaïs 
avec la Dunà, dont la Mer Baltique reçoit les eaux 
à Riga; mais ce second projet étoit encore fort ékà»- 
gné, puisque Pierre étoit bien loin d'avoir Riga en 
sa puissance, 

Charles dévastoit la Pologne, et Pierre faisoit ve*- 
nir de Pologne et de Saxe a Moscou des bergert et 
des brebis pour avoir des lames* avec lesquelles on 
pût fabriquer de bons draps : il établissoit des ma- 
nufactures de linge, des papeteries; on faisoit ve- 
nir par ses ordres des ouvriers en fer, en laiton, des 
armuriers, des fondeurs; les mines de la Sibérie 
étoient fouillées. Il travailloit à enricher ses étals 
et à les défendre. 
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Charles poucsuivok le cours de ses victoires, et 
laissoit vers les états du Czar assez de troupes pour 
conserver» à ce qu'il croyoit* toutes les possessions 
de la Suède. le dessein étoit déjà pris de détrôner 
le Roi Auguste» et de poursuivre ensuite le Cfcar 
jusqu'à Moscou avec ses armes victorieuses. . i J 

II y eut quelques petits combats cette aimée ehttè 
les Russes et les Suédois. Ceux-ci ne furent pas ton» 
jours supérieurs, et dans les rencontres même où ib 
awient l'avantage, les Russes s-'aguerrissoient. En- 
fin, mi an après la, bataille de Narva, le Czar avait 
déjades troupes si bien disciplinées qu'elles vain- 
quirent un des meilleurs généraux de Charles» 

Pierre étoit à Pleskou, et de là il ehvoyoit de ton* 
cotés des corps nombreux pour, attaquer les Suédois. 
Ce ne fut point un étranger, mais un Russe qui les 
.défit. Son général Sheremetof enleva prés de Derpt, 
sur les frontières de la Uvanie* plusieurs quartiers 
au général Suédois Slipenbak» par une manœuvre 
habile, et ensuite le battit Ioi^nôme. On gagna, pour 
la première fois, des drapeaux Suédois, an n o mbr e 
de quatre $ et c'était beaucoup alors* 

lis Lac* de Petpus et de Ladoga furent quelque 
txuapB après des théâtres de batailles navales* les 
Suédois y aboient le même avantage que sur terre» 
celui de la discipline et d'un long usage -, cep en d a n t 
les Russes combattirent quelquefois avec succès sur 
leurs dempgakrèsj et, dans un combat général sur 
Je Lac Pcôpus, le Feld-Maréchal Sheremetof prit uoe 
frépte Suédoise. 

C'étoit par ce LacPeipus que le Czar tenoit conti- 
nuellement la Livonie et l'Estonie en alarme : ses 
galères y débarquement souvent plusieurs régiments ; 
oh m rembarqttoit quand les succès n'étok pas favo- 
rable^ et s'il étoit, on powstrivoit ses avantages. 
On battit deux fois les Suédois dans ce* quartiers 
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auprès de Derpt, tandis quHh étaient victorieux 
partout aileurs. 

- Les Russes dans toutes ces actions étoient tou- 
jours supérieurs en nombres c'est ce qui fit que 
Charles XII., qui combattait si heureusement ail* 
leurs, ne s'inquiéta jamais des succès du Czar; mais 
hMdut considérer que ce grand nombre s'aguerrissoit 
-tous les jours, et qu'il pouvoit devenir formidable 
;pour lui-même. •■ : * . 

Pendant qu'on se bat, sur terre et sur: mer, vers 
ht 'Livonie, l'Ingrie et l'Estonie,, le iÇzar apprend 
•qu'une flotte Suédoise est destinée pour aller ruiner 
Archangel: il y marche. On est étonné d'entendre 
qu*ii est sur les bords de la Mer {xlaciale, tandis 
qu'on ïe croit à Moscou. Il met tout' en- état de dé- 
fense, prévient la descente, trace lui-même le plan 
«d'une citadelle nommée la nouvelle Duina, pose la 
«première pierre, retourne à Moscou, et de là vers 
4e théâtre de la guerre» ,<r- 

r Charles avançoit en Pologne, mais les Russes avaii- 
içoient en Ingrie et en Livonie* Le Maréchal Shere- 
metof va à la rencontre des Suédois, commandés par 
jSU^enbak \ il lui hVre bataille auprès de Ja petite 
rivière d'Embac, etèa gagne: il prend seize drapeaux 
t tt vingt canons» Norberg met ce combat au premier 
Décembre, 1701, et le Journal de Pierre4e-Graad 
le place au 19 Juillet 1702. ;.^ -^ 

v Il avance; il met tout à contribution-; il preod 
ilajpetiteyille.de Marienboûrg, sur les confins de la 
Livonie et de l'Ingrie. II y a dans le Nord beau- 
coup de villes de ce. nom; mais celle-ci, quoiqu'elle 
n'existe plus, est cependant plus célèbre que toutes 
les autres par l'aventure de l'impératrice Catherine. 

Cette petite ville s'étant rendue à discrétion, les 
Suédois, soit par inadvertance, soit à dessein,' mi- 
rent le feu aux magasins. Lés Russes irrités détrui- 
sirent la ville, et emmenèrent en captivité tout ce 
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Qu'ils trouvèrent d'habkans. Il y avoit parmi eux 
une jeune Livonienne, élevée chez le ministre Lu- 
thérien du lieu, nommé Gluk*, elle fut du nombre des 
Captifs : c'est celle4à même qui devint depuis la sou- 
veraine de ceux qui l'avoient prise, et qui a gouverné 
lés Russes sous le nom d'Impératrice Catherine. 

On avoit vu auparavant des citoyennes sur le trône : 
rien n'étoit plus commun en Russie, et dans tous les 
royaumes de l'Asie, que les. mariages des souverains 
avec leurs sujettes; mais qu'une étrangère, prise dans 
les ruines d'une ville. saccagée, soit devenue la souve- 
raine absolue de l'empire ou elle fut amenée captive $ 
c'est ce que la fortune et le mérite n'ont fait voir que 
«ette fois dans les annales du monde. 

La suite dé ce succès ne se démentit point en Li- 
gne : la flotte des demi-galeres Russes sur le Lac La- 
doga contraignit celle des Suédois de se retirer à Vi- 
bourg, à une extrémité de ce grand lac; de là Us 
purent voir, à l'autre bout, le siège de la forteresse de 
Nôjbebourg, que le Czar fit entreprendre par le gé- 
nérai Sheremetof. C'étoit une entreprise bien plus 
importante qu'on île pensoit ; elle pouvoit donner 
une-communication avec la Mer Baltique, objet cour 
estant des desseins de Pierre. 
. Notebourg étpit une place très forte, bâtie dans 
une isle du Lac Ladoga, et qui, dominant sur ce 
lac, rendoit son possesseur maître du cours de la 
Neva qui tombe dans la mer : elle fut battue nuit et 
jour, depuis le 18 Septembre jusqu'au 12 Octo- 
bre. Enfin les Russes montèrent à l'assaut par. trob 
brèches. La garnison Suédoise étoit réduite à cent 
soldats en état de se Refendre; et, ce qui est bien 
étonnant, ils se défendirent, et ils obtinrent sur la 
brèche même une capitulation honorable*, encore 
le colonel Slipenbak, qui commandoit dans la place» 
ne voulut se rendre qu'à condition qu'on lui per- 
mettront de faire venir deux officiers Suédois du poste 
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le plus voisin, pour examine? les brèches* et pour 
rendre compte au Roi son maître que quatre-vingt- 
trois combattants qui restaient: alors, et cent cm- 
quahte-six blesses ou malades, ne s'étoient* rendus 
à une armée entière que quand il étojt impossible 
de combattre plus. long-temps, et de conserver la 
place. Ce trak seul fait voir à quels ennemis le Ozar 
avoit à faire, et 4e quelle, nécessité avoient été pour 
lui ses eâbrtsj et sa discipline militaire. 

Il distribua des médailles d'or aux officiers, et ré- 
compensa tous les soldats j mais aussi il -en fit punir 
quelques uns qui avoient fui à un assaut : leurs 
camarades leur crachèrent au visage, et ensuite les 
arquebusèrent, pour joindre la honte au supplice. 

Notebourg fut réparé: son nom fut changé au 
celui deShlusseibourg, Ville de la ctef, parteque 
cette place est la clef de Tlngrie et de la Finlande, 
Le premier gouverneur fut ce .marne Menxikoâ^ 
iqui éttrit devenu *m très bon officier, et qui s'étaat 
signalé mérita cet honneur. Son exemple encoura- 
geoit quiconque avoit du mérité sans naissance. 

Après cette <qjmpagne de 1703, le Czar voulut que 
-Sheremetof et tous tes officiers qui s'étaient distu*- 
gués entrassent en triomphe dans Moscou, Tous les 

nimiérs faits dans cette campagne marchèrent à 
jte des vainqueurs-, on portoit devant eux les 
drapeaux et les étendards des Suédois, avec le pa- 
pillon de la frégate prise sur le Lac Peipus. Pierre tra- 
vailla lui-même aux préparatifs de la pompe, comme 
U avoit travaillé aux entreprises qu'elle célébroit. 

Ces solennités dévoient inspirer l'émulation, sans 
<juoi elles eussent été vaines. jCharies les dedaignoit} 
et depuis le jour de Narva il méprisoit ses ennemi*» 
et leurs, eflbrts, et leurs triomphes. 
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CHAR XIII. 

Réforme à Moscou. Nouveaux succès. Fondation 
de Pétersbourg. Pierre prend Narva, etc. 

JLiE peu de séjour que le Czar fit à Moscou, au com- 
mencement de l'hiver 1703, - fiât employé à faire exé- 
cuter tous ses nouveaux règlements, et à perfec- 
tionner le civil ainsi que le militaire -, ses divertis- 
sements même furent consacrés à faire goûter le nou- 
veau genre de vie qu'il introduisoit parmi ses sujets. 
Cest dans cette vue qu'il fît inviter tous les boyards- 
et les dames aux noces d'un de ses bouffons : il exi- 
gea que tout le monde y parut vêtu' à l'ancienne 
mode. On servit un repas tel qu'oit le faisait au sei- 
zième siècle*. Une ancienne superstition ne per- 
mettoit pas qu'on allumât du feu le jour d'un ma- 
riage, pendant le froid le plus rigoureux ; cette cou- 
tume hit sévèrement observée le jour de la fête. 
Les Russes ne bu voient point de vin autrefois, mais 
de 1 hydromel et de l'eau-de-vie ; il ne permit pas c«t 
jour-là d'autre boisson : on sô plaignit en vain ; il 
répondait en Raillant : " Vos ancêtres en usoient ain- 
'* si 5 les usages anciens sont toujours les meilleurs. 1 * 
Cette plaisanterie contribua beaucoup à corriger ceux 
" qui préferoient toujoure le temps passé au présent» 
ou du moins $ décréditer leurs murmures : et il 
y a encore des nations qui auroieat besoin d'un tel 
exemple. 

Un établissement pus utile fut celui d'une impri- 
merie en caractères Russes et Latins, dont tous les 
instruments avoient été tirés de Hollande) et où Ton 

* Tisé4êx Journal de Pkfre-le-GwuKÏ. 
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commença dès-lors à imprimer des traductions Russes 
de quelques livres sur la morale et les arts. Fergus-* 
son établit des écoles de géométrie, d'astronomie, de 
navigation. 

'Une fondation, non moins nécessaire fut celle d'un 
vaste hôpital, non pas de ces hôpitaux qui encou- 
ragent la fainéantise, et qui perpétuent la misère, 
mais tel que le Czar en avoit vu dans Amsterdam, 
où Ton fait travailler les vieillards et les enfans, et 
où quiconque est renfermé* devient utile. 

- Il établit plusieurs manufactures : et dès qu'il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts auxquels il 
donnoït naissance dans Moscou, il courut à Véronise, 
et il y fit commencer deux vaisseaux de quatre- 
vingts pièces de canon, avec de longues caisses, ex- 
actement fermées sous les varangues, pour élever le 
vaisseau, et le faire passer sans risque au-dessus des 
barres et des bancs de sable qu'on rencontre près 
d'Asoph *, industrie à-peu-près semblable à celle dont 
on se sert en Hollande pour franchir le Pampus. 

. Ayaiit préparé ses entreprises contre les Turcs, il, 
revole contre les Suédois ; il va voir les vaisseaux 
qu'il faisok construire dans les chantiers d'Olonitz, 
entre le Lac Ladoga et celui d'Onega. Il avoit établi 
dans cette ville des fabriques d'armes ; tout y respi* 
roit la guerre, tandis qu'il fakoit fleurir à Moscou 
les arts de Ja paix : une source d'eaux minérales, dé- 
couvertes depuis dans Olonitz, augmenta sa célébrité. , 
, D'Olonitz il alla fortifier Shlusselbourg. , 

Nous avons déjà dit qu'il avoit voulu passer par 
tous les grades militaires: il' étoit lieutenant des, 
bombardiers sous le Prince Menzikoff, avant que ce 
favori eût été fait gouverneur de Shlusselbourg. Il 
prit alors la place de capitaine, et servit sous le ma- 
réchal Sheremetof. 

Il y- avoit une forteresse importante près du Lac 
Ladoga, noinmée Niantz, ou ,Nya, près de la Neva. 
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Il étoit nécessaire de s'en rendre maître, pour s'as- 
surer ses conquêtes, et pour favoriser ses desseins. Il 
fallut l'assiéger par terre, et empêcher que les secours 
ne vinssent par eau. Le Czar se chargea lui-même 
de conduire des barques chargées de soldats, et d'é- 
carter les convois des Suédois. Sheremetof conduisit 
les tranchées ; la citadelle se rendit. Deux vaisseaux 
Suédois abordèrent trop tard pour la secourir ; le 
Czar les attaqua avec ses barques, et s'en rendit mal- ■ 
tre. Son Journal porte que pour récompense de ce 
service " le capitaine des bombardiers fut créé che- 
44 valier de l'ordre de Saint- André, par l'amiral Gol- 
u lovin, premier chevalier de l'ordre." 

Après la prise du fort de Nya, il résolut enfin de 
bâtir sa ville de Petersbourg, à l'embouchure de la 
Neva, sur le Golfe de Finlande. 

Les affaires du Roi Auguste étoient ruinées : les ' 
victoires consécutives des Suédois en Pologne avoient 
enhardi le parti contraire, e^ ses amis même i'avoient 
forcé de' renvoyer au Czar environ vingt mille Rus-- 
ses, dont son armée étoit fortifiée. Ils prétendoient 
par ce sacrifice otor aux mécontents le prétexte de se . 
joindre au Roi de Suède : mais on ne désarme ses 
ennemis que par la force, et on les enhardit par la 
foiblesse. Ces vingt mille hommes, que Patkul avoit 
disciplinés, servirent utilement dans la Livonie et 
dans Tlngrie pendant qu'Auguste perdoit ses états. 
Ce renfort, et suMout la possession de Ny», mirent 
le Czar en état de ibnder sa nouvelle capitale. 

Ce fut donc dans ce terrain désert et marécageux, 
qui ne communique à la terre ferme que par un 
seul chemin, qu'il jeta * les premiers fondements 
de Pétersbourg, au soixantième degré de latitude, et 
au quarante-quatrième et demi de longitude. Les 

* 1703» 27 Mai, joue de la Pentecôte, Fondation de Pé- 
tersbourg. 
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débris de quelques bastions de. Nianz furent les pre- 
mières pierres de cette fondation* On commença 
par élever un petit fort' dans une des isles qui est au- 
jourd'hui au milieu delà ville* Les Suédois ne crai- 
gnoient pas cet établissement dans un marais où les 
grands "Vaisseaux ne pouvoient aborder ; mais bientôt 
après ils virent les fortifications s'avancer, une ville 
se former, et enfin la petite isle de Cronslot, qui est 
devant la ville, devenir, en 17Ç4, une fprteresse im- 
prenable, sous le canon de laquelle les plus grandes 
flottes peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages, qui sembloient demander un temps 
de paix, s'exécûtoient au milieu de la guerre ; et des 
ouvriers de toute espèce venoient de Moscou, d'As- 
tracan, de Casan, de l'Ukraine, travailler à la ville 
nouvelle. La difficulté du terrain qu'il fallut ra£-. 
fermir et élever, l'éloignement des secours, les 
obstacles imprévus qui renaissoient à chaque pas <ea 
tout genre de travail, enfin des maladies épidémiq&es 
qui enlevèrent un nombre prodigieux de manoeu- 
vres, rien ne découragea le fondateur : il eut une 
ville en cinq mois de temps. Ce n'étok qu'un 
assemblage de cabanes, avec deux maisons de briques, 
entourées de remparts, et c'était tout ce qu'il fal- 
lait alors; la constance et le temps ont fait le reste. 
Il n'y avoit encore que cinq mois que Pétersbourg 
étok fondée, lorsqu'un vaisseau Hollandais y vint 
trafiquer : le patron reçut des gratifications, .et 
les Hollandais apprirent bientôt le chemin de Fé-» 
tersbourg. 

Pierre, en dirigeant cette colonie, la mettoit en 
soreté tous les jours par la prise des postes voisins* 
Un colonel Suédois, nommé Croniort, s'étoit posté 
sur la rivière Sestra, et menaçait la ville naissante. 
Pierre court à mi avecses deux régiments des gardes, 
le défait, et lui fait repasser la rivière* Ayant ainsi 
mis sa ville en sûreté, il va à Olonitz commander 
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la construction de plusieurs petits vaisseaux, et re-> 
tourne à Pétersbourg sur une frégate qu'il a fait con- 
struire, avec six bâtimens de transport, en attendant 
qu'on achevé les autres. 

Dans ce temps-là même il tend toujours la- main 
au Roi de Pologne; il lui envoie douze mille homme» 
d'infanterie, et un subside de trois cent mille rou- 
bles, qui font plus de quinze cent mille francs de 
notre monnoie. Nous avons déjà remarqué qu'il n'a» 
voit qu'environ cinq millions de roubles de revenu ; 
les dépenses pour ses flottes, pour ses armées, pour 
tous ses nouveaux établissements, dévoient l'épuiser. 
Il avoit fortifié ^presque à la fois Novogorod, Ples- 
kou, Kiovie, Smolensko, Azoph, Ârchangel. IF 
fbndoit une capitale. Cependant il avoit encore de 
quoi secourir son allié d'hommes et d'argent. Le 
Hollandois Corneille le Bruyn, qui voyageoit vers 
cç temps-là en Russie, et avec qui Pierre s'entretint, 
comme ilfaisoit avectous les étrangers, rapporte que 
le Czar lui dit qu'il avoit encore trois cent mille rou- 
bles de reste dans ses coffres, après avoir pourvu à 
tous les frais de la guerre. 

Pour mettre sa ville naissante de Pétersbourg hors 
d'insulte, il va lui-même sonder la profondeur de br 
mer, assigne l'endroit ou il doit élever le fort de 
Cronslot, en fait un modèle en bois, et laisse à Men- 
zikofif le soin de faire exécuter l'ouvrage sur son mo- 
dèle. De là il va passer l'hiver à Moscou pour y 
établir insensiblement tous les changements qu'il 
Eût dans les lois, dans les mœurs, dans les usages. 
H règle ses finances, et y met un nouvel ordre ; il 
presse les ouvrages entrepris sur la Véronise, dans 
Azoph, dans un port qu'il établissoit sur les Palus- 
Méotides sous le fort de Taganrok. • 

La Porte alarmée lui envoya un ambassadeur pour 
se plaindre de tant de préparatifs ; il répon dit qu 'il 
étoit le maître dans ses étas, comme le Qj 
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gneur dans les siens, et que ce n'ctoit point enfrein- 
dre la paix que de rendre la Russie respectable sur 
le Pont-Euxin. 

Retourne à Pétersbourg, il trouve sa nouvelle ci- 
tadelle de Cronslot fondée dans la mer, et achevée ; 
il la garnit d'artillerie* Il fallait, pour s'affermir 
dans l'Ingrie, et pour réparer entièrement la disgrâce 
essuyée devant .Narva, prendre enfin cette ville. 
Tandis qu'il fait les préparatifs de ce. Siège, une pe- 
tite flotte de brigantins Suédois paroit sur le Lac Pei- 
pus, pour s'opposer à ses desseins. Les demi-galeres 
Russes vont a sa rencontre, l'attaquent, et la pren- 
nent tout entière : elle portoit quatre-vingt-dix-huit 
canons. Alors on assiège Narva par terre et par mer; 
et, ce qui est plus singulier, on assiège en même 
temps la ville de Derpt en Estonie. 

Qui croirait qu'il y eût une université dans Derpt? 
Gustave- Adolphe l'avoit fondée, et elle n'avoit pas 
rendu la ville plus célèbre- Derpt n'est 'connue que 
par l'époque de ces deux sièges. Pierre va incessam- 
ment de l'un à l'autre presser les attaques et diriger 
toutes les opérations. Le général Suédois Slipenbalc 
étoit auprès de Derpt avec environ deux mille cinq 
cents hommes. 

Les assièges attendoient le moment où il alloit 
jeter du secours dans la place. Pierre imagina une 
ruse de guerre dont on ne 6e sert pas assez. Il fait 
donner a deux régiments d'infanterie, et à un de. 
cavalerie, des uniformes, des étendards, des dra- 
peaux Suédois. Ces prétendus Suédois attaquent les 
tranchées. Les Russes feignent de fuir ; la garnison 
trompée par l'apparence fait une sortie: dors les 
"faux attaquants et les attaqués se réunissent ; ils fon- 
dent sur la garnison, dont la moiti • est tuée, et l'autre 
moitié rentre dans la ville. Slipenbak arrive bien- 
tôt en effet pour la secourir, et il est entièrement 
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battu. Enfin Derpt est contrainte de capituler au mo- 
ment que Pierre alloit donner un assaut général. 

Un assez grand échec que le Czar reçoit en même 
temps, sur le chemin de sa nouvelle ville de Pétera- 
bourg ne Fempêche ni de continuer à bâtir sa ville, 
ni de presser le siège de Narva. Il avoit, comme on 
Fa vu, envoyé des troupes et de l'argent au Roi Au- 
guste qu'on détronoit ; ces deux secours furent éga- 
lement inutiles. Les Russes, joints aux Lithuaniens 
du parti d'Auguste, furent absolument défaits en 
Courlande par le général Suédois Levenhaupt. Si 
les vainqueurs avoient dirigé leurs efforts vers la Li- 
vonie et l'Ingrie, ils pouvoient ruiner les travaux du 
Czar, et lui faire perdre tout le fruit de ses grandes 
entreprises. Pierre minoit chaque jour l'avant-mur 
de la Suède, et Charles ne s'y opposoit pas assez : il 
cherchoit une gloire moins utile et plus brillante. 

Dés le 12 Juillet 1704*, un simple colonel Suédois, 
à la tête d'un détachement, avoit fait élire un nou- 
veau roi par* la noblesse Polonoise dans le champ 
d'élection, nommé Kolo, près de Varsovie. Un Car- 
dinal Primat du royaume, et plusieurs évêques se 
soumettoient aux volontés d'un Prince Luthérien, 
malgré toutes les menaces et les excommunications 
du Pape : tout cédoit à la force. Personne n'ignore 
comment fut faite l'élection de Stanislas Leczinsky, 
et comment Charles XII. le fit reconnoître dans une 
grande partie de la Pologne. 

Pierre n'abandonna pas le roi détrôné ; il redou- 
bla ses secours à mesure qu'il fut plus malheureux ; 
et, pendant que son ennemi faisoit des rois, il battoit 
les généraux Suédois en détail dans l'Estonie, dans 
l'Ingrie, couroit au siège de Narva, et faisoit don- 
ner des assauts. Il y avoit trois bastions fameux, du 
moins par leurs noms ; on les appeloit la Victoire^ 
VH<mneur s et la Gloire. Le Czar les emporta tous 
trois, l'épée à la main. Les assiégeants entrent dans 
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la ville, la pillent et y exercent toutes les cruautés 
qui n'étoient que trop ordinaires entre les Suédois et 
les Russes. 

Pierre donna, alors un exemple qui dut lui conci- 
lier les cœurs de ses nouveaux sujets ; il court de tous 
côtés pour arrêter le pillage et le massacre, arrache 
des femmes des mains dé ses soldats ; et ayant tué 
deux de ces emportés qufn'obéissoient pas à ses or- 
dres, il entre à^ l'hôtel-de-ville, ou les citoyens se ré- 
fugioient en foule : là, posant son épée sanglante sur 
la table : " Ce n'est pas du sang des habitans," dit-il, 
" que cette épée est teinte, mais du sang de mes sol-' 
" dats, que j'ai versé pour vous sauver la vie." 

N. B. Les chapitres précédents et tous les suivants sont 
tirés du journal de Pjerre-le-Gfand, et des mémoires envoyés 
.de Pétersbourg, confrontés avec tous les autres mémoires. 



CHAP. XIV. 

Toute VIngrie demeure à P%erre-le-Grand 9 tandis que* 
Charles XII. triomphe ailleurs. Elévation de 
Menzikoff. Pétersbourg en sûreté. Desseins tou- 
jours exécutés malgré les victoires de Charles. 

1VA AFfl^E de toute PIngrie, Pierre en conféra le 
gouvernement a Menzikoff, et lui donna le titre de 
prince, et le rang de général major. L'orgueil et le 
préjugé pouvoient ailleurs trouver mauvais qu'un 
garçon pâtissier devint général, gouverneur et prince j 
mais Pierre avoit déjà accoutumé ses sujets à ne se 
pas étonner de voir donner tout aux talents, et rien 
à la seule noblesse. Menzikoff, tiré de son premier 
état dans son enfance par un hasard heureux qui le 
plaça dans la maison du Czar, ayoit appris plusieurs 
langues, s'étpit formé aux affaires et aux. armes, et 
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ayant su d'abord se rendre agréable à son maître, il 
but se rendre nécessaire: il hâtoit les travaux dé 
Fétersbourg j on y bâtissoit déjà plusieurs maisons 
de briques et de pierres* un arsenal> des magasins : 
*>n achevoit les fortifications \. les palais ne sont venu» 
Qu'après. 

Pierre étoit à peine établi dans Narva, qu'il offrit 
de nouveaux secours au Roi de Pologne détrôné : il 
jpromit encore des troupes, outre les douze mille 
hommes qu'il avoit déjà envoyés 5 et en effet il fit 
partir pour les frontières de la Lithuanie le Généçal 
Repnin, avec six mille hommes de cavalerie, et six 
mille d'infanterie. Il ne perdoit pas de vue sa colonie 
de Pétersbourg un seul moment : la ville se bâtissoit, 
la marine s'augmentoit ; des vaisseaux, des fr jgates> 
se construisoient dans les chantiers d'Olonitz : il alla 
les faire achever, et les conduisit à Pétersbourg» 

Tous ses retours à Moscou étoient marqués pâf 
des entrées triomphantes : c'est ainsi qd'il y revint 
cette année, et il n en partit que pour. aller faire lan- 
cer à l'eau son premier vaisseau de quatre-vingts 
Fièces de canon, dont il avoit donné les dimensions 
année précédente sur la Véronise. 
* Dès que la campagne put s'ouvrir en Pologne, il 
courut à l'armée qu'il avoit envoyée sur tes frontières 
de la Lithuanie au secours d'Auguste; mais pen- 
dant qu'il aidoit ainsi son allié, une flotte Suédoise 
s'avançoit pour détruire Pétersbourg et Cronslot à 
peine bâtis : elle étoit composée de vingt-deux vais- 
seaux de cinquante-quatre à soixante-quatre pièces 
de canon, de six frégates, dé deux galiotes à bombes, w 
de deux brûlots. Les troupes de transport firent leur 
descente dans la petite isle de Kotin. Un colonel 
Russe, nommé Tolboguin, ayant fait coucher son 
régimeht ventre à terre pendant que les Suédois dé- 
barquoient sur le rivage, le fit lever tout à coup, et 
fe feu fut si vif et si bien ménagé* que les Suédois, 
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renversés, furent obligés de regagner leurs vaisseaux» 
d'abandonner leurs morts, et . de laisser trois cents 
prisonniers. * 

Cependant leur flotte restoit toujours dans ces pa- 
rages, et menaçoit Pétersbourg. Ils firent encore 
une descente, et* furent repoussés, de même: des 
troupes de terre avançaient de Vibourg sous le géné- 
ral Suédois Meidel; elles marchoient du côté de 
Shlusselbourg: c'étoit la plus grande entreprise qu'eût 
encore fait Charles XII. sur les états que Pierre avoit 
conquis ou créés \ les Suédois furent repoussés, par- 
tout, et Pétersbourg resta tranquille. 

Pierre, de son coté, avançoit vers la Courlande, et 
vouloit pénétrer jusqu'à Riga. Son plan étoit de pren- 
dre la Livonie, tandis que Charles XII. achevoit de 
soumettre là Pologne au nouveau roi qu'il lui avoit 
donné. Le Czar étoit encore à Vilna en Lithuanie, 
et son Maréchal Sheremetof s'approchoit de Mittau, 
capitale de la Courlande ; mais il y trouva le général 
Levenhaupt, déjà célèbre par plus d'une victoire. Il 
se donna une bataille rangée dans un lieu appelé 
Gémavershof ou Gémavers. 

Dans ces affaires où l'expérience et la discipline 
prévalent, lès Suédois, quoique > inférieurs en nom- 
bre, avoient toujours l'avantage : les Russes furent 
entièrement défaits, toute leur artillerie prise. Pierre, 
après trois batailles ainsi perdues à Gémavers, à Ja- 
cobstadt, à Narva, réparait toujours ses pertes et en 
tiroit même avantage. 

Il marche en force en Courlande après la jour- 
née de Gémavers ; il arrive devant Mittau, s'empare 
* de la ville, assiège la citadelle, et y entre par capi- 
tulation. 

Les troupes Russes avoient alors la réputation de 
signaler leur succès par les pillages, coutume trop 
ancienne chez toutes les nations. Pierre avoit, à la 
prise de Narva, tellement changé cet usage, que les 
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soldats Russes commandés pour garder dans le châ- 
teau de Mittau les caveaux où étoient inhumés les 
Grands Ducs de Courlande, voyant que les corps 
a voient été tirt s de leurs tombeaux et dépouillés de 
leury ornements, refusèrent d'en prendre posses- 
sion,' et exigèrent auparavant qu'on fît venir un co- 
lonel Suédois reconnoitçe l'état des lieux : il en vint 
un en effet, qui leur délivra un certificat par lequel 
il avouoit que les Suédois- étoient les auteurs de ce 
desordre. 

Le bruit qui avoit couru dans tout l'empire que 
le Czar avoit été totalement défait à la journée de 
Gémavers lut fit encore plus de tort que cette bataille 
même. Un reste d'anciens Strélits, en garnison dans 
Astracan, s'enhardit sur cette fausse nouvelle à se 
révolter :- ils tuèrent le gouverneur de la ville, et le 
Czar fut obligé d'y envoyer le Maréchal Sheremetof 
avec des troupes, pour les soumettre et les punir. 

Tout conspiroit contre lui j la fortune et la valeur 
de Charles XIL,les malheurs d'Auguste, là neutralité 
forcée du Danemarck, les révoltes des anciens 
Strélitz, les murmures d'un peuple qui ne' sentoit 
alors que la gêne de la réforme et non l'utilité, les 
mécontentements des grands assujettis à la discipline 
militaire, 1 épuisement des finances \ rien ne décou- 
ragea Pierre un seul moment : il étouffa la révolte ; 
et ayant mis en sûreté l'Ingrie, s'étant assuré de la 
citadelle de Mittau, malgré Levenhaupt, vainqueur, 
qui n'avoit pas assez de troupes pour s opposer à lui, 
il eut alors la liberté de traverser la Samogitie et la 
Lithuanie. 

Il partageoit avec Charles XII. la gloire de domi- 
ner en Pologne ; il s'avança jusqu'à Tykoczin : ce 
fut là qu'il vit pour la seconde fois le Roi Auguste ; 
il le consola de ses infortunés, lui promit de le ven- 
ir, lui fit présent de quelques drapeaux pris par 
[enzikoff sur des partis de troupes de son rival : ils 
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allèrent ensuite à Grodno, capitale de la Lithuanie, 
et y restèrent jusqu'au 1 5 Décembre. Pierre en par- 
tant lui laissa de l'argent et une armée : et, selon sa 
coutume, alla passer quelque temps de l'hiver à Mos- 
cou, pour y faire fleurir les arts et les lois, après avoir 
iaitune campagne très difficile. 



CHAP. XV. . 

Tandis que Pierre se soutient dans ses conquêtes, 
et police ses états, son ennemi Otaries XII. gagne 
des batailles, domine dans la Pologne et dans la 

. Saxe. Auguste, malgré une victoire des Russes, 
reçoit la loi de Charles XIL II renonce à la cou- 
ronne; il livre Patkul, ambassadeur du Czar. 
Meurtre de Patkui, condamné à la roue* 

JL IERRE à peine étoit à Moscou, qu'il apprit «pie 
Charles XII. par-tout victorieux, s'avançoit du coté 
de Grodno pour combattre son armée. Le Roi Au- 
guste avoit été obligé de fuir de Grodno, et se retiroh 
en hâte vers la Saxe, avec quatre régiments tle dra- 
gons Russes ; il affaiblissoit ainsi l'armée de son pro- 
tecteur, et la décourageoit par sa retraite ; le Czar 
trouva tous les cheniins de Grodno occupés par les 
Suédois, et son armée dispersée. 

Tandis qu'il rassembloit ses quartiers avec une 
peine extrême en Lithuanie, le célèbre Schullem- 
bourg, qui étoit la dernière ressource d'Auguste, et 

Sî s'acquit depuis tant de gloire par la défense de 
rfou contre les Turcs, avançoit du coté de là 
Grande Pologne, avec environ douze mille Saxons 
et six mille Russes tirés Ae troupes que le Czar avpit 
confiées à ce malheureux prince. SchuHenibourg 
avoit une juste espérance de soutenir la fortune 
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d'Auguste ï il voyoit Charles XII. occupé alors du côté 
de la Lithuanie ; il n'y avoit qu'environ dix mille 
Suédois, sous le Général Renschild, qui pussent ar- 
rêter ^a marche ; il s'avançoit, donc, avec confiance 
jusqu'aux frontières de la Silésie, qui est le passage 
de la Saxe dans la Haute Pologne. Quand.il rut 
près du bourg de Fraustadt, sur les frontières de Po-» 
îogne, il trouva le maréchal Renschild, qui venoit 
lui livrer bataille. 

Quelque effort que je fesse pour ne pas répéter ce 
que j'ai déjà dit dans l'Histoire de Charles XII., je 
dois redire ici qu'il y avoit dans l'armée Saxonne un . 
régiment François, qui, ayant été fait prisonnier tout 
entier à la fameuse bataille d'Hochstet, avoit été 
forcé de servir dans les troupes Saxonnes. Mes mé- 
moires disent qu'on lui avoit confié la garde de l'artil- 
lerie ; ils ajoutent que ces François, frappés delà 
§loire de Charles XII., et mécontents du service de 
axe, posèrent les armes dès qt^ils virent les enne- 
mis, et demandèrent d'être reçus parmi les Suédois, 
qu'ils servirent depuis en effet jusqu'à la fin de la 
guerre. Ce fut là le commencement et le signal d'une 
déroute entière 5 Une se sauva pas trois bataillons 
Russes, et encore tous les soldats qui échappèrent, 
étoient blessés ; tout le reste fut tué sans qu'on fît 
t quartier à personne; Le chapelain Norberg prétend 
que le mot des Suédois dans cette bataillé étoit, oit 
tom de Dieu, et que celui des Russes étoit, massa* 
ctez tout : mais ce furent les Suédois qui massa-, 
trèrent tout au nom de Dieu. Le Czarmême assure,* 
dans un de ses manifestes *, que beaucoup de prison- 
niers, Russes, Cosaques, Calmouk*, furent tués trôiss 
jours après la bataille» Les troupes irrégulières des . 
deux années avoient accoutumé les généraux à ces 
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cruautés ; il ne s'en commit jamais de plus grande» 
dans les temps barbares. Le Roi Stanislas m'a fait 
l'honneur de me dire que, dans un de ces combats 
qu'on livroit si souvent en Pologne, un officier Russe, 
qui avoit été son ami, vint, après la défaite d'un corps 
qu'il commandoit, se mettre sous sa protection, et 

Sue le général Suédois, Steinbeck, le tua d'un coup 
e pistolet entre *es bras. 

Voilà quatre batailles perdues par les Russes con- 
tre les Suédois, sans compter, les autres victoires de 
Charles XII. en Pologne. Les troupes du Czar, qui 
étoient dans Grodno, couroient risque d'essuyer une 
plus grande disgrâce, et d'être enveloppées de tous 
cotés ; il sut heureusement les rassembler et même 
les augmenter : il falloit à la fois pouvoir à la sûreté 
de cettearmée et à celle de ses conquêtes dans l'Ingrie.' 
Il fit marcher son armée sous le Prince Menzikoff 
vprs l'orient, et de là au midi jusqu'à Kiovie. 

Tandis qu'elle marchoit, il se rend à Shlussel- 
bourg, à Narva, à sa colonie de Pétersbourg, met 
tout en sûreté $ et des bords de la Mer Baltique, il 
court à ceux du Borysthene, pour rentrer pur la 
, Kiovie dans la Pologne, s'appliquant toujours a ren- 
dres inutiles les victoires de Charles XIL qu'il n'avoit 
pu empêcher, préparant même déjà une conquête 
nouvelle : c'étoit celle de Vibourg, capitale de la 
Carélie, sur le Golfe de la Finlande. Il alla l'assiéger, 
niais cette fois elle résista à ses armes : les secours 
vinrent à propos, et il leva le siège. Son rival, Charles 
XII., ne faisoit réellement aucune conquête en gagnant 
des batailles : il poursuivoit alors le Roi Auguste en 
Saxe, toujours, plus occupe d'humilier ce prince et de 
l'accabler du poids de sa puissance et de sa gloire, 
que du soin de reprendre l'Ingrie sur un ennemi 
/vaincu qui la lui avoit enlevée. 

Il répandoit la terreur dans la Haute Pologne, en 
Silésie, en Saxe, Toute la famille du Roi Auguste, 
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sa mère, sa femme, son fils, les principales familles 
du pays, se retiroient dans le cœur de l'empire. Au- 
guste imploroit la paix; ilaimoit 'mieux se mettre à 
la discrétion de" son vainqueur que dans les bras de 
son protecteur. Il négocioit un traité qui lui ôtoit la 
couronne ,de Pologne, et qui le couvrait de confu- 
sion : ce traita étoit secret 5 il falloit le cacher aux gé- 
néraux du Czar, avec lesquels il étoit alors comme 
réfugié en Pologne, pendant que Charles XII. don- 
noit des lois dans Leipsick, et régnoit dans tout son 
électoral Déjà étoit signe par ses plénipotentiares 
le fatal traité par lequel il renonçoit à la couronne 
de Pologne, promettoit de ne prendre jamais le titre 
de roi dans ce pays, reconnoissoit Stanislas, renon- 
çait à l'alliance /du Czar son bienfaiteur, et, pour 
comble d'humiliation, s'engageoit à remettre a Charles 
XII. l'ambassadeur du Czar, Jean Réginold Patkul, 
général des troupes Russes, qui combattait pour sa 
défense. Il avoit fait quelque temps auparavant ar- 
rêter Patkul, contre le droit des gens, sur dç faux 
soupçons ; et contre ce même droit des gens il le li- 
vrait à son ennemi. Il valoit mieux mourir les armes 
à la main que de conclure un tel traké : non seule- 
ment il y perdoit sa couronne et sa gloire, mais il 
risquoit même sa liberté, puisqu'il étoit .alors entre 
les mains du Prince' Menzikoff en Posnanie, et <me 
le peu de Saxons qu'il avoit avec lui recevoient alors 
leur solde de l'argent des Russes. 

Le Prince Menzikoff avoit en tête dans ces quar- 
tiers une armée Suédoise, renforcée des Polonois du 
parti du nouveau Roi Stanislas, commandée par le 
Général Maderfeld 5 et ignorant qu'Auguste traitoit 
avec ses ennemis, il lui proposa de les attaquer. Au- 
guste n'osa refuser ; la bataille se donna auprès de 
kalish, dans la palatinat même du Roi Stanislas : ce 
fut la première bataille rangée que les Russes gagnè- 
rent contre les Suédois \ le Prince Menzikoff en eut 
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k gloire : on tua aux ennemis quatre mille hommes; 
on leur en çrit doux mille cinq cent quatre-vingt- 
itix-huit. 

Il est difficile de comprendre comment Auguste 
pat, «prés cette victoire, ratifier un traité qui lui 
en ôtoit tout le fruit ; mais Charles étoit en Saxe, et 
y étoit tout puissant: son nom imprimoit tellement 
la terreur, on comptait si peu sur des succès soute* 
nus delà part des Russes, le partie Polonois contre 
le Roi Auguste étoit si fort, et enfin Auguste étoit si 
mal conseillé, qu'il signa ce traité funeste. Il ne s'en 
tint pas là ; H écrivit à son envoyé, Finkstein, une 
lettre plus triste que le traité même, par laquelle il 
demandoit pardon de sa victoire, " protestant que la 
" bataille s étoit donnée malgré lui; que les Russes 
" et les Polonois de son parti l'y avoient oblige ; -qu'il 
" avoit fait dans ce dessein des mouvements pour 
" abandonner Menzikoff ; que Maderfeld auroit pin 
u le battre s'il avoit profité de l'occasion ; qu'il ren- 
" droit tous les prisonniers Suédois, ou qu'il rom- 
€ç proit avec les Russes : et qu'enfin il donneroit au 
u Roi de Suède toutes les satisfactions convenables 
*' pour avoir osé battre ses troupes." 
-Tout cela est unique, inconcevable, et pourtant 
4e la plus exacte vérité. Quand on songe qu'avec 
cette faiblesse Auguste étoit un des puis braves 

S rinces de l'Europe, on voit bien que c'est le courage 
'esprit qui fait perdre ou conserver les états, qui les 
élevé ou qui les abaisse. 

Deux traits achevèrent de combler l'infortune du 
Roi de Pologne, électeur de Saxe, et l'abus que 
Charles XII. faîsoit de son bonheur 5 le premier fut 
une lettre de félicitation que Charles força. Auguste 
d'écrire au nouveau Roi Stanislas; le second fut hor- 
rible : ce même Auguste fut contraint du lui liyrer 
Patkul, cet ambassadeur, ce général du Czar. L'Eu- 
rope sak assez que ce ministre fut depuis roué vif à. 
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Casimir, su mots de Septembre 1707. Le chapelain 
Norberg avoue que tous les ordres pour cette exé- 
cution turent écrits de la propre main de Charles. 

Ii n'est point de jurisconsulte en Europe, il n'est 
pas même d'esclave qui ne sente toute - l'horreur de 
cette injustice barbare. Le premier crime de cet in- 
fortuné étoit d'avoir représenté respectueusement les 
droits de sa patrie à la tête de six gentilshommes Li- 
voniens, députés de tout l'état: condamné pour avoir 
rempli le premier des devoirs, celui de servir son 
pays selon les lois, cette sentence inique l'avoit mis 
dans le plein droit natural qu'ont tous les hommes 
de se choisir une patrie. Devenu ambassadeur d'un 
des plus grands monarques du .monde, sa personne 
étoit sacrée. Le droit du plus fort viola en lui le droit 
de la nature et celui des nations. Autrefois l'éclat de 
la gloire couvroit de telles cruautés, aujourd'hui elles 
le ternissent. 



C H A P. XVI. 

On veut faire un troisième Roi en Pologne* Charles- 
XI L part de Saxe avec une armée florissante^ 
traverse la Pologne en vainqueur. Cruautés exer- 
cées. Conduite du Qtar. Succès de Charles, qui 
s* avance enfin vers la Russie. 

V/H ARLES XII. jouissoit de ses succès dans l'AI- 
transtad, près de Leipsick. Les princes protestants de 
l'Empire d'Allemagne venoient en foule lui rendre* 
leurs hommages et lui demander sa protection. 
Presque toutes les puissances lui envoyoient des am- 
bassadeurs. L'Empereur Joseph I. déférait à toutes 
ses volontés. Pierre, alors, voyant qui le Roi Auguste 
avoit renoncé à sa protection et au trône, et qu'une 
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partie de la Pologne reconnoissoit Stanislas, écouta 
les propositions que lui fit Yolkova d'élire un troi- 



sième roi. 



On proposa plusieurs Palatins dans une diète à 
Lublin : on mit sur les rangs le Prince Ragotski; c'é- 
tait ce même Ragotski long-temps retenu en prison 
dans sa jeunesse par l'Empereur Léopold, et qui de- 
puis fut son compétiteur au trône de Hongrie, après 
s'être procuré la liberté. Cette négociation fut pous- 
sée très loin, et il s'en-fallut peu qu'on ne vît trois 
Rois de Pologne à la fois.. Le Prince Ragotski n'a- 
yant pu réussir, Pierre voulut donner le trône au 
grand général de la république, Siniawski, homme 
puissant, accrédité, chef d'un tiers parti, ne voulant 
reconnoitre ni* Auguste détrôné, ni Stanislas élu par 
un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla de paix, com- 
me on fait toujours. Buzenval, envoyé de France 
en Saxe, s'entremit pour réconcilier le Czar et le Roi* 
de Suède. On pensoit alors, à la cour de France, que 
Charles, n'ayant plus à combattre ni les Russes ni les- 
Polonois, pourroit tourner ses armes contre l'Empe- 
reur Joseph, dont il étoit mécontent, et auquel il 
imposoit des lois dures pendant son séjour en Saxe ; 
mais Charles répondit qu'il traiteroit de la paix avec 
le Czar dans Moscou. C'est alors que Pierre dit : 
€f Mon frère Charles veut faire l'Alexandre ; mais il 
u ne trouvera pas en moi un Darius." 

Cependant les Russes étoient encore en Pologne, 
et même à Varsovie, tandis que le Roi donné aux 
Ftolbrroîs par Charles XII. étoit a peine reconnu d'eux, 
et que Charles enrichissoit son armée des dépouilles 
des Saxons. 

Enfin il partit de son quartier d'Altranstad à la 
tête d ? une armée de quarante-cinq mille hommes, à 
laquelle il sembloit que son ennemi de dût jamais ré- 
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sister, puisqu'il l'avoit entièrement défait avec-huit 
mille à Narva. 

Ce fut en passant sous les murs de Dresde qu'il 
alla faire au Roi Auguste cette étrange visite, " qui 
" doit causer de l'admiration à la postérité," à ce que 
dit Noiberg : elle peut au moins causer quelque éton- 
nement. C'était beaucoup risquer que de se met- 
tre entre les mains d'un prince auquel il avoit ôté 
un royaume. Il repassa par la .Silésie et rentra en 
Pologne. 

Ce pays étoit entièrement dévasté par la guerre» 
ruiné par les factions» et en proie à toutes les cala- 
mités. Charles avançoit par la Masovie, et choisis- 
soit le chemin le moins praticable. Les habitants» 
réfugiés dans des marais» voulurent au moins lui faire ' 
acheter le passage. Six mille paysans lui députèrent 
un vieillard de leur corps : cet homme, d'une figure 
extraordinaire, vêtu tout de blanc, et armé de deux 
carabines, harangua Charles ; et comme on n'enten- 
tloit pas trop bien ce qu'il disoit, onpritle parti de le 
tuer, aux yeux de prince, au milieu de sa harangue. 
Les paysans, désespérés, se rétirèrent et s'armèrent* 
On saisit tous ceux qu'on put trouver : on les obli- 
geoit de se pendre les uns les autres, et la* dernier 
étoit forcé de se passer lui-même la corde au cou et 
d'être spn propre bourreau. On réduisit en cendres 
toutes leurs habitations. C'est le chapelain Norberg 
qui atteste ce fait, dont il fut témoin : on ne peut ni 
le récuser ni s'empêcher de frémir. ' 

; Charles arrive à quelques lieues de Grodno en 
Lithuanie : on lui dit que le Czar est en personne dans 
cette ville, avec quelques troupes ; il prend avec lui» 
sans délibérer, huit cents gardes seulement, et court 
à Grodno. Un officier Allemand, nommé Mulfels» 
qui commandok un corps de troupes à une porte de 
la ville» ne doute pas, en voyant Charles XII. qu'il 
ne soit suivi de son armée ; il lui livre le passage au 
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lieu de te disputer ; l'alarme se répand dans la ville ; 
chacun croit que l'armée Suédoise est entrée; le 
peu de Russes qui veulent résister sont taillés en 
pièces par là garde Suédoise $ tous les officiers con- 
firment au Czar qu'une armée victorieuse se rend 
maltresse de tous les* postes de la ville. Pierre se 
retire au-delà des remparts, et Charles met une garde 
de trente hommes à la porte même par où le Czar 
vient de sortir» 

Dans cette confusion, quelques Jésuites, dont on 
avoit pris la maison pour loger le Roi de Suéde, par- 
ceque c'étoit la plus belle de Grodno, se rendent la 
nuit après du Czar, et lui apprennent cette fois la 
vérité. Aussitôt Pierre rentre dans la ville, forcé la 
garde Suédoise : on combat dans les rues, dans les 
places ; mais déjà l'armée du Roi arrivoit. Le Czar 
fut enfin obligé de céder, et de laisser la -ville au pou-* 
Voir du vainqueur qui faisoit trembler la Pologne» 

Charles avoit augmenté ses troupes en Livonie et 
tn Finlande, et tout étoit à craindre de ce côté pour* 
les conquêtes de Pierre, comme du côté de la Lithu* 
anie, pour ses anciens états, et pour Moscou même. 
Il falloit donc se fortifier dans toutes ces parties si 
éloignées les unes des autres. Charles ne pou voit fajrt 
de progrès rapides en tirant à l'orient par la Lithua- 
nie, au milieu d'une saison rude, dans des pays ma* 
récageux, infectés de maladies contagieuses que la 

riuvreté et la famine avdient répandues de Varsovie* 
Minski. Pierre posta ses troupes dans les quartiers 
sur le passage des rivières, garnit les poste» impor- 
tants, fit tout ce qu'il put pour arrêter à chaque pas 
h marche de son ennemi, et courut ensuite mettre 
ordre à tout vers Pétersbourg. 

Charles, en dominant chez les Polonois, ne leur 
prenott rien, mais Pierre, en faisant usage de sa nou- 
velle marine, en descendant en Finlande, en pre- 
nant Borgo, qu'il détruisit, et en faisant un grand 



SOUS PIERRB-LE-GRAND. 137 

butin sur ses ennemis, se donnoit der avantages 
,utiles. 

Charles, long-temps retenu dans la Lithuanie par 
des pluies continuelles, s'avança enfin sur la petite 
rivière de Bérézine, à quelques liçues du Borysthène. 
Rien, ne put résister à son activité \ t il jeta un pont à 
la vue des Russes; il battit le détachement qui çar- 
doit ce passage, et arriva à Hollosin sur la rivière 
de Vabis. C'étoit laque le Czar avoit posté un corps 
considérable, qui devoit arrêter l'impétuosité de 
Charles. La petite rivière de Vabis* n'est qu'un 
ruisseau dans les sécheresses; mais alors c'étoit un 
torrent impétueux, profond, grossi par les pluies. 
Au-delà étoit un marais, et derrière ce marais les 
Russes avoient tiré un retranchement d'un quart de 
lieue, défendupar un large fossé, et couvert, par un 
parapet garni d'artillerie. Neuf régiments de cavale- 
rie et onze d'infanterie étoient avantageusement dis- 
posés dans ces lignes. Le passage de la rivière pa- 
roissoit impossible. 

Les Suédois, selon l'usage de la guerre, prépa- 
rèrent des pontons pour passer, et établirent des. 
batteries de canons pour favoriser la marche : mais 
Charles n'attendit pas que les pontons fussent prêts ; 
son impatience de combattre ne souffroit jamais le 
moindre retardement. Le maréchal de Schwerin, qui 
a long-temps servi sous lui, m'a confirmé plusieurs 
fois qu'un joui* d'action il disok à ses généraux, oc- 
cupés du détail de ses dispositions : " Aurez-vous 
" bientôt terminé ces bagatelles?" et il s'avançoit 
alors le premier, à la tête de ses drabans: c'est ce 
. qu'il fit sur-tout dans cette journée mémorable. 

Il s'élance dans la rivière suivi de son régiment des 
gardes. Cette foule rompoit l'impétuosité du flot \ 
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mais on avoît de l'eau jusqu'aux épaules, et on ne» 
pouvoit se servir de ses armes. Pour peu que l'artil- 
lerie du parapet eût été bien servie, et que les ba- 
taillons-eussent tiré à propos, il ne seroit pas échappé 
un seul Suédois. 

Le roi, après avoir traverse la rivière, passa en- 
core le marais à pied. Dès que l'armée eût franchi 
ces obstacles à la vue des Russes, on se mit en ba- 
taille; on attaqua sept fois leurs retranchements, et 
les Russes ne cédèrent qu'à la septième. On ne leur 
prit que douze pièces de campagne et vingt-quatre 
mortiers à grenades, de l'aveu même des historien» 
Suédois. 

Il étoit donc visible que le Czar avoit réussi à for- 
mer des troupes aguerries; et cette victoire d'Hollo- 
sin, en comblant Charles XII. de gloire, pouvoit lui 
faire sentir tous les dangers qu'il alloit courir fcn pé- 
nétrant dans des pays si éloignés: on ne pouvoit mar- 
cher qu'en corps séparés, de bois en bois, de ma- 
rais en marais, et à chaque pas il faljoit combattre t 
mais les Suëdpis, accoutumés à tout renverser de- 
vant eux, ne redoutèrent ni danger ni fatigue. 



CHAP. XVII. 

Charles XII. passe le Borysthène 9 Renfonce err 
Ukraine, prend mal ses mesures: une de ses armées- 
est défaite par Pierre-le-Grand : ses munitions sont 
perdues. Il s'avance dans dès déserts. Aventures 
en Ukraine. 

jliNFIN Charles arriva sur la rive du Borysthène, 
à une petite ville nommée Mohilo # . C'étoit à^cet 
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endroit fatal qu'on devoit apprendre s'il dirigerait 
sa ronte à l'orient vers Moscou, ou au midi vers 
l'Ukraine. Son armée, ses ennemis, ses amis* s'atten*» 
doient qu'il marcherait à la capitale. Quelque che- 
min qu'il prît, Pierre le suivoit depuis Smolenskô 
avec une forte armée, on ne s'attendoit pas qu'il 

C endroit le chemin de l'Ukraine: cette étrange rt so- 
% tion lui fut inspirée par Mazeppa, Hetman des Co- 
saques ; c'étoit un vieillard de soixante et dix ans, 
qui, n'ayant point d'enfants, sembloit ne devoir 
penser qu'à finir tranquillement sa vie: la recon- 
noissance devoit encore l'attacher au Czar, auquel il 
devoit sa place; mais soit qu'il eût en effet à se plain- 
dre de ce prince, soit que la gloire de Charles XIL 
l'eût ébloui ; soit plutôt qu'il cherchât à devenir in- 
dépendant, il avoit trahi son bienfaiteur, et s'étoit 
donné en secret au Roi de Suède, se flattant de faire 
avec lui révolter toute sa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout l'Em- 
pire Russe, quand ses troupes victorieuses seraient 
secondées d'un peuple si belliqueux. Il devoit rece- 
voir de Mazeppa les vivres, les munitions,, l'artil- 
lerie, qui pouvoient lui manquer: à ce puissant se- 
coure devoit se joindre une armée de seize à dix-huit 
mille combattants, -qui arrivoit de Livonie, conduite 
par le Général^Levenhaupt, conduisant après elle 
une quantité prodigieuse de provisions de guerre et 
de bouche. Charles ne s'inquiétoit pas si le Czar étoit 
à portée de tomber sur cette armée, et de le priver 
d'un secours si nécessaire. Il ne s'informait pas si 
Mazeppa étoit en état de tenir toutes ses promesses, 
si ce Cosaque avoit assez de crédit pour faire changer 
une nation entière, qui ne prend conseil que d'elle- 
même, et s'il restoit, enfin, assez deressources à son 
armée dans un malheur; et en cas que Mazeppa 
fût sans fidélité, ou sans pouvoir, il comptoit sur sa 
valeur et sur sa fortune. L'armée Suédoise avança 
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donc au-delà du Borysthène vers la Desita ; et c'étott 
entre ces. deux rivières que Mazepp^ étoit attendu. 
La route étoit pénible ; et des corps de Russes vol- 
tigeant dana ces quartiers rendoient la marche dan- 
gereuse. 

MenzikofF, à la tête de quelques régiments de ca- 
valerie et de dragons, attaqua Fàvant-garde du roi,, 
la mit en désordre, tua beaucoup de Suédois, perdit 
encore plus des siens, mais ne se rebuta pas. Charles, 
qui accourut sur le champ de bataille,' ne repoussa les 
'Russes que difficilement, en risquant long-temps 
sa vie^ et en combattant contre plusieurs dragons 
qui Tenvironnoient. Cependant Mazeppa ne venoit 
point, les vivres commençoient à manquer ; les sol- 
dats Suédois, voyant ieur roi partager tous leurs 
dangers, leurs fatigues, et leur disette, ne se décou- 
'rageoient pas; mais en l'admirant ils le blâmôient et 
murmuroient. . 

L'ordre envoya par îe Roi à Levenhaupt de mar- 
cher avec son armée, et d'amener des munitions en 
diligence, a voit été rendu douze jourstrop tard; et 
ce temps étoit long dans-nine telle circonstance.' Le- 
venhaupt marchoît enfin : Pierre le laissa passer le 
Borysthène ; et quand cette armée fut engagée entre 
ce fleuve et les petites rivières qui s'y perdent, il 
passa le fleuve après lui, et l'attaqua avec ses corps 
rassemblés, qui se suftoient presque en échelons. La 
bataille se donna entre le Borysthène et la Sossa *• 
' Le Prince MenzikofF revenoit avec ce même corps 
de cavalerie qui s'étoit mesuré contre Charles XII. ; 
le Général Bauer, le suivoit, et Pierre conduisoit de 
son côté, l'élite de son armée. Les Suédois crurent 
avoir à faire à quarante mille combattants; et on lé 
crut long-temps sur la foi de leur relation. Mes nou- 
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veaux mémoires m'apprenent que Pierre n'avoit que 
vingt mille hommes dans cette journée ; ce nom-* 
bre n'étoit f as fort supérieur à celui de ces ennemis. 
L'activité du Czar, sa patience, son opiniâtreté, celle 
de ses troupes animées par sa présence, décidèrent du 
sort, non pas de cette journée, mais de trois journées 
consécutives, pendant lesquelles on combattit à plu-» 
sieurs reprises. 

. D'abord on attaqua l'ârriere-garjde de l'armée Sué- 
doise, près du village de Lesnau, qui a donné le nom 
à cette bataille. Ce premier choc fut sanglant, sans 
être décisif. Levenhaupt se retira dans un bois, et 
conserva son bagage ; le lendemain il fallut chasser- 
les Suédois de ce bois ; le combat fut plus meurtrier 
et plus heureux': c'est là que le Czar, voyant ses 
troupes eh désordre, s'écria qu'on tirât sur les fuyards, 
et sur lui-même, s'il se retiroit. Les Suédois furent 
repoussés, mais ne furent point mis en déroute. 

Enfin un renfort de' quatre mille dragons arriva} 
on fondit sur les Suédois pour la troisième fois : ils 
se retirèrent vers un bourg nommé Prospock : on les 
y attaqua encore ; ils marchèrent vers la Desna, et 
on les y poursuivit. Jamais jils ne furent entière- 
ment rompus ; mais ils perdirent plus de huit mille, 
hommes, dix-sept canons, quarante-quafire drapeaux: 
le Czar fit prisonniers cinquante-six officiers, et 
près de neuf cents soldats. Tout ce grand convoi 
qu'on amenoit à Charles demeura au pouvoir du 
vainqueur. . 

Ce fut la première fois que le Czar défit en per- 
sonne* dans, une bataille rangée, ceux qui s'étoient 
signalés par tant de* victoires- sur ses troupes : il re- 
mercioit Dieu de ce succès, quand il apprit que son 
Général Apraxin venoit de remporter un avantage en 
Ingrie, à quelques lieues de Narva j avantage, à la 
vérité, moiûs considérable que le victoire de Les- 
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nau ; maïs ce concours d'événements heureux forti- 
fioit ses espérances, et le courage de son armée. 

Charles XII. apprit toutes ces funestes nouvelles, 
lorsqu'il étoit près de passer la Desna dans l'Uk- 
raine. Mazeppa vint enfin le trouver: il devoit lui 
amener trente mille hommes, et des provisions im- 
menses; mais il n'arriva qu'avec deux régiments, 
et plutôt en fugitif qui demandqit du secours, qu'en 
prince qui venoit en donner. Ce Cosaque avoit 
marché en effet avec quinze à seize mille des siens, 
leur ayant dit. d'abord qu'ils alloient contre le Roi 
de Suéde, qu'ils auroient la gloire d'arrêter ce héros 
dans sa marche, et que le Czar }eur auroit une éter- 
nelle obligation d'un si grand service. 

A quelques milles de la Desna, il leur déclara enfin 
son projet $ mais ces braves gens en eurent horreur : 
ils ne voulurent point trahir un mpnarque dont 
ils n'avoient point à se plaindre, pour un Suédois 
qui venoit à main armée dans leur pays, qui, après 
l'avoir quitté, ne pourroit plus les défendre, et qui 
les laisseroit à la discrétion des Russes irrités, et des 
Polonois, autrefois leurs maîtres, et toujours leurs 
ennemis: ils retournèrent chez eux, et donnèrent 
avis au Czar de la- défection de leur chef. Il ne 
resta auprès de Mazeppa qu'environ deux régiments 
dont les officiers étoient à ses gages. ' 

Il étoit encore maître de quelques places dans 
l'Ukraine, et surtout de Bathurin, Heu de sa rési- 
dence, regardé comme la capitale des Cosaques: 
elle est située prés des forêts sur la rivière de Desna, 
mais fort loin du champ de bataille où Pierre avoit 
vaincu Levenhaupt. -Il y avoit toujours quelques ré- 
giments Russes dans ces quartiers. Le Prince Men- 
zikofif fut détaché de l'armée du Czar 5 il y arriva par 
de grands détours. Charles ne pouvoit garder tous 
les passages ; il ne les connoissoit pas même : il avoit 
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négligé de s'emparer du poste important de Staro- 
doub qui mené droit à Bathurin, à travers sept ou 
huit lieues de forêts que la Desna traverse. Son en- 
nemi avoit toujours sur lui l'avantage de connoître 
le pays. Menzikoff passa aisément avec le Prince 
Gallitzin: on se présenta devant Bathurin; elle fut 
prise presque sans résistance, saccagée et réduite en 
cendres. Un magasin destiné pour le Roi<le Suède, 
et les trésors de Mazeppa, furent enlevés. Les Co- 
saques élurent un autre Hetman, nommé Skoro- 
pasky, que le Czar agréa : il voulut qu'un appareil 
imposant fît sentir au peuple l'énormite de la tra- 
hison ; l'archevêque de Kioyie et deux autres ex- 
communièrent publiquement Mazeppa -, il fut pendu 
en effigie, et quelques uns de ses complices mou- 
rurent par le supplice de la roue. 

Cependant Charles XII. à la tête d'environ vingt- 
cinq a vingt-sept mille Suédois, ayant encore reçu 
les débris de l'armée de Levenhaupt, fortifié ae 
deux ou trois mille hommes que Mazeppa lui avoit 
amenés, et toujours séduit par l'espérance de faire 
déclarer toute l'Ukraine, passa la Desna, loin de 
Bathurin, et près du Borysthène, malgré les troupes 
du Czar, qui l'entouroient de tous côtés, dont les 
unes suivoient son arriere-garde, et les autres, ré- 
pandues au-delà de la rivière, s'opposoient à son 
passage. 

Il marchoit, mais par des déserts, et ne trouvoit 
que des villages ruinés et brûlés. Le froid se fit 
sentir dès le mois de Décembre avec une rigueur si 
excessive que, dans une de ses marches, près de deux 
mille hommes tombèrent morts à ses yeux : les troupes 
du Czar souffraient moins, parcequ'elles avoient plus 
de secours; celles de. Charles, manquant presque 
de vêtements, étoient plus exposées à l'âpreté de la 
saison. 
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Dans cette état déplorable, le Comte Piper, chan- 
celier de Suède, qui ne donna jamais que de bons 
conseils à son maître, le conjura de rester, de passer 
au moins le tçmps le plus rigoureux de l'hiver, dans 
une petite ville de 1 Ukraine, nommé Romna, où 
il pourroit se fortifier, et faire quelques provisions 
par le secours de Mazeppa. Charles- répondit qu'U 
n'étoit pas homme à s'enfermer dans une ville. Piper 
alors le conjura de repasser la Desna et le Borys- 
thène, de rentrer en Pologne, d'y donner à ses 
troupes des quartiers dont elles avoient besoin, de 
s'aider de la cavalerie -légère des Polonois qui lui 
étoit absolument nécessaire, .de soutenir le roi qu'il 
avoitfait nommer, et de contenir le parti d'Auguste, 
qui commençoit à lever la tête. Charles répliqua 
que ce serait fuir devant le Czar, que la saison 
deviendroit plus favorable, qu'il falloit subjuguer 
l'Ukraine et marcher à Moscou *. 

Les armées Russes et Suédoises furent quelques, 
semaines dans* l'inaction, tant le froid fut violent 
au mois de Janvier I7Ô9 ; mais dès que le soldat put 
se servir de ses armes, Charles attaqua tous les pe- 
tits postes qui se trouvèrent sur son passage. Il fal- 
loit envoyer de tous côtés des partis pour chercher 
des vivres, c'est-à-dire pour aller ravir à vingt 
feues à la ronde la subsistance des paysans. Pierre, 
-sans se hâter, veilloit sur ses marches, et le laissoit se 
consumer. - 

Il est impossible au lecteur de suivre la marche 
des Suédois dans ces contrées; plusieurs rivières 
qu'ils passèrent ne se trouvent point dans les cairtes : 
il ne faut pas croire que 7 les géographes connoissent 
ces pays comme nous connoissons l'Italie, la France, 
et l'Allemagne ; la géographie est encore de tous les 



* Avoué parle chapelain Norberg, tome IL, p. SÔ3* 
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arts celui qui a le plus besoin d'être perfectionne; 
et l'ambition a jusqu'ici pris plus de soin de dévaster 
la terre que de la décrire. 

Contentons-nous de savoir que Charles enfin tra- 
versa toute l'Ukraine, au mois de Février, brûlant 
par-tout des villages, et en trouvant que les Russes, 
avoient brûlés. Il s'avança au sud-est jusqu'aux dé- 
serts arides bordés par les montagnes qui séparent 
les Tartares Nogaïs des Cosaques du Tanaïs : c'est à 
l'orient de ces montagnes que sont les autels d'Ale- 
xandre. Il se trouvoit donc au-delà de l'Ukraine dan? 
le chemin que prennent les Tartares pour , aller en 
Russie ; et quand il fut là, il fallut retourner sur ses, 
pas pour subsister : les habitants se cachoient dans 
des tanières avec leurs bestiaux: ils disputoient quel- 
quefois leur nourriture aux soldats qui . venoient 
Fenlever y les paysans dont on put se saisir furent 
mis à mort 5 ce sont là, dit-on, les droits de la 
guerre ! Je dois transcrire ici quelques lignes du 
chapelain Norberg *. Pour faire voir, dit-il, com- 
bien le roi aimoit la justice, nous insérerons un billet 
de sa main au colonel Hielmen: " Monsieur le co- 
" lonel, je suis bien aise qu'on ait attrappé les 
" paysans qui ont enlevé un Suédois: quand on 
u les aura convaincus de leur crime, oi* les punira 
"suivant l'exigence du cas, en les faisant mourir. 
" Charges, et plus bas Budis." Tels sont le$ 
sentiments de justice et d'humanité du confesseur 
d'un roi ; mais si les paysans de l'Ukraine avoient 
pu faire pendre des paysans d'Ostrogothie enrégU 
mentes, qui se croyoient en droit de venir de si 
loin leur ravir la nourriture de leurs femmes et de 
leurs enfants, les confesseurs et les chapelains de ces 
Ukraniens n'auroient-ils pas pu bénir leur justice ? 



* Tome II., pag.279. 
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' Mazeppa négociok depuis longtemps avec les 
.'Zaporaviens qui habitent vers les deux rives du Bo- 
rysthène, et dont une partie habite les îsles de ce 
fleuve*. Cést cette partie qui compose ce peuple 
sans femmes et sans ramilles, subsistant de rapines, 
^entassant leurs provisions dans leurs îsles pendant 
l'hiver, et les allant vendre au printemps dans la 

rîtite ville de Fultava; les autresthabitent des bourgs 
droite et à gauche du fleuve. Tous ensemble choi- 
sissent un Hetman particulier, et cet Hettnân est su- 
bordonné à celui de l'Ukraine. Celui qûr étoit alors 
à la tête des Zaporaviens alla trouver Mazeppa ; ces 
deux barbares s'abouchèrent, faisant porter chacun 
devant eux une queue de cheval et une massue. 

Ftour faire aconnoître ce que c'étoit que cet Het- 
man des Zaporaviens et soir peuple, je ne crois pas 
indigne de Fhistoire de rapporter comment le traite 
•fut lait. Mazeppa donna un grand repas servi avec 
quelque vaisselle argent à FHetman Zaporavien et 
;à ses principaux officiers : quand ces chefs furent 
ivres d eau-de-vic, ils jurèrent à table, sur l'évan- 
gile, qu'ils fburniroient des hommes et des vivres ^ 
Charles XII.; ^apres <jpoi îb emportèrent îa vais- 
selle et tous les 'meubles. Le maître«-d'hôtel -de la 
^maison courut -après eux, et leur remontfca que cette 
conduite ne s*àccordoït pas avec ^'évangile, sur le- 
quel As avoient juré; les domestiques de Maaeppâ 
^ voulurent reprendre la vaisselle:: des Zaporaviens 
s'attroupèrent; ik vinrent en corps se plaindre à 
Mazeppa de l'affront inotti qu'on faisait à de si braves 
gens, et demandèrent qu'on leur livrât le maître- 
d'hôtel, ' pour le punir selon les lois; il leur fut 
abandonné : et les Zaporaviens, selon les lois, se je*- 
tèrent les uns aux autres ce pauvre homme, comme 



• Voyez le chapitre I., pag. 4 



on pous6e4m ballons a#r& qm «lui plongea ^| 
couteau daos le cosur. 

v Tels forent tes nouveaux alliés que fat obligé o> 
recevoir Chade* XII*» il en composa w régwerç* 
de deux mille hommes : te reste naajrcha par* trougge 
séparées contre les Cosaques et les ÇaUnou&s. du Ç$tfr 
répandus ckyis ces quartier. 

La petite ville de Pultava, dans laquelle oj$ Z&* 
poravâens trafiquent étok remplie die provisiqpis, 
et pouvoit servir à .Charles d'une place d'armes: elte 
est située sur la rivière de VocsÛa, assez près d'une 
chaîne de mwrtague* qui la -dominent a» Nord * 1* 
côté de l'Orient est une v*ste disert; eehû deEQpr 
iiiewt est plus fertile et piufl peuple. LaVorskl*va 
se perdre» à quinze grandes lieue? a u i^soti dans 
le Jkuystfaène. On peut aller de Pultava au Sepjten- 

. trion gagner le chemin de Moscou, J»r les défilés 
qui servent de passage aux Tartares^ cette route est 
difficile» les précautions du Czar l'avoient readue 
presque impraticable; mais rien tre parpi&pM im- 
possible à Charles > % et il comptait tovçours prendre 
le chemin de Moscou, après s'être emparé de Pul- 
tava :> il mit donc le siège devant cette vkle au com- 
mencement de Mai - 



«CHAP. XVIII- 
Butane <fe? Pvttem. 

V/'ETOIT là que Pierre l'attendoit: H avoit dis- 
posé ces corps d'armée à portée de se joindre et de 
marcher tous ensemble aux assiégeants. Il avok vi- 
.sité toutes les contrées qui entourent l'Ukraine* le 
<tuché de Séyerie» où coule la Desna» devenue cé- 
ebrepar** victoire* et où cette rivière est déjà pro- 
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fonde j le pays *te Balcho, dans lequel FOcca prend 
sa, source ; les déserts et les montagnes qui condui- 
sent aux Paius-Mëotides : il étoit enfin auprès d'A- 
2oph, et là* il faisoit nettoyer le port, construire des 
vaisseaux, fortifie* la citadelle de Taganrok, met* 
tant- ainsi à profit, pour l'avantage de ses états, le 
temps qui s'écoula entre les batailles de Desna et dei 
Pultava. : 

Dés qu'il sait que cette ville est assiégée, il ras*- 
semble ses quartiers. La cavalerie, ses dragons, son 
infanterie, Cosaques, Calmouks, s'avancent de vingt 
endroits* î rien ne manque à $on armée, ni gros ca- 
non,'ni pièces de campagne, ni ammunrtiohéde toute 
espèce, nî vivres, iri médicaments : c-etoit encore une 
supériorité qu'il s'étoit donnée sur sôto rivak 

Le 15 Juin 1709, il arrive devant Pultava avec 
une armée d'çnviron soixante mille combattants. La* 
rivière Vorskla -étoit entre lui et Charles $ les assié- 
geants au Noixk-Quest, les Russes au Sud-Est^ 
% Pierre remonte la rivière au-dessus de la • ville, 
établit ses ponts; fait passer son; armée, et tire un 
long retranchement qu'on commencé et qu'on achevé 
en une seule nuit, vis-à-vis l'armée ennemie. Charles 
put juger alors si celui qu'il méprisoit, et- qu'il 
comptoit détrôner à Moscou, entendoit l'art de la 
guerre. Cette disposition faite, Pierre posta sa car 
valerie entre deux bois, <et1a couvrit de plusieurs re- 
doutes garnies d'artillerie. Toutes les mesures ainsi 
prises, il va recoiinottre le camp des assiégeants, pour 
en former l'attaque. 

Cette bataille alloit décider du destin de la Russie, 
de la Pologne, de la Suède, et de deux monarques 
sur qui l'Europe avoit les yeux, On' ne savoit, cnea 
la plupart des nations attentives a tes grands intérêts, 
ni où étoient ces deux pjrirtces/ ni qufeîle étoit leur 
situation : mais,' après avoir vu. partir de Saxe 
Charles XII. victorieux à la tète dé' l'armée là plus 
formidable, après avoir su qu'il poursuivoit partout 



son etinemi, on ne doutait pis qu'il ne dut l'acca- 
bler ; et qu'ayant donné des lois en Danemarçk, en 
Pologne,, en Allemagne, iL ji'allât dic*er, dajnsle 
Kremelin de Moscou, les conditions de 1* paix, <et 
faire un Ozar^. après avoir fait un Roi de Pologne» 
J'ai vu des lettres de plusieurs ministre* qui donfïr- 
moient leurs cours dans èette opinion générale.. 

Le risque n'étoit point égal entre ces deux rivaux.. 
Si Charles» perdoitjune vietant.de fois prodiguée, c$ 
n'étoit après tout qu'un héros de moins. Les pro* 
minces deriK Ukraine,, les frontières de Lithuanie et 
de Russie, cessoient alors d'être dévastées j la Pologne 
reprenoit, avec sa: tranquillité, son roi, légitime dé'}* 
jpéÉoncilié avec le Czar, son bienfaiteur» 

I-.a Suède enfin, épuisée d'hommes et d?àrgent pou- 
▼oit trouver des motifs de consolation ; niais, si le 
.Çzar périssoit, des travaux immenses, utiles à tout 
Je genre humain, et oient ensevelis? avec lui, et le plus 
.vaste .empire de la terre retqmboit dans Je, c^aas dont 
il étpjt à peine tiré. 

Quelques corps Suédois et Russes a voient été plus 
% 4'une fqis: aux mains sous les murs, de la ville. Charles 
jdans une de ces rencontres avoit été. blessé d!un cqupv. 
t de carabine qui l$i fracassâtes, o$jlu pied; il essuya 
des Opérations douloureuses* qu'il • sçgtinl, *veç son 
courage ordinaire, et- fut obligé d'être quelques joues 
au lit. ' Dans cet était M apprit, que, Pierre devoit l'atf- 
taqufcr : testai es de' gloire^ne lui permirent gpas de 
attendre d4n*. ses re£ranphemeatsà u^^spftitdçss^fc 
.en se feisarit; porter sur ua bra#cBr^. Ae jgufnal f oe 
Pi^rr^-le-Q^and avoue qiw^ips. Suédois attaquèrent 
avec une valeur si opiniâtre les. redoutas garnie^ q? 
, canons* qi^ protégeaient sïj cavalerie, quç, npljgrjî *sa 
r sistance, eç malgré tin feu continuel. Us,se^ retv- 
dL*emx majores de dçux redoutes. On à é<^it qne t l'in- 
fanterie Suédoise, maîtresse de deux rejk?ut£s,,çrut 
b bî^iUe gagnée,» et j^ia^yictoiwu ^^^hapelaià 
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No*b*rg, xpâ îétok knn à* «hssmp fie fottaitte, aii 
bagage (où il devait éflte), préterid que t&st une 
csdcMûnie ; >mais que les Suédois, aient dé ^victoire 
Mi non, Û est certain qu'ils ne l'eurent pas. Le feu 
des autrts-pedoutes ne se ralentit point, et les Russes 
résistèrent par-tout avec autant de fermeté qu'on 
les attaquoit avec ardeur. Ils ne firent aucun mou- 
vement irrégulier. Le Caar rangea son armée en 
bataille hors de -ses retranchements avec ordre et 
promptitude. 

La bataille devint générale. Pierre iaisoit dans son 
arçiee la fonction de général major ; le Général Rauer 
commando^ la droite, Menzikoff la gauche, Shere- 
metof le centre. L'action dura deux heures. Charles 
ie pistolet à la main, alloit de rang en rang sur son 
brancard porté par ses drabans ; un coup de canefa 
tua un des gardes qui le portoient, et mit le bran*- 
•fcard en pièces» Charles ise fit alors porter sur dfefe 
piques; car il est' difficile, quoi qu'en dise NorbfcTg, 
que, dans une action aussi vive, on eût trouvé titi now- 
Teau brancard tout prêt. Pierre reçut plusieurs Coups 
dans ses habks et dans son chapeau : ce» deu* pràncis 
furent continuellement au milieu du feu pendtftst 
toute raction. Enfin, après deux heures de combat^ 
les Suédois firent par^tdut enfoncés : la confusion it 
toit parmi eux, et Charles XII. fut oblige de fuir 
devant eelui qu^il avoit tant -méprisé. On «ut $ 
•the val dans safuite ce Tnême héros qui tf attrft pu 
<y monter pendant -la bataille : la tite&f»teé%ui rendit 
tin peu defbrce; fl'eéurut *n souffrant d'etftrémes 
«faiieurs, devenues* encore plus" «taisante* -pw **Ufe 
*tfêtrt vaincu sans ressource. Les Russes *otnp- 
Gèrent neuf *nilte deux èênt vingt-quatre Suédofe 
morts "sur le-éhamp de bataille* ils firent 'pendant 
inaction deux >à trois faille prisonniers, sur-tout dam 

fcwalerie. 
•Charles «IL fréelpttoik sa 
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torze mille combattants, Xrès^peu -d'artillerie de^canv 
pagne, de vivres, de munitions, et de poudre. {1. 
marcha vers le Borysthène au midi entre les rivières 
de Vorskla et de Sol # , dans le pays des Zapora viens. 
Par-delà le Borysthène en cet endroit sont de grand» 
déserts qui conduisent aux frontières de la Turquie. 
Norberg assure que les vainqueurs n'osèrent pour- 
suivre Charles v cependant il avoue que- le Brince 
, Menzikoff se présenta sur les hauteurs avec dix mille 
hommes de cavalerie et un train d'artillerie .considé- 
rable, quand le roi. passoit le Borysthéne- 

Quatorze mille Suédois se rendirent prisonniers 

de guerre à ces dix mille Russes l Levenhaupt» qui 

les commando it, signa cette fatale: capitulation par 

laquelle il livrok au Czar les Zaporaviens qui, ayant 

combattu pour son roi» se trouvoient dans- cette ar* 

mee fugitive. Les principaux, prisonniers faits dans 

-la bataille, et par la capitulation, furent le Comte 

Piper, premie* ministre, avec deux secrétaires 4*état, 

et deux du- cabinet.; te feld-maréchal RenschikJ, 

les Généraux LevenhaUpt, SlipenbaJk, Rosen, S^a- 

Jbejber, Creuts, Hamilton; trois aides 4e camptgé- 

jaérau*j rauditeur^nérai de l'armée, çinquante- 

,4&fttf obiers de j'etaf major, cinq coîbnelsj parmi 

Jesquek étojt un Prince de Wirtemb^rg > seize mUl#- 

neuf cenfs quarante-deux soldats ou bas-officiers : 

4Q&fin, en y comprenant les domestiques du Roi 4t. 

■d'autre «personnes suivant Vumée, il y en eut dot- 

huit mille sept cent tqtlarante*six au pouvoir du 

va^queur^ $e jn^jjoijitaw %euf,mille deux ce»t 

vingt*quatre qut furent tués dans la bataille, et £ 

près de deux nm1etu>mniesTïm^s^éVem1e^o"rys- 

ïthène à 1e alite .du roi :&*t vok qu'ai avait fin effet 

■ » . . - ** 
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"vingt-sept hliUe- combattants sons ses ordres dans 
cette journée mémorable *• 

Il étoit parti de Saxe avec quarante cinq mille 
combattants : Levenhaupt en avoit amené plus de 
seize mille de Livpnie ; rien ne restoit de toute cette 
armée florissante :-et d'une nombreuse artillerie, per- 

* due dans ses marches, enterrée dans des marais, il 
n'avoit conservé que dix-huit canons de fonte, deux 

, obus et douze mortiers. C'étoit avec ces faibles 

* armes 'qu'il avoit entrepris le siégé de Puhava, et 
qu'il avoit attaqué une armée pourvue d'une artille- 
rie formidable : aussi l'acçuse-t-on d'avoir montré 
depuis son départ 4' Allemagne plus de valeur que 
de prudence; Il n'y eut de morts du côté des Russes 

J que cinquante-deux officiers et douze cent quatre- 
-vingt-treize soldats: cest une preuve que leur dis- 
? position étoit meilleure que celle de Charles, et que 
'-leur* feu fut infiniment supérieur. 
« Un ministre envoyé' à la cour du Czar prétend, 
•trans ses mémoires, que Pierre ayant appris le des- 
sein de Charles XIL de se retirer chez les Turcs, lui 
écrivît pour le conjurer de ne point prendre cette ré- 
solution désespérée, et de se remettre plutôt entre 
ses mains qu'entre celles de l'ennemi naturel dé tous 
les princes Chrétiens. Il lui donnoit sa parole d'hon- 
: rieur de ne point le retenir prisonnier, et déterminer 
leurs différents par une paix^ raisonnable.- La* lettre 
- fût portée par un exprès jusqu'à la rivière dé Bug, 
qui ' sépare les déserts de l'Ukraine des états du 
Grand Seigneur. Il arriva lorsque Charles étoit déjà 
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* On a imprimé à Amsterdam, tu. 1730, les Mémoires île 
Pierre-le-Grand, par le prétendu Boyard Ivan Nestesuranoy. 
"II est dit dans ces mémoires que le Roi de Suède, avant de passer 
le Borysthène, envoya un officier général offrir la paix au Czar. 
Les quatre tomes de ces mémoires sont un tissu de faussetés çt 
d'inepties pareilles, ou de gazette» compilées. 



en Turquie, et rapporta la lettre à son maître. Le 
ministre ajoute qu'il tient ce fait * de celui-là même 
qui avoit été chargé de la lettre. Cette anecdote 
$est pas saqs vraisemblance, mais elle ne se trouve 
nî dans le Journal dé Pierre-le-Grand, ni dans aucuft 
des mémoires qu'on ~m'a confiés. Ce qui est le £lus 
important dans cette bataille, c'est que de toutes 
celles qui ont jamais ensanglanté la terre, c r esfc la 
seule qui, au lieu de ne produire que la destruction, 
ait serviau f bonheur du genre humain, ; puisqu'elle 
a donné au C^ar la liberté de policer une grande par- 
tie du mo^de», , ; - . 

: Il s'est donné ^en Europe plus de deux, cents bai- 
tailles rangées depuis le commencement de ce siècle 
jusqu à l'année ,ou j.'écris, tes. victoires les plus si- 
gnalées et les {dus sanglantes n'ont eu d'autres suites 
que la réduction de quelques petites provinces, /cé- 
dées ensuite par des traités, et reprises, par d'autres 
batailles. . Des armées de cent mille hommes ont 
souvent combattu j, mais les plus violents efforts 
n'ont eu que des succès faibles et passagers : on a 
fait les plus petites choses avec les plus grands 
moyens. Il n'y a point d'exemple* dans nos nations 
modernes, d'aucune guerre qui ait compensé par 
un peu^be bien le mat qu'elle a fakj mais il a ré- 
sulté de la journée de Pultava la. félicité du plus vaste 

empire de la terre» 



•*•*< 



* Ce fait se trouve aussi dans, une lettre imprimée au*- 
devaat des Anecdotes de Russie. 
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CHAT. XEK. 

&def cfe la Victoire 3e Tuttaca. Vhùrle* XTT. 
rçjugïe chez les Turcs. Auguste, détrôné par 
lui, rentre dans ses fêtais. Conquêtes de Pierre- 
Te-Grand. 

V^EPENDANT représentait au vaihiqueûr tous tes 
•principaux pi isonniers j le^CzarleTir^ït rendre leurs 
épées, et les invita à sa table* Il eft assez tonnt» 
Tju>nT>uv*ntàleur santé fl leur 43k t u le %ois Ifc la 
** santé de mes maîtres dans Tart de 4a guêtre:** -mats 
% plupart de ses maîtres, du moins tons les officiera 
subalternes, -et tous les soldats, iiireiil bientôt e*n*- 
TGyés en Sibérie. H n*y avoît peintre cartel entre- 
les Russes et les Suédois : le Cz«r en avok proposé» 
tm avant le siège de Tultaiva; Charles le refttsa, çt 
*es Suédois furent en tout les victimes de son indôn*- 
table fierté. * 

C'est cette fierté, to u j ou rs hors de "saison, qui 
causa toutes les ave n t mes de ce- prince en iTui-quie, 
fet toutes les calamités plus dignes d'un héros de- 
Tsirioste tjtri d\m Toi *age^ car> dès qu'A fut auprès 
de Bendfer, on lui -conseilla d'é crire au Grand Vrsir> 
selon l'usage* et il crut que ce serait trop s'abaiss e r» 
tJne4>areiUe opiniâtreté le brouilla avec tous les mi- 
nistres de la Porte successivement : il ne savoit s'ac- 
commoder nî au temps ni aux lieux *. 



* La Motraye, dans le récit «te ses voyages, rapporte une 
lettre de Charles XII. au Orand Visir; mais cette lettre est 
fausse, comme la plupart dès récits de ce voyageur mercenaire r- 
et Norbert lui-même avoue que le Roi de Suède ne voulut 
jamais écrire au grand visir. 



I 

Jtafc^tieoiieftts aouveJles de la bataille de JRuketa, 
ce tfot <unç révolution ^générale dans les .esprits 3àt 
«chuwksaffiôves en Pologi^, ^n Saxe, >en Suéde, en 
.SUés**. -Chéries* quand il donnoit «les lois, avok 
jeKrgé 4e ^Empereur d' Allema/gne, Joseph i., qu'om 
«dépouillât les Catholiques de «cent .cinq églises ep 
imur des.Silésiens.de la confession d'Augsbourgi; 
les Catholiques reprirent presque tous les temple* 
jLuthérienfi,dèsrqu ils furent iritormés delà disgrâce 
*le Chacles, l*s"<Sax0ns ne âongèreut qu'Aie ronger 
des «xtomtons d'un «ainjqueur quiiftur jvrok coûta» 
diûoienMls, ivingt-irois million» d'écus.. Leur<ékt> 
.tmnv&oi de Pologne* protesta «ujd^*ihattip*rint*e 
l'abdication qu'on lui avott arrachée ; <«t> étafxtjren*- 
tré dans îles bonnes grâces du Czar, iû s'-empressa de 
remonter sur krtrôoe da Pologne. La Suçdêtconster- 
•née cmt jbng+tempfi . son Roi mort, et le*sénafcincaDf 
.tain ne^pottwoit prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de ^profiter dfc'Sa vic- 
toire: iUfc^wrtirle.roaœ^ 
arméotpour & Livonie, *ur tes froiirieresde laquelle 
ce;génejtal:s*éto* Atgaosertant ?de ibis* lie iErince 
Menziisoff futdaawroycen diligence avec une (t»m- 
foreuse cavalerie pour seconder- )1& peu de. troupes 
bissées «a Pologne, pour encourager (tonte ila ;no*- 
fetbsse du ;parti ^Auguste, pour ehasaer le compé- 
titeur, queil'on ne-iregardott plus ^que comme un iie*- 
faelte,)et cour dissiper quelques troupes Suédoisea-qui 
restaient encore sonsile général Suédois 1 Gcassau; 

'Pierre -part ibientot lui-«mêitte,^asse par Ja^Kksne^ 
par les -Palattnats jde Chekn et dbrtaËbute iVIothiraé^ 
arrive à<Itubtin, «e conoertexa^ex: te ^général de la 
Litbitante ; iL^eoit ensuite les#tro«pes defotfmroime 
qui prêtenfeserment de fidélité au Roi » Auguste ; de 
là il se rend à Varsovie, et jouit à" Thrwn du plus 
beau de tons iles.Etriomphes, eeluî dé recevoir les. 
«emcrciemeûs »d'«n atm auquel iHJ reniait sesiétete. 
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Cest la qu'il conclut un traite* contre ta- Srè& Avec 
les Rois de Danemarck, de Pologne, et de Prusse. 
Il s'agissoit déjà de reprendre toutes les conquêtes de 
Ousta-ve- Adolphe. Pierre faisok revivre les an- 
iciénnes prétentions defr Czars sur la Livonie, Pin*- 
fgrîe, la Carélie, et sur une partie de la Finlande^ le 
Danemarck revendiquoit la Scanie; le Roi de Prusse* 
<la Poméranie. : - 

* • î» La valeur infortunée de Charles ébranloit ainsi toui 
les; édifices que la valeur heureusedeGustave4Adblphe 
avoit élevés. La' noblesse Polonaise vendit en foule 
confirmer- ses serments à son roi, ou lui demander 
pardon de l'avoir abandonné; presque tous recon- 
noissoient Pierre pour leur protecteur. î ; 

>' Aux carmes du Czar, à ces traités* à cette révolu- 
tion subite, Stanislas n'eut à opposer que sa rési- 
■gnation : il répandit un écrit qu'on appelle. Univen> 
sal, dans lequel il dit qu'il est prêt à renoncer à la 
couronne si la république l'exige. » * 

<*' Pierre, après avoir tout concerté avec le Roi de 
Pologne, et ayant ratifié le traité avec le Danemarck, 
partit incontinent pouf «adhérer >,s«. négociation avec 
le Roi de Prusse. Il n'étoit pas encore en usage ches 
les souverains d'aller faire eux-mêmes les fonctions 
de leurs ambassadeurs : ce fut Pierre qui introduisit 
cette coutume nouvelle et peu suivie. L'électeur de 
Brandebourg, premier Roi de Prusse, alla conférer 
avec le Czar à Màrienverder, petite ville située dans 
la partie ^occidentale de la Poméranie, bâtie par les 
Chevaliers iTeutoniques, et enclavée dans la lisière 
^e lai Prusse devenue royaume. Ce royaume étoit 
jfetk et pauvre, mais son nouveau-roi y étaloit, quand 
il y voyageoit, la pompe la plus fastueuse : c'est dans 
cet éclat qu'il avoit déjà reçu Pierre à son premier 
passage, quand ce prince quitta 'son empire pour 
aller s'instruire ches& les étrangers, t II reçut Le vain- 
queur de Charles XIL avec ençore^lus; de magnifi* 
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■cène** ' Pierre ne conclut d'abord .avec le Rot de 
Prusse qii'un traité défensif, mais qui ensuite acheta 
la "ruine dis affaires de Suède. ' t : , • - 

Nul instant n'étoit perdu.* Pierre, après avoir 
achevé rapidement les négociations, qui par-tout 
ailleurs sont si longues, va joindre son armée de- 
vant Riga, la capitale de la Livonie, c omm ence par 
bombarder là place, met le feu lui-même aux trois 
premières bombes, forme ensuite un blocus ; et, 
sûr que Riga ne lui peut échapper, il va veiller aux 
ouvrages de sa ville de Pétersbourg, à la construc- 
tion des maisons, à sa flotte; pose de ses mains la 
quille d'un» vaisseau- de cinquante-quatre canons, 
et'part ensuite pour Moscou, H se fit un amusement 
nde travailler aux préparatifs du triomphe qu'il étala 
dans cette capitale; il ordonna toute la fête, tra- 
vailla lui-même, disposa tout. 

l/année 1710 commença par cette solennité né- 
cessaire alors à ses peuples, auxquels elle inspiroit 
des sentiments de grandeur, et agréable à ceux qui 
avoient craint de voir entrer 'en vainqueurs dans 
leurs murs. ceux dont on triomphoit; on vit passer, 
sous sept arcs magnifiques, l'artillerie des vaincus, 
leurs drapeaux, leurs étendards, le brancard de leur 
JEtoi, les soldats, les officiers, les généraux, les mi- 
nistres prisonniers tous à pied, au bruit des cloches, 
des tr om pettes, de cent pièces de canon, et des ao 
clamataoris dfan peuple innombrable, qui se faisoient 
entendre quand les canons se faisoient. Les vain- 
queurs à chf toI fermoient le- marche, les généraux 
à la tête, et Bierre à son rang de général major. A 
chaque arc de trièmphe on trouvoit des députés des 
différents ordres de l'état y et au dernier, une troupe 
choisie» de jeunes enfans de boyards vécus à la Ro- 
maine, qui présentoient des lauriers au monarque 

victorieux.: •- * .i . . » » . - ■ 
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« A cfette fâte rpiibUqu* succéda >ua* cérémonie 
/moins satisfaisante., U étoit arrivé, -en '1-708, 'imfe 
aventure d'autant plus, désagréable que Pierre é€ok 
«lus malheiwox. " Matéof, sonàmbaisadeurà lion- 
jires^mprês de laReine Anno, aj^t<pris<«oi^é,3nt 
<afrêté«vec violente :pardeiiHtoiftders de justice, an 
•nom de quelques marchands Anglais» jet reondirit 
tchez un juge deipaix ppur la «urebç de leurs créances. 
JLes marchands Anglo*s pratendoient que. les Ms du 
^commerce dévoient Feuiçorter-sûr les privilèges des 
•ministres; l'ambassadeur, du Caar,et tous tes ^nt^ 
mistresipublics, qui *e joignirent a lui, dkoieitt .que 
Jeurpersonmerdcot^tre toujours inviolable. iL&Csar 
ideœanda fortement justice rpar ses lettres à «la -Reine 
iAnne ; mais elle ne pouwoit la lui faire, f>afcceque les 
•lois d'Angleterre permettaient aux marchands de 
poursuivre leurs débiteurs, -et qu'aucune .loi m'e»- 
■emptoit tes ministres ^publies de- (cette >ponrsuite. 
die meurtre>de Patkul, .ambassadeur rdu Czar, exé-* 
«uté l'année. précédente ç par le^ ordres deCbarles XIL 
enhardissok le peuple d'&ngfeterre ik ne;pas«espeo 
ier un caractère <si roruelfement profenéû 4es autres 
jrôristses qui étaient alors à ^Londres iuvent obligea 
-de répondre pour celui du Cear ; iet 'enfin -tout ce 
•que put Aire la reine en sa foveuii, œ:fiàt*i*engager / 
Je Parlement à passer <un acte ipar lequel do r cwm am 
•Ane serait plus permis défaire >arrêter nm arataassa- - 
tieur .pour ses dettes : mais, après >fe battaitie*fe cPuU 
tava, û fallut faire une satisfeetion pins authentique. 
ia» Reine lui fit tdes excuses >pubMqufis ipar tiReam^ 
itessadç solennelle* M. de Widworth* ehoisKpour 
cette cérémonie, commença sa harangu e • par nées 
smots: Wrès thantb et très pmaant BEmptreur* il ku 
■dit qu'on » voit «lis en prison rteux 'quittaient a»é 
arrêter son iacnbassadeur, et^qtrVm ies avoit» déclarer 
infâmes; il n'en étoit rien, mais il suffisait de le .- 
dire; et le titre d'empereur, que la Reine ne lui 



•*NlMit<yttt «Vaut -k battaille de Faka^ tompidit 
-awz ia JGji n ri d rima li rm iqoSl gvofe <a £mope^ Onhn 
-dotront déjà -CTuilnuiiéiiioiK ce titre usn iMh1hfnfe$ 
ietwoit «enfantât noniK tqui iSitoient <ro tortaiHor 
avec eux dans les chantiers de Sardam,, *t qui 
%$oté»èefaititt Ja**ntage à ** gloire, anais tan*, les 
«pmcifjmiK 4e >Hét^ reppekùtnt à Femé-tie nom 
il'efiipereuii, etwldroknt'sa^'wctwre iparrdûs :£eftes 
%n mtenoe d« mnrâtre de S»<kie. 

>Cwtea3Dimdé»rtion universelle qu tf s'étoft dbi* 
-»ée ftor ^awtnro» îîl L'augmentait en ne «perxbtit 
fàs^ïWBmehtrpeurmpxj&ar^ >ElWn^t crabotft 
«wsiégèeï ctetngte TÎHe Ànséarique deiaJBnssse 
-royale '.«a Mmifi ^es Suédois x «*oie*t encore 
«né gamîsott* Xtt Russes montent 4 l'assaut, ew- 
ttytnt^amin yjMc,etfo garnison «ereend prison were 
de mon»: *ctf*e?fae*. éttrit un /des grands inqgashas 
■de Uharfes XEL$ 'cet 7*rourtL&eat quatre^vingt-^row 
«taons 4ebronae, «tteat cinq«aat*tsept mortiers, 
aussitôt Pierre se hâte cfciter de Moscou 1 à Pétew- 
'bourg : 4 peine arrivé, il s'embarque «mis sa mou* 
**elle forteresse de<Jrontlat, côtoie tes côtes dek 
Carétie; et, malgré une violente tempête» il amen» 
<sa flotte dorant Vïbourg, k capiaater de ia Carélr* 
<*n Finlande, sartdis que ses troupes de terre appro- 
chent Sttrdestïnarais gfattés: la vitte estiiivestia, et 
te Wocoft de la capitale de b- Livonie est nesserré. 
Vibourg se rend bientôt après la brèche &&■, et 
«une gutefeon, composée d'environ quatre mille 
hooanés, capitule, Biais sans pouvoir obtenir île* 
-honneurs xie la gaerre; elle rat faite prisonnière 
malgré la capitulation. Pierre se piaignoit de pi», 
sitwrs faôfc<ffi*»s de la partie* Suédois; iî -promît 
,de rendre- Ja Mtoerté4 tes troupe* quand les Suédois 
auroient satisfait à ses plaintes : il .fallut sur cette 
«ftire damatidfer : les wdres du Roi de Suède tou- 
jOut* inftéxibfe^ « ces soldats, que Chartes aurait 
pu délivrer, restèrent captifs. Cest ainsi que le 
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rPrince nd 'Orange,; Roi xTÀngietriroe/ GkuHattmeUI^ 
avait arrêté, en 1695, le mapéchàkde Boufflers mal- 
t gré la capitulation de Namur. Il y a plusieurs ex- 
emples de ces violations^ et il seroità souhaiter quiL 
m*y en eût point» % . .* - . ' , . vi "«»? *> ,\ -, - « 
-, . ' Après- la prise de cette capital^ le *siege de Riga 
.devint bientôt un siège Tégulier, .poussé «véc viva- 
cité: il falloit rompre les glaces i dans la riviere.de 
Duna, qui baigne au nord les murs de la- ville. ; La 
•contagion, qui desoloit) depuis quelque temps jees 
climats, se mit dans l'armée assiégeante,, et: lui -en- 
leva neuf mille hommes: cependant le siège / &e fut 
point ralenti y il fut long v et la garnison obtint les 
honneurs de la guerre ; mais on stipula dans la ca^ 
pitulation que tous les officiers; et soldats JUvoniens 
resteroient au service de la Russie, comme citoyens 
d'un pays qui en avoit été. démembré, et. que lés 
-ancêtres de Charles XIL avoient usurpé ; les :j>rivï- 
iegès dont son père avait dépouillé lés Liv&niens 
leur furent rendus, et -ta*» les officiers étirèrent au 
service du Czar: c*étoit la plus; noble vengeance -qu'il 
put prendre du meurtre du Livdnien Patfcul* soja 
ambassadeur, condamné pour avoir défendu ces 
-mêmes privilèges. La garnison étoit composée d'en- 
viron cmq imUe hommes. Peu de temps après, la 
citadelle dé Pennamtmde fut prise ; on trouva, tant 
dans la ville que dans ce fort, plus dé. huit cents 
bouchés à feu. * 

11 manquoit, pour être entièrement maître de la 
-Carelie, la forte ville de Kexholm Sur le Lac Ladoga, 
située dans une isle, et qu'on regardoit comme im- 
prenable :• elle fut bombardée quelque temps après, 
et bientôt rendue./ Lisle d'Oésel, dam Jtf mer. qui 
borde le Nord de la Livonie, fut soumise, avec la 
même rapidité. l -■ ... ■.. ■? - 

Du côté lEstonie, province de là Livonie, .ver», 
ie Septentrion, et sur le Golfe de Finlande* sortes. 
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villes de Perriau et de Revel $ si on en étoit maître, 
la conquête de la Livonie étoit achevée. Pernau se 
rendit après un siège de peu dé jours, et Revel se 
soumit sans qu'on tirât contre la ville un seul coup 
' de canon ; mais les assiégés trouvèrent le moyen 
d'échapper au vainqueur dans le temps même qu'ils 
se renvoient prisonniers de guerre : quelques vais- 
seaux de Suéde abordèrent à la rade pendant la 
nuit; la garnison s'embarqua, ainsi que la plupart 
-des bourgeois v et les assiégeants, en entrant dans la 
ville, furent étonnés de la trouver déserte. Quand 
Charles XII. remportoit la victoire de Narva, il ne 
s'attendok pas que ses troupes auroient un jour be- 
soin dé pareilles ruses de guerre. 

En Pologne, Stanislas, voyant son parti -détruit» 

s'ctoit réfugié dam la Poméranie, qui restoit à 

Charles XII. ; Augastfe régnoit, et il etoit difficile 

, de décider si Charles àvoit eu plus de gloire à le 

détrôner que Pierre à le rétablir. - ' 

Les états du Roi de Suède étotènt encore ph» 
malheureux que luiVsettfe' maladie contagieuse, qui 
avoit ravagé toute la Livonie, passa en Suède, et 
-enleva trente Taille personnes dans la seule ville 4e 
Stockholm, elle y ravagea' les provinces déjà trop 
dénuées d'habitants*' car, pendant dix années de 
«suite* la' plupart étoient sortis du pays pour aller 
périr à la suite de leur maître. ^ 

Sa mauvaise fortune le poursuivoit dans la Po- 
méranie. Ses troupes de Pologne s'y étoient re- 
tirées au nombre de onze mille combattants -, le 
Çzar, le- Roi de Danemarck, celui de Prusse, l'é- 
lecteur d'Hanovre, le Duc de Hoktein, s'unirent 
tous ensemble pour rendre cette armée inujilç, et 

r)\xr forcer le Général Crassau, qui la commandoit, 
la neutralité. La régence de Stockholm, ne rece- 
vant point de nouvelles de son roi, se crut trop 
heureuse, au milieu de la contagion qui dévastoit ]& 
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ville, de signer cette neutralité* qui semblait dtr 
moins devoir écarter les. horreurç de la guerre d'une 
1 de ses provinces. L'Empereur dl&Uemajgne favorisa, 
ce traité singulier; on stipula que l'armée Suédoise 3 
qui étok en Poméranie n'en pourroit sortir pour 
aller défendre ailleurs son monarque ^ il fijt même 
résolu dans l'empire d'Allemagne de lever une^ armée 
pour faire exécuter cette convention qui n'avoit 
; point d'exemple : c'est que l'Empereur, qui étoit 
alors en guerre contre la France^ ^espéroit faire en- 
trer l'armée Suédoise à son service. Toute cette 
négociation fut conduite pendant que Pierre s'empa- 
j-oit de la Livonie, de l'Estonie, et de la Carélie. 

Charles XII.# qui. pendant tout ce tempe-là faisoit 
Jouer, de Bender à la Porte Ottomane tous les res- 
sorts possibles pour engager le divan à déclarer la 
cguerre au Cz*r, reçut cette nouvelle cofpxne un des 
iplus funestes coups qui lui çortoit «a mauvaise for- 
tune : il ne put soutenirque son sénat de Stockholm 
^eût lié les m^ins à son armée: ce fut alors qu*il lui 
récrivit qu'il -enverroit une de ses bottes pour le 
^gouverner. 

Les Danois cependant pïéparoient une. descente 
ren Suède. Toutes les nations de rÇucope éîoiênt 
alors en guerre j l Espagne* le Portugal, 1 Italie, la 
Eranee^ Jl' Allemagne, la Hollande» F Angleterre, 
combattoient encore pour la succession du Roi d'Es» 
.pagne Charles II,, et tout le Nord étoit armé contre 
Charles XII. Iî nç manquoit qu-^n# querelle awee 
la Porte Ottomane pour «juiïi n y eùt ; pa« un. vidage 
-d'Europe qui ne fut expose au* ravages. Cette que- 
nelle arriva lorsque Pierre étoit au plus haut point 
<te sa gbirçj et précisément parcequ'U j étoiu 
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CHAP. XX. 

Campagne du Pruth. 

jLjJL Sultan/ Achmet III. déclara la guerre à Pierre 
.1.; mais ce n'etoit pas pour le Roi de Suède; c'était, 
comme on le croit bien» ,pour ses seuls intérêts. lie 
Kan 4es Tartares de Crimée voyoh> avec crainte un 
voisin devenu si puissant. La rorte avoit pris ou> 
-brage de ses vaisseaux sur les Palus*Méotides -et sur 
ila Mer Noice % de la ville d'Azoph fortifiée» et du 
3>ort de Taganrok déjà célèbre 5 enfin de tant de 
grands succès, et de l'ambition que les succès aug- 
.mentent toujours. 

. Il nîest m . vraisemblable ni vrai que la Porte 
Ottomane ait fait la guerre au Czar vers les Paius- 
Méotidei, .parcequ'un aisseau Suédois avoit pris 
-but 4a Mer Baltique une barque dans laquelle on 
»woifc trouvé >une .lettre d'un ministre qu'on nîa j** 
-mais -nommé. Norberg a écrit quecette lettre cor*- 
.tenoit ump&nde la conquête ,de l'empire Turc, que 
4a lettre fit portée à Charles XII. en Turquie, que 
Charles l'envoya au .divan, et que sur cette lettre la 
tguerre £ut déchoie. Cette 'fable porte assez avec 
-elle son rcasactere de {fable. Le Kan des Tartares, 
(plus inquiet encore que le divan de Constaminople 
du 'voisinage xTAzoph, fut 4ielui qui, par ses in* 
stances obtint qu'on entreront en campagne. 

l.a Livonie n'étolt point encore tout entière au 
^pouvoir du Çwr, quand Àcbnet SU, prit^ dés 1* 
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mois d'Auguste, la résolution de se déclarer. Iî 
pou voit à peine savoir la reddition de Riga. -La 
proposition de rendre en argent les effets perdus par- 
le Roi de Suède à Pultava seroit de toutes les idées; 
la plus ridicule, si celle de démolir Pétersbourg ne 
Tétoit davantage. - Il y eut beaucoup de romanesque 
dans la conduite de Charles à Bender ; mais celle 
du divan eût été plus r^mançsque «encore, s'il eut 
fait de telles demandes. 

Le Kan des Tartares, qui fut le grand moteur- 
de cette guerre, alla voir Charles dans sa retraite. 
Ils* étoient' unis par tes mêmes «intérêts, puisque 
Àzoph est frontière cle la petites Tartarie. Charles 
et le Kan de Crimée étoient ceux quia-voient le plus 
-perdu par 1 agrandissement <ki * C^ar : mais ce Kan 
-fie eônimandoit point les armées du Grand i"&ei- 
eaeur; il etoit comme les princes feudatoiresd'Âlle- 
tuagne^ qui ont servi l'empire* avec fehirs ^ftopres 
trompes subordonnées au général de l'Empereur 

La première démarche du divan fut de faîre arrê- 
ter dans ïes rues de Constantinopde i ambwsadeur 
du'Czar, Tolstœjr, et trame de ses ïomestîqtfes, et 
de .renfermer au château des Sept Tours. Cet «sage 
^barbare, dont des' sauvager aaroieni honte, Tient 
de ce que. les Turcs ont toujours de* ministres 
étrangers résidant- continuellement chez eux^~ et 
qu'ils n'envoient jamais d'ambassadeurs ordinaiew. 
Ils> regardent les ambassadeurs des Princes CHré^ 
tiens comme des: consuls de marchands ^ et, nfayaîft 
pas d'ailleurs moins de mépris poup^s^Chrétiem 
.que pour les Juifs, ils ne daignent observer a?viec 
eux le» droit des gens que quand ils y sont forcés, $ 
du moins jusqu'à présent ils- qnt persisté dans cet 
orgueil féroce» *.- * ■ 

■ . . Le célèbre Visir Achmet Couprougli, qui. ^>rit 
.Caîiciie, sous Mahomet IV4 a voit traité de fils d'un. 
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airibassfcdeiir de France avec outrage, et,- ayant 
pousse là brutalité jusqu'à le frapper, Favok envoyé 
en prison, sans que Louis XIV., tout fier qu'il étoit, 
s'en f àt autrement ressenti qu'en envoyant un autre 
ministre à ïa Porte. Les Princes Chrétiens, très 
délicate entre' eux sur le point d'honneur, et qu,i 
l'ont même fait -entrer dans le droit public, sem- 
bloient l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais souverain l ne fut plus offensé dans la per- 
sonne de ses ministres que le Czar de Russie. Il vit, 
dans l'espace de peu d'années, son ambassadeur à 
Londres mis en prison pour dettes, son plénipoten- 
tiaire en Pologne et en Saxe roué vif sur un ordre 
du Roi de Suéde, son ministre à la Porte Ottomane 
saisi et mis en prison dans Constant inople comme 
un malfaiteur. 

La Reine d'Angleterre lui fit, comme nous avons 
vu, satisfaction pour l'outrage *de Londres/ L'hor- 
rible affront reçu dans la personne de Patkul fut lavé 
dans le Sang des Suédois à la bataille de'Pultava; 
mais la fortune laissa impunie la violation du droit 
des gens par les Turcs. 

Le Czar fut obligé de quitter le théâtre de la 
guerre en Occident, pour aller combattre sur les 
frontières de la Turquie. D'abord il fait avancer 
vers la Moldavie * dix régiments qui ttoient en 
Pologne; il ordonne au maréchal Sheremetof de 
partir de la Livonie avec son corps d'armée ; et, 
laissant le Prince MenzikofF à la tête des affaires à 
Pctersbourg, il va donner dans Moscou tous. les' 
ordres pour la r campagne qui doit s'ouvrir. 

Un sénat- de régence est établi; ses régiments des 

* 

\ 

* It'cSt bien étrange que tant cTauteifrs confondent là 
Valachie et la Moldavie., 
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gardes se mettent en marche : il ordonne à la jeune 
noblesse de venir apprendre sous lui le métier de 1% 
.guerre ; place les uns eh qualité de cadets, les au* 
très, d'officiers subalternes. L'amiral Apraxin va 
dans Azoph commander sur terre et sur mer. 
Toutes ces mesures étant prises, il ordonne dans, 
Moscou qu'on reconnoise une nouvelle Czarine; 
c'étoit cette même personne fait prisonnière de 
guerre dans Marienbourg en 1^02. Pierre avoit 
répudié, Tan 1696, Eudoxia Lapoukin* son 
épouse, dont il avoit deux enfants* Les lois de 
son église permettent le divorce ; et si elles l'avoient 
défendu, il eut fait une loi pour le permettre. 

La jeune prisonnière de Marienbourg, à qui on 
avoit donné le nom de Catherine, étojt au-dessus de 
son sexe et de son malheur. Elle se rendit si agré- 
able par son caractère, que le Czar voulut l'avoir 
auprès de Ivà : elle l'accompagna dans ses courses et 
dans ses travaux pénibles, partageant ses fatigues, 
adoucissant ses peines par la gaieté de 30a esprit et 
par sa complaisance * % ne connaissant point cet appa- 
reil de luxe et de mollesse dont les femmes se sont 
fait ailleurs des besoins réels. Ce oui rendit sa fa- 
veur phis singulière, c'est qu'elle ne rat ni enviée ni 
traversée, et que personne n'en fut la victime. Elle 
calma souvent la colère du Czjsr, et le rendit plu» 
grand encore en le rendant plus clément. Enfin elle 
lui devint si nécessaire qu'il l'épousa secrètement 
en 1707. Il en avoit déjà deux filles, et il en eut 
l'année suivante une princesse qui épousa depuis le 
Duc de Holstein. Le mariage secret de Pierre et 
de Catherine* fut déclaré le jour même .que, le 
Czar * partit avec eHe pour aller éprouver sa for- 
tune contre i 'Empire Ottoman. Tontes les cUspc*- 
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citions promettaient «n heureux succès; E'Hetman 
des Cosaques devoit contenir les TartaVes qui déjà 
ravageoient TUlcraine dès le mois- de Février 5 l'armée 
Russe avançoit vers le Niesterj un autre corps de 
troupes* sous le Prince Gallitzin, marchoit par la 
Pologne. Tous les commencements furent favora- 
bles ; car Gallitzin ayant rencontré près de Kiovie 
un parti nombreux de Tartares joints- à quelques 
Cosaques et à quelques Pctfonois âh parti de Sta- 
nislas, et même de Suédois, il les défit entièrement, , 
et leur tua cinq mille hommes. Ces Tartares avoient 
déjà fait dix n>ilie esclaves dans le plat pays. C'est 
4e temps immémorial la coutume des Tartares dé 
porter plus de cordes que de cimeterres, pour lier 
les malheureux qu'ils . surprennent. Les captifs 
furent tous délivrés, et leurs ravisseurs passés au fil* 
de Tépée. Toute l'armée, si elle eut été rassem- 
blée, devoit monter & soixante mille hommes. Elle 
<lut être encore augmentée par les troupes du Roi 
4e Pologne. Ce Prince, qui devoit tout au Czar, 
vint le trouver, îe 3 Juin, à Jaroslau sur la rivière' 
<te Sane, et lui promit de nombreux secours. On 
proclama le guerre contre les Turcs au nom des 
•deux Rois : mais la Diète de Pologne ne ratifia pas 
ce qu'Auguste -avoit promis ; ehe ne voulut point 
rompre avec tes Turcs. C'étoit le sort du Czar 
d'avoir dan» 'le Roi Auguste un allié qui ne pouvoit 
jamais l'aider. Il eut les mêmes espérances dans la 
Moldavie et dans la Valachie, et U fat trompé de 
même. 

La Moldavie et la Valachie dévoient secouer le 
jougdçs Turcs. Ces pays sont ceux: des anciens 
I>aces, qui* mêlés aux Gépicfes, inquiétèrent long- 
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temps l'Empire Romain : Trajan les soumit % le pre 
mier Constantin les rendit Chrétiens, La Dacie fut 
une province de l'Empire d'Orient*; mais bientôt 
après ce mêmes peuples contribuèrent è la ruine de 
celui d'Occident, en servant fous les Odoacre et 
sous les Théodoric. 

Ces contrées restèrent depuis annexées a l'Empire 
Crée 5 et quand les Turcs eurent pris Constantino- 
ple, elles nirent gouvernées et opprimées par des 
princes particuliers. Enfin elles ont été entièrement 
soumises par le Padisha ou Empereur Turc, qui en 
donne l'investituj:<e. Le Hospodar ou Vaivode que 
la Porte choisit pour gouverner ces provinces est 
toujours un Chrétien Grec. Les Turcs ont, par ce 
choix, fait çonnoitre leur tolérance, tandis que nos 
déclamateurs ignorants leur reprochent la persécu- 
tion. Le prince que là Porte nomme est tributaîre> 
ou plutôt fermier: elle confère cette dignité. à celui 
qui en offre davantage, et qui fait le plus de pré- 
sents au Visir, ainsi qu'elle confère le Patriarchat 
Grec de Constantinople. C'est quelquefois un dra- 
goman, c'est-à-dire un interprète du divan, qui ob- 
tient cette place. Rarement la Moldavie et la 
Valachie sont réunies sous un même Vaivode ; la 
Porte partage ces deux provinces pour en être plus 
sûre, Démétrius Cantemir avoit obtenu la Molda- 
vie. On faisoit descendre ce Vaivode Cantemir de 
Tamerlan, pareeque le nom de Tamerlan étoit 
Timur, que ce Timur étoit un Kan ,Tartare \ et du 
nom de Timur-Kan venoit, disoit-on, la famille de 
Kantemir. 

Bassaraba Brancovan avoit été investi de la Vala- 
chie. pe Bassaraba ne trouva point de généalogiste 
qui le fît descendre d'un conquérant Tartare* Can- 
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ternir crut que le temps étoît venu de se soustraire 
à la domination des Turcs, et de se rendre indépen* 
dant par la protection du Czar. Il fit précisément 
avec Pierre ce que Mazeppa avoit fait avec Charles. 
Il engagea même d'abord le Hospodar de Valachie, 
Bassaraba, à entrer dans la conspiration dont U es- 
péroit recueillie tout le fruit. Son plan étoit de se 
rendre maître des deux provinces. L'évêque de 
Jérusalem, qui étoit alors en Valachie, fut lame de 
ce complot. - Cantemir promit au Czar des troupes 
et des vivres, comme Mazeppa en avoit promis au 
Roi de Suède, et ne tint pas mieux sa parole* 

Le général Sheremetof s'avança jusqu'à Yassi, 
capitale de la Moldavie, pour voir et pour soutenir 
l'exécution de ces grands projets* Cantemir l'y vint 
trouver et en fut reçu en prince ; mais il n'agit em 
prince qu'en publiant un manifeste contre l'empire 
Turc. Le Hospodar de Valachie, qui démêla bien- 
tôt ses vues ambitieuses, abandonna son parti et 
rentra dans son devoir* L'évêque de Jérusalem, 
craignant justement pour sa tête» s'enfuit et se 
cacha j les peuples de la Valachie et de la Molda- 
vie demeurèrent fidèles à la Porte Ottomane ; et 
ceux qui dévoient fournir des vivres à l'armée Russe 
les allèrent porter à l'armée Turque. 

Déjà le Visir Baltagi Mehemet avoit passé le Da- 
nube à la tête de cent mille 'hommes, et marchoit 
vers Yassi le long du Pruth, autrefois le fleuve Hié- 
rase, qui tombe dans le Danube, et qui est à peu- 
près la frontière de la Moldavie et de la Bessarabie. 
Il envoya alors le comte Poniatowski, gentilhomme 
Polonois attaché à la fortune du Roi de Suéde, prier 
ce prince de venir lui rendre visite et voir son ar- 
mée. Charles ne put s'y résoudre; il exigeoit que 
le Grand* Visir lui Ht sa première visite dans son 
asile près de Bender: sa fierté l'emporta sur ses 
intérêts. Quand Poniatowski revint au camp des 
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Turcs, et qu'il excusa les refus de Gharles XII. : Je 
m'attendais bïen> dit le Visir au Kan desTartares, que 
e fier Païen en useroit ainsi. Gette fierté rfyii- 
pr'oque, qui aliène toujours tous les hommes en place, 
,n'avança pas les affaires du Roi d.e Suède: il dut 
d'ailleurs s'appercevoir bientôt que les Turcs n'agis- 
soiént que pour eux et nton pas pour lui, 

• Tandis que l'armée Ottomane passoit le Danube, 
'le Gzar avançoft par les frontières de la 'Pologne, 
passoit le Borysthène pour aller dégager le maréchal 
âheremetof, qui, étant au midi de Yassi, sur les 
bords. du Pruth, étoit menacé de se voir bientôt en- 
.vironné de cent mille Turcs et dune aisnée de Tar- 

* tares. Pierre, avant de passer le Borysthène, avoit 
craint ^d'exposer Catherine à un danger qui deveàoit 
chaque Jour plus terrible ; mais Catherine regarda 
cette attention du Czar comme un outrage à sa ten- 
dresse et à son courage; elte fit tant d' instances que 
le Czar ne put se passer d'elle : l'armée la voyoit avec 
joie à cheval à la tête des troupes ; elle se servoit ra- 
rement de voiture. Il fallut marcher au-delà du Bo- 
rysthène par quelques déserts, traverser le Bog, et 
ensuite la rivière du Tiras, qu'on nomme aujourd'hui' 
Niester \ après quoi l'on trouvoit encore utf autre 
désert avant d , arriver à Yassi sur les bords ^lu Pruth. 
Elle encourageok l'armée, y répandok* la gaieté, en- 
vofent des secQurs atijx • officiers -malades, et étendoit 
ses soins sur les soldats, . 

On arriva enfin à Yassi, où l'on devok établir des 
magasins. Le Hospodar de Valachie, Bassaraba, ren- 
tré dans les intérêts de la Porte, et feignant d'être 
dans ceux du Czar, lui proposa la paix, quoique le 
Grand Visir ne l'en eût pas chargé : on sentit le piège; 
on se borna à demander -des vivres qu'il ne pouvoit 
ni ne vouloit fournir. Il ^étoit difficile d'en faire ve- 
nir de Pologne ; les provisions que Cantemir avoit 
promises, et qu'il espéroit-«n vain tirer de la Vala- 
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chie, ne pouvoient arriver $ la situation deveriok très 
inquiétante» Un fléau dangereux ée joignit à tous ces 
contre-temps: dus nuées de sauterelles couvrirent les 
campagnes, les dévorèrent, et les infectèrent $ l'eau 
manquoit souvent dans la marche sous un soleil brû- 
lant, et dans des déserts arides; on fut obligé de 
foire porter à l'armée de l'eau dans des tonneaux* 

Pieure, dans cette marche, se trouvoit, par une fa-* 
talité singulière, à portée de Charles XII. ; car Ben- 
der n'est éloigné que de vingt-cinq lieues communes 
de l'endroit ou l'armée Russe campoit auprès de Yassi. 
Des partis de Cosaques pénétrèrent jusqu'à la retraite 
de Charles \ mais tes Tartares de la Crimée, qui vol- 
tigeoient dans ces quartiers, mirent le Roi de Suède 
à couvert d'une surprise. Il attendoit avec impa- 
tience, et sans crainte, dans son camp, l'événement 
de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eôt formé quelques magasins. Le 
point décisif étok d'empêcher les Turcs, postés au- 
dessous, sur la rive gauche, de passa- ce fleuve et de 
venir à lui. Cette manoeuvre devoit le rendre maî- 
tre de la Moldavie et de la Valachie ; il envoya le 
général Janus avec Tarant-garde pour s'opposer à ce 
passage des Turcs : mais ce général n'arriva que dans 
le temps même qu'ils passaient sur leurs pontons ; il 
se retira, et son infanterie fut poursuivie jusqu'à ce 
que le Czar vint lui-même le dégager. 

L'armée du Grand Visir s'avança donc bientôt vers. 
celle du Czar, le long du fleuve. Ces deux armées 
étoient bien différentes : celle des Turcs, renforcée 
des Tartares, étoit, dit-on, de près de deux cent cin-* 
quante mâle hommes ; celle des Russes n'étoit alors 
que d'environ trente«*ept mille ! comba*tant8. Un 
eorp* assez considérable, sous le Oenéral Ranne, 
étoit au-delà des montagnes 4e. la ^^foldasie sur la 

1 2 
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rivière de Siret h j et les Turcs coupèrent la commu- 
nication. 

Le Czar commencent à manquer de vivres, et à 
peine ses troupes campées non loin du fleuve pou- 
Voient-elles avoir de l'eau ; elles étoient exposées à 

% • une nombreuse artillerie placée par le Grand Visir 
sur la rive gauche, avec un corps de troupes qui 
tiroit sans cesse sur les Russes. Il pa&rît, par ce récit 
très détaillé et très fidèle, que le Visir Baltagi Mehe- 
jïiet, loin .d'être un imbécille, comme les Suédois 
l'ont représenté, s'étoit conduit avec beaucoup d'in- 
telligence. Passer le Pruth à la vue d'un ennemi, le 
contraindre à reculer et le poursuivre, couper tout 
d'un coup la communication entre l'armée du Czar 
et un corps de sa cavalerie, enfermer cette armée sans 
lui laisser de retraite, lui ôter l'eau et les vivres, la 
tenir sous des batteries de canon qui la menacent 
d'une rive opposée; tout cela n'ëtoit pas d'un 
homme sans activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus mauvaise po- 
sition que Charles XII. à Pultava ; enfermé comme 
lui par une armée, supérieure, éprouvant plus que 
lui la disette, et s'étarit fié comme lui aux promesses 
d'un prince trop peu puissant pour les tenir, il prit 

, le parti de la retraite, et tenta d'aller choisir un camp 
avantageux, en retournant vers Yassi. 

U décampa dans le nuit ; mais à peine est-il en 
marche que les Turcs tombent sur son arriere-garde 
au point du jour. Le régiment des gardes Préoba- 
zmski arrêta long-temps leur impétuosité. On se 
forma, on fit des retranchemens avec les chariots 
et le bagage. Le même jour toute l'armée Turque 
attaqua encore les Russes. Une preuve qu'ils pou- 
voient se défendre, quoi qu'on en ait dit, c'est qu'ils 
•e défendirent très long-temps, qu'ils tuèrent beau- 
coup d'ennemis, et qu'ils ne furent point entames» 
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Il y avoit dans l'armée Ottomane deux officiers 
du Roi de Suède, l'un le Comte Poniatowski, l'autre 
le Comte de Sparre, avec quelques Cosaques du parti 
de Charles XII. Mes mémoires disent que ces géné- 
raux conseillèrent au Grand Visir de ne point com- 
battre, tle couper l'eau et les vivres aux ennemis, x 
et de les forcer à se rendre prisonniers ou de mou- 
rir. D'autres mémoires prétendent qu'au contraire 
ils animèrent le Grand Visir à détruire avec Te sabre 
une armée fatiguée et languissante, qui périssait déjà 
par la disette. La première idée paroît plus circon- 
specte, là seconde plus conforme au caractère des 
généraux élevés par Charles XII. 

Le fait est que le Grand Visir tomba sur Farriere- 
garde au pomt dû jour. Cette arriere-garde étok en 
désordre* Les «Turcs ne rencontrèrent d'abord de- 
vant eux qu'une ligne de quatre cents hommes y on 
se forma avec célérité. Un, Général Allemand, 
nommé Âllard, eut la gloire de faire des dispositions 
si rapides et si bonnes, que les Russes résistèrent 
pendant trois heures à l'armée Ottomane sans perdre 
de terrain. 

- La discipline à laquelle le Czar avoit accoutumé 
ses troupes le paya bien de ses peines. On avoit vu 
à Narva soixante mille hommes défaits par huit 
mille, parcequ'ils étoient indisciplinés ; et' ici Ton 
voit une arriere-garde d'environ huit mille Russes 
soutenir les efforts de cent cinquante mille Turcs, 
leur tuer sept mille hommes, et les forcer à retour- 
ner en arrière. 

Après ce rude combat, les deux armées se retran- 
chèrent pendant la nuit \ mais l'armée Russe restoit 
toujours enfermée, et privée des provisions et d'eau 
même. Elle étoit près des bords du Pruth^et n$ 
'pouvoit approcher du fleuve \ car sitôt que quelques 
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» 

soldats hasardoient d'aHer puiser de l'eau, un corps 
de. Turcs, posté à la rive opposée, faisoit pleuvoir sur 
eux le plomb et 1 le fer d'une;, artillerie nombreuse 
chargée à cartouches. L'armée Turque, qui avoit 
attaqué les Russes, continuait* toujours de son côté 
à la foudroyer par sou canon» 

Il étok probable qu'enfin. les Russes alloient être 
perdus sans ressource par leur position, par l'iné- 
galité du nombre, et par la disette. Les escarmou- 
ches continuoient toujours; la cavalerie du Czar, 
presque toute démontée, ne pouvpit plus être d'au- 
cun secours, à moins qu'elle ne combattît à pied ; 
la situation parbissoit désespérée* Il ne faut que je- 
ter les yeux sur la carte exact* du camp du Czar et 
4e l'armée Ottomane, pour voir» qu'il n'y eut jamais 
de position plus dangereuse, que la retraite étoit 
impossible, qu'il fàllott remporter une victoire com- 
plète, ou périr jusqu'au dernier,* ou être esclave des 
Turcs. 
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Toutes les relations, tous les mémoires du temps f 
conviennent unanimement que le Czar, incertain 
s'il tenteroit le lendemain le sort dîne nçuv&le' 
bataille, s il exposerait sa femme, o : a mëe> soin 
empire, et le fruit de tant de travaux, à une perte 
qui sembloit inévitable, se retira dans sa tente, ao 
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cable de douleur, et agité de convulsions, dont il 
étoit quelquefois attaqué,- et que ses chagrins redou- 
bloient. &eul, en proie à tant d'inquiétudes cruelles, 
ne voulant que personne fût témoin de son état, il 
défendit qu'on entrât dans sa tente. Il vit alors quel 
étoit son bonheur d'avoir permis à sa femme de le 
suivre. Catherine entra malgré la défense. 

Une femme qui ayoit affronté la mort pendant 
tous ces ^combats, exposée, comme un autre au feu 
de l'artillerie des Turcs, avoit le droit de parler : 
elle persuada son époux de tenter la voie de la 
négociation. 

C'est la coutume immémoriale dans tout l'Orient, 
quand twi demande audience avec* souverains' ou à 
leurs représentans, de ne les aborder qu'avec des 
présents. Catherine rassembla le peu de pierreries 
qu'elle avoit apportées dans ce voyage guerrier, dont 
toute magnificence et tout luxe étoient bannis ; elle 
y ajouta deux pelisses de renard noir: l'argent comp- 
tant qu'elle remassa fut destiné pour le Kiaia. Eue 
choisit elle-même un officier intelligent, qui devoit, 
avec deux valets, porter les présents au Grand Visir, 
et ensuite faire conduire au Kiaia, en sûreté, le 
présent qui lui étoit réservé. Cet officier fut chargé 
d'une lettre du Maréchal Sheremetof à Mehemet 
Baltagi. Les mémoires de Pierre conviennent 4e la 
lettre ; ils ne disent rien des détails dans lesquels 
entra Catherine ; mais tout est assez confirmé par la 
déclaration de Pierre lui-même, donnée en 1723, 
quand il fit couronner Catherine Impératrice. " Elle 
€( nous a été," dit-il, f c d*ùn très grand secours dans 
" tous les dangers, et particulièrement à la bataille 
** du Pruth, où notre armée étoit réduite à vingt- 
« deux mille hommes." Si le Czar, en effet, n'avoit 
plus alors que vingt-deux mille combattants, me* 
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nacés de périr par la faim ou par le fer, le service 
rendu par Catherine étoit aussi grand que les bien* 
faits dont son époux ,1'avoit comblée. Le journal 
manuscrit # de Pierre-le*»Grand dit que, le jour 
même du grand combat du 20 Juillet, il y avoit 
trente et un mille cinq cent cinquante-quatre hom- 
mes d'infanterie, et six mille six cent quatre-vingt- 
douze de cavalerie, presque tous démontés -> il au- 
rait donc perdu seize mille deux cent quarante-six 
combattants dans cette bataille. Les mêmes mémoi- 
res assurent que la perte des Turcs fat beaucoup 
plus considérable que la sienne, et qu'attaquant eu 
foule et sans ordre, aucun des coups tirés sur eux ne 
porta à faux. S'il est ainsvla journée du Pruth, du 
20 au 21 Juillet, fut une des plus meurtrières qu'on 
ait vues depuis plusieurs siècles» 

Il faut ou soupçonner Pierre-Ie-Grand de s'être 
trompé, lorsqu'en couronnant l'Impératrice, il lui 
témoigne sa reconnotssance " d'avoir sauvé son ar>- 
" mée réduite à vingt-deux mille combattants," ou 
accuser de faux son journal, dans lequel il est dit 
que, le jour de cette bataille, son armée de Pruth, 
indépendamment du corps qui campoit sur le Sireth > 
<c montoît à trente et un mille cinq cent cinquante- 
4t quatre hommes d'infanterie, et à six mille sçc cent 
* c quatre-vingt-douze de cavalerie." Suivant ce cal- 
cul, la bataille auroit été plus terrible que tous les 
historiens et tous les mémoires pour ejt. contre ne 
(ont rapporté jusqu'ici II y a certainement ici 
quelque mal-entendu | et cela est très ordinaire 
dans les^récits de campagnes, lorsqu'on entre dans 
les détails. Le* plus sur est de s'en tenir toujours à 
J événement principal» à la victoire et à la défaite : 
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On sait rarement avec précision et que l'une et' l'autre 
ont coûté. . 

À quelque petit "nombre que l'armée Russe fût 
réduite^ on se flattoit qu'une résistance si intrépide 
et si opiniâtre en imposeroit au Grand Visir ; qu'on 
obtiendrait la paix à des conditions honorables pour 
la Porte Ottomane ; que ce traité, en rendant le Vi- 
sir agréable à son maître, ne seroit pas trop humi- 
liant pour l'empire de Russie. Le grand mérite de 
Catherine fut, ce semble, d'avoir vu cette possibilité 
dans un moment où les généraux ne paroissoient voir 
qu'un ma)heur inévitable. - . 

Norberg, dans son Histoire de Charles XIL, rap- 
porte une lettre du Czar au Grand Visir, dans 1% 
quelle il s'exprime en ces mots : " Si, contre mon 
" attente, j'ai le malheur d'avoir déplu à sa hautesse* 
** je suis prêt à réparer les sujets de plainte qu'elle 
• c peut avoir contre moi. Je vous conjure, très-iioble 
« général, d'empêcher qu'il ne sent répandu plus 
« de sang, et je vous supplie de faire cesser dans le 
9i moment le feu excessif de votre artillerie. Recevez. 
u Potage que je viens de vous envoyer." 

Cette lettre porte tous les caractères de fausseté* 
ainsi que la plupart des pièces rapportées au hasard 
par Norberg: elle est datée du 11 Juillet N.St., et 
on n'écrivit a Bakagi Mehemet que le SI N. St. Ce 
ne fut point le Czar qui écrivit ; ce fut le Maréchal 

' Sheremetof : on ne se servit point dan* -cette lettre 
de ces expressions, " le Czar a eu le malheur de dé- 
*' plaire a sa hautesse*" ces termes ne conviennent 

* qu à un sujet qui demande pardon à son maître : il 
n'est point question d'otage ; on n'en envoya point r 

- la lettre fut portée par en officier, tandis que rat* 

- tille pe tonnoit des deuxcôtés. Sheremetof, dans sa 
-lettre, faisoit seulement souvenir le "Visir de quel- 
ques offres de paix que la Perte^avoit Êdks^au corn- 
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mencement dé la campagne par les ministres d'An- 
gleterre et de Hollande, lorsque le divan demandait la 
cession de la citadelle et du port de 1 - Tangarok, qui 
étoîent les vrais .sujets de la guerre. 

Il se passa quelques heures avant qu'on eût une 
réponse du Grand Visir : on craignoit que le porteur 
n'eût été tué par le canon, ou n'eût été retenu pai» 
les Turcs, Oh dépêcha un second courier avec un 
duplicata, et on tint conseil de guerre en présence 
de Catherine. Dix officiers généraut signèrent le 
résultat que voici : 

u Si Tehnenii ne veut pas accepter les conditions 
u qu'on lui offre, et s'il demande que nous posions 
u les armes, et que nous nous rendions à discré- 
** tion, tous les généraux et ,les ministres sont una- 
u nimement d'avis de se faire jour au travers des 
€t ennemis. ' 

En conséquence de celte résolution,, on entoura 
le bagage de retranchement^ et on; savança jusqu'à 
cent pas de l armée Turque, Iorsqu r enân le Grande 
Visa* fit publier une suspension d'armes»' 

Tout le parti Suédois a trstté, flans ses mémoires; 
ce Visir de lâche et d infâme, que sfètoit laissé cor- 
rompre. C'est ainsi que tant aécrivains ont accusé 
le Comte Piper d'avoir reçrf de l'argent du* Due de 
Marlborough pour engager le Roi de Suède ^conti- 
nuer la guerre contre le Czar, et qu'on à imputé à 
un ministre de France d'avoir fait a prix chargent 
le traité de Seville. De telles accusations ne doivent 
être avancée» que sur des preuves évidentes.- Il est 
très rare que des premiers ministres s'abaissent à dé 
si honteuses achetés, découvertes tôt Ou tatd par 
ceux qui ont donné l'argent et par les registres qui 
en font foi. Un ministre est toujours un horijme en 
spectacle à PEurope; son honneur est la base de soft 
crédit* il est toujours assez riche pour a'amir pat 
besoin d'être un traître. 
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La place de Viceroi de l'Empire Ottoman est si 
belle, tes profits en sont si immenses en temps de 
guerre, l'abondance et la magnificence régnoient à 
un si haut point dans les tentes de Baltagi Mehemet, 
la simplicité, et sur-tout la disette, étoient si grandes 
dans l'armée du Czar, aue c'étoit bien plutôt ai» 
Grand Visir à donner qu'a recevoir. Un légère at- 
tention de la part d'une femme, qui envoyott des 
pelisses et quelques bagues, comme il est d'usage 
dans toutes les cours, ou plutôt dans toutes les Portes 
Orientales, ne pouvoit-être regardée comme une 
corruption. La conduite franche et ouverte de Bal- 
tagi Mehemet semble confondre les accusations dont 
on a souillé tant d'écrits touchant cette affaire. Le 
vice-chancelier Schaffirof alla dans sa tente avec un 
grand appareil; tout se passa publiquement, et ne 
pouvoit se passer autrement. La négociation même 
fut entamée en présence d'un homme attachéau Roi 
de Suède, et domestique du Conite Poniatowikî, 
pfficier de Charles XII., lequel servit d'abord d'in- 
terprète ; .. et Jes articles furent rédigés publique- 
ment par le premier secrétaire du Viskiat, nommé 
Huromer Effendi. Le Comte Poniatowski y étoit 
présent lui-même. Le présent qu'on faisoit au Kiaia 
tut offert publiquement et en cérémonie; tout se passa 
scion l'usage des Orientaux; on se fit des présent» 
réciproques : rien ne ressemble moins à une trahi» 
gon» Ce qui détermina le Visir a conclure, c'est que 
.dans ce temps-là même le corp6 d'année commandé 

Sr le Général ,Renne> sur la rivière de Sireth en 
oldavie, avoit passé trois rivières, et étoit alors 
vers le Danube* où Renne venok de prendre la ville 
et le château de BrahUa* défendus par une garnison 
nombreuse, commandée par un Balha. Le Czar 
avok un autre corps d'armée qui avançoit des fron- 
tières dé la P<?logne, Jl est de plus très vraisemhàa- 
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ble que le Visir ne fut ftas battrait de la disette que 
sounroient les Russes : le compte de» vivres et des 
munitions n'est pas communiqué à son ennemi ; on 
se vante, au contre, de^nTlm d'être dans l'abon- 
dance, dans le temps qu'on souffre le plus. Il n'y a 
point de transfuges entre les Turcs et les Russes; la 
différence des vêtements, de la religion* et du lan- 
gage, ne le permet pas. Ils ne connoissent point 
comme nçus la désertion : aussi le Grand Visir ne 
savoit pas. au juste dans quel état déplorable étoit 
l'armée de Pierre. 

Baltagi, qui n'aimoit pas b guerre, et qui cepen- 
dant l'avoit bien faite, -crut que son expédition étoit 
assez heureuse s'il remettoit aux mains du Grand 
Seigneur les villes et les ports pour lesquels il com- 
battait, s'il renvoyoit des bords dû Danube en Rus- 
sie l'armée, victorieuse du Général Renne, et s'il 
fermoit à jamais rentrée des Palus-Méottdes, le Bos- 
phore Cimmérien, le Mer Noire, à un prince entre* 
prenant ; enfin s il ne mettoit pas des avantages cer- 
tains au risque d'une nouvelle bataille, qu'après tout 
le désespoir pouvoit gagner contre la force : il avoit 
vu ses Janissaires repoussés la veille, et il y avoit 
bien plus d'un exemple de victoires remportées par 
le petit nombre contre le grand. Telles furent ses 
raisons : ni les officiers de Charles, qui étoient dans 
son armée, ni le Kan des Tartares, ne les approu- 
vèrent. L'intérêt des Tartares étoit de pouvoir exer- 
cer leurs pillages sur les frontières de Russie et de 
Pologne ; l'intérêt de Charles XII. étoit de se venger 
duCzar: mais le général, le premier ministre de 
l'Empire Ottoman, n'étoit animé ni par la vengeance 
particulière d'un prince Chrétien, ni par l'amour 
du butin qui conduisoit les Tartares. Dés qu'on fut 
convenu d une suspension d'armes, les Russes ache» 
tèrent des Turcs les vivres dont, ils manquokot 
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Les articles de cette paix ne furent point rédigés, 
cemme le .voyageur la Motraye k rapporte, et 
comme Norberg le copie d'après lui. Le Yisir, parmi 
les conditions qu il eongeoit, voulait . d'abord que le 
Czar s'engageât à ne plus-entrer dans les intérêts dfe 
k Pologne, et c'est sur quoi Poniatowski insistoit j 
mais il étoit au fond convenable à l'empire Turc que 
la Pologne restât désunie et impuissante ; ainsi cet 
article se réduisit à retirer les troupes Russes des: 
frontières. Le Kan des Tartares demandoit un tribut 
de quarante mille sequins : ce point fut long-temps 
débattu, et ne passa point. 

„ Le Visir demanda long-temps qu'on 4ui livrât 
Gantemir, comme le- Roi de Suéde s'tstoit fait livrer 
PatkuL Cantemir se trouvoit précisément dans le 
même cas où avoit çté Mazeppa» Le Czar a voit fait 
à Mazeppa son procès criminel, et l'avoit fait exé- 
cuter en effigie. Les Turcs n'en usèrent point ainsi ; 
ils ne connoissent ni les procès par contumace, ni 
les sentences publiques. Ces condamnations affi- 
chées et les exécutions en effigie sont d autant moins 
en usage chez eux que leur loi leur défend les repré- 
sentations humaines, de quelque genre qu'elles puis* 
sent être. Ils insistèrent en vain sur l'extradition . 
de Cantemir; Pierre écrivit ces propres paroles au 
vice-chancelier Schaffirof. 

- u J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le terrant 
u qui s'étend jusqufa Cursk 5 il me restera l'espé- 
u rance de le recouvrer : mais la perte de ma foi -est 
4i irréparable; je ne peux la violer. Nous n'avons de . 
** propre que l'honneur ; y renoncer, c'est cesser 
** tfètare monarque/* . 

Enfin le traite fut condu et signé près du village 
nommé Falksen* sur les bords du Pruth. On convint 
«bhs le traité qu'Azoph et son territoire seroient 
jeadus avec les munitions et l'artillerie dont il étok 
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pourvu avant que le Czar l'eût pris,'- en 1*9*; qu# 
le port de Tangarok, sur la Mer de Zabaehe, seroit 
démoli, ainsi que celui de Samara, sur la rivière de 
ce nom, et d autres petites citadelles. On ajout* 
enfin un article touchant le Roi de Suède, et cet ar-» 
ticle même faisoit assez voir combien le Visir étoit 
mécontent de lui. Il fut stipulé que ce prince ne se* 
roît point inquiété par le Czar s'il retournoit dan» 
ses états, et que d'ailleurs le Czar et lui pouvoien* 
faire la paix s'ils en avoient envie. ' 

Il est bien évident, par la rédaction singulière de 
cet article,' que Baltagî Mehemet se sourenoit de* 
hauteurs de Charles XIL Qui sait même si ces hau- 
teurs n'avotent pas incliné Mehemet du coté de* la 
paix ? la perte du Czar étoit la grandeur de Charles» 
et il n'est pas dans lé coeur humain de rendre puis- 
sants ceux qui nous méprisent. Enfin ce prince, qui 
n'avoit pas voulu venir, à l'armée du Visir quand il 
avoit besoin de le ménager, accourut quand 'Fou* 
vrage qui lui ôtoit toutes ses espérances alloit éçre 
consommé; Le Visir n'alla point à sa rencontre, et 
se contenta de lui envoyer deux Bâchas ; il ne vint 
au-devant de Charles qu'à quelque distance de sa 
tente. 

La conversation ne se passa, comme on sait, qu'en 
reproches. Plusieurs historiens ont cru que la ré- 
ponse du Visir au Roi, .quand ce prince lui reprocha 
<dVvoîr pu^prendi* le<âar prisonnier* et de ne ra- 
voir pas fait, étoit la réponse d'un imbécil^e: " Si 
41 j'avois pris le Czar, dk-3, qui auroit gouverné son 
** empire ?" Il est aisé pourtant de comprendre que 
c'était la réponse d'un homme piqué ; et ces mots, 
qu'il ajoatay " il ne faut pas que tous les rois sortent 
" de chea eux,'' montrent assez combien il vouloit 
.mortifier Thôte^le Bendei*. ,. / 

Charles ne retira d'autre fruit de soit voyage que 
celui de déchirer la robe du Grand Visir avec rljperoji 
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de ses bottes. Le Visir, qui pouvoit Peu £ttre ie<~ 
pentir, feignit de ne pas s'en appercevoir, et en cela 
il étoit très supérieur à Charles. Si quelque chose 
put faire sentir à ce monarque* dans sa vie brillante 
et tumultueuse) combien U fortune peut confondre la. 
grandeur, c'est qu'à Pultava un pâtissier avoit fait 
mettre bas les armes à toute son armée, et qu'a* 
Fruth un fendeur de bois avok décidé du sort du 
Czar et du sien ; car ce Visir Baltagi Mehemet avoit 
été fendeur de bois dans le Serrail, comme son nom 
le signifie j et, loin d'en rougir, il s'en faisoit hon- 
neur; tant les mœurs orientales diffèrent des nôtres f 

Le Sukan et tout Constantinople furent d'abord 
tiès contents de la conduite du Visir : on fit des ré- 
jouissances publiques une semaine entière ; le Kiaia 
de Mehemet, qui porta le traité au Divan, fut élevé 
incontinent à la dignité dé Beujouk Imraour, grand 
écuyer: ce n'est pas ainsi qu'on traite ceux dont 
on croit être mal servi. 

Il paroit que Norberg connoissoit peu le gouTerw 
nément Ottoman, puisqu'il dit que " lie Grand Serçç- 
u neur ménageoit son Visir, et que Baltagi Mehemet 
u étoit à craindre." Les Janissaires ont été souvent 
dangereux aux Suhans : mais il n'y a pas un exemple 
d'un seul Visir qui n'ait été aisésnent sacrifié sur un 
ordre de son maître, et Mehemet n'étoit pas en état 
de se soutenir par lui-même. C'est de plus se con- 
tredire que d'&sàurer dans & > méaie page que les Ja- 
nissaires étoient irrités contre Mehemet, et xpiè le 
Sultan craignoit son pouvoir. 

Le Roi de Suèdeiut réduk à la ressource de c*. 
baler à la cour Ottomane. On vit un Roi qui avok 
fait des Rois s'occuper à faire présenter au Sultan 
des mémoires et des piacets qu'on ne voulok pas 
recevoir. Charles employa toutes tes intrigues* 
comme un sujet qui veut décrier un ministre auprès 
de son maître : c'est ainsi qu'il se conduisit contée 
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4fc Visir Mehemet, et contre tous ses successeurs: 
tantôt on s'adressoit à la Sultane Validé, par une 
Juive ; tantôt on employoit un eunuque : il y eut 
enfin un homme qui, se mêlant parmi les gardes du 
Grand ^Seigneur, contrefit l'insensé, afin d'attirer 
ses regards, et de pouvoir lui donner un Mémoire 
du Roi. Dé toutes ces manœuvres Charles ne re- 
cueillit d'abord que la mortification de se voir re- 
trancher son thaïm, c'est-à-dire la subsistance que 
la générosité de la Porte lui fournissoit par jour, et 
qui se' montôit à quinze cents livres, monnoie de 
France. Le Grand Visir, au lieu de thaïm, lui dë- 
' pécha un ordre, en forme de conseil, de sortir de 
la Turquie. ^ 

Charles s'obstina plus que jamais à rester, s'ima- 
ginant toujours qu'il rentreroit en Pologne et dans 
PEmpire Russe avec une armée Ottomane. Personne 
n'ignoré quelle fut enfin, en 1714, l'issue de son 
audace inflexible, comment il se battit contre une 
armée de Janissaires, dé Spahis, et de Tartares, avec 
ses secrétaires, ses valets-de-chambre, ses gens de 
cuisine et d'écurie ; qu'il fut captif dans le pays où 
il avoit joui de la plus généreuse hospitalité 4 qu'il 
retourna ensuite, déguisé en courier, dans ses états, 
après avoir demeuré cinq années en Turquie. Il faut 
avouer que, s'il y a eu de la raison dans sa conduite, 
cette raison A'étoit pas faite comme celle des autres 
hommes* 

. " r CHAP. XXI. 

t 

'Suite de V Affaire du Pruth. 

jLLest utile de rappeler ici un fait déjà raconté 
dans l'Hiwioire de Charles XII. Il arriva, pendant la 
suspension d'armes qui précéda le traité du Pruth, 
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que deux Tartares surprirent deux officiers Italiens 
de Tannée du Czar, et vinrent les vendre à Un offi- 
cier des Janissaires ; le Visir punit cet attentat contre 
lp foi publique par.ïa mort dés deux ^Tartares. Com- 
ment accorder cette délicatesse si sévère avec là 
violation du dr ? oit des gens dans la personne de 
l'ambassadeur Tolstoy, que le même Grand Visir 
avoit fait arrêter dans les rues de Constantinopàe ? 
Il y a toujours une raison des . contradictions dans 
la conduite des hommes. Baltagi Mehemet étokr 
piqué contre le Kan des Tartares, qui . ne vouloit 
pas entendre parler de paix, et il voulut lui faire 
sentir qu'il çtoit le maître-. * 

Le Czar, après la paix signée, se retira par Yassi 
jjiisqcre sur la frontière, suivi d'un» cqfps de huit„ 
mille Turcs, que le Visir envoya ^ôn seulement 
pour observer la marche de l'arméç Russe» mais 
pour empêcher que le% Tartares vagabonds ne l'in- 
quiétassent. -, 

m Pierre accomplit d'abord le -traite, en faisant dé- : 
mplir la forteresse de Samara et de Kamienska ; mai* 
la reddition d'Azoph, et la démolition de Tangarpi, 
souffrirent plus de difficultés : il falloit, aux t«rme$; 
du traité, distinguer l'artillerie et ks munitions 
d'Azoph qui appartenoient aux Turcs de celiçs que 
le Czar y avoit mises depuis qu'il avoit conquis cette 
place. Le gouverneur traîna en longueur cette négo- 
ciation, etla Porte en fut justement irritée. I^e Sultan, 
étoit impatient de recevoir les clefs d'Azoph; le Visir 
les promettoit ; le gouverneur différait toujours. 
Baltagi Mehemet en perdit les bonnes grâces de son 
maître et sa place; le Kan des Tartares^et ses autres 
•ennemis prévalurent contre lui : il fut enveloppé- 
dans la disgrâce de plusieurs bâchas ; mais le Grand 
Seigneur, qui çonnoissoi* sa fidélité, »e lui ôta ai 
$pn W$n ni sa vie; iliut envoyé à Mitylene». oij il 
commanda. Cette simple déposition, £ette conser- 
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vation de si fortune, et sur-tout cexoimmàndement 
dans Mitvlene, démentent évidemment tout ce que 
Norberg avance pour faire croire que ce Visir avoit 
été corrompu par l'argent du Czar. ' x 

Norberg dit que le Bostangi Bâcha, qui vint lui 
redemander le Bul de l'Empire et lui signifier son 
arrêt, le déclara " traître et désobéissant à son mafc 
" trç, vendu aux ennemis à prix d'argent, et cou* 
tf pable de n'avoir point veiHé aux intérêts du Roi 
" de Suède/- Premièrement, ces sortes de décla- 
rations ne sont point <hi tour en usage en Turquie ; 
les ordres du Sultan sont donnés en > secret et exé- 
cutés en silence. Secondement,, si le Visir avoij 
été déclaré traître, rebelle, et comintpu, de tek 
crimes aurcient été punis par la mort dans un pays 
où ils ne sont jamais pardonnes, i Enfin, : s'il avoit 
été puni pour n'avoir pas assei ménagé Fintérêt dé 
Charles XII. r il est clair que ce Prince auroit eu ed 
effet à la Porte Ottomane un pouvoir qui devoit 
faire trembler les autres ministres-, ils dévoient en 
ce cas implorer sa faveur et prévenir ses volontés: 
mais, an contraire, Jussuf Bâcha, Aga de» Janisi 
«aire*, qui succéda fc Mehemet Balugi dans te Visu 
riat, pensa hautement comme son prédécesseur sur 
fa conduite de ce Prince: loin de le servir, il ne 
songea' qu'à se défaire d'un hâte dangereux; et 
oiatidPoniatowski, le confident et le compagnon 
de CharW XII., vint compHÔienter ce Visir sur sa 
.nouvelle- dïgfiké, tt lu! dit, ^ Païen, je t'àvertî* 
^ qtf à la preWere intrigue que lu voudras trbneri 
& je te ferai jeté* dans la mer, une piewe-at cou." ' 
- Ce complkftént, que le Gomte Poriktowski rap- v 
po*te lui-même dans defc mémoires qu'il' fît à ma 
réquisition) ne hnssfe aucune douté sur le peu d'in^ 
fluence que Gharjea XII. avoit Ha Porte! Tout ce 
-que Norberg a tfàpporte^dës affres do T4i*<qute' pv- « 
toit d'un homme passioné et mal informé. Il faut ~ 
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ranger parm i les erreurs dé l'esprit de parti, et 
parmi les mensonges politiques, tout ce qu'il avance 
sans, preuve touchant la prétendue corruption d'un 
Grand Visir, c'est-à-dire d'un homme qui disposoit 
de plus de soixante millions par an, sans rendre 
comte. J'ai encore entre les mains la lettre que le 
Comte Poniatowski écrivit au Roi Stanislas immé- 
diatement après la paix du Pruth : il reproche à 
Baltagi Mehemet son éloigneraient pour le Roi de 
Suède, son peu de goût pour la guerre, sa facilité ; 
mais il s? garde bien de l'accuser de corruption: il 
savoîttrop ce que c'est que la place d'un Grand Visir, 
pour penser que le Czar put mettre un prix à la 
trahison du Vice-roi de l'Empire Ottoman. 

Schaifirof çt Sheremetof, demeurés en otage à 
Constantinople, ne furent point traités comme ils 
l'auraient été s'ils av oient été convaincus d'avoir acheté 

. la paix, et d'avoir trompé le Sultan de Concert avec 
k Visir: ils demeurèrent en liberté dans la ville, 
escortés de deux compagnies de Janissaires. 

L'ambassadeur Tolstoy, étant sorti des Sept Tours 
immédiatement après .la paix, dii Pruth, les minis- 
tres d'Angleterre et de Hollande s'entremirent au* 
près du nouveau Visir pour l'exécution des articles* 

Azoph venoit enfin d'être rendu aux Turcs j on 
démolissoit les forteresses stipulées dans le traité. 
Quoique la Porte Ottomane n'entre guère dans les 

1 différents des Princes Chrétiens, cependant . elle 
étoit nattée alors de se voir arbitre efttre la Russie* 
hr Pologne, et le Roi de Suède Telle vouloit que le 
Czar retirât ses troupes de la Pologne, et délivrât ht 
Turquie d'un voisinage si dangereux; eUe soufrai- 
toit que Charles retournât dans ses états,. afin que 
les Princes Chrétiens; fussent continuellement di- 
vises : mais jamais eUe n'eut, l'intention de lui four- 
nir une armée. Les Tarares desiroient toujours la 
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guerre, comme les artisans veulent exercer leurs 
professions lucratives ; les Janissaires la souhaitaient, 
mais plus par haine contre les Chrétiens, par fierté, 
par amour pour la licence, que par d'autres motifs. 
Cependant les négociations des ministres Anglois 
et Hollandois prévalurent contre le parti opposé. La 
paix du Pruth fut confirmée; mais on ajouta dans 
le nouveau traité que le Czar retireroit dans trois 
mois toutes ses troupes de la Pologne, et que l'Em- 
pereur Turc- renverrait incessamment Charles- XII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le Roi de 
Suède avoit à la Porte autant de pouvoir qu'on l'a 
dit. Il étôit évidemment sacrifié par le nouveau 
Visir Jussuf Bâcha, ainsi que par Baltagi Mehemet. 
Ses historiens n'ont eu d'autre ressource, pour cou* 
vrir ce nouvel affront, que d'accuser Jussuf d'avoir 
été corrompu, ainsi que son prédécesseur. De pa- 
. reilks imputations, tant de fois renouvelées sans 
preuve, sont bien plutôt les cris d'une cabale im- 
puissante que les témoignages de l'histoire. L'esprit 
de parti, obligé d'avouer les faits, en altère les cir- 
constances et les motifs ; et, malheureusement, c'est 
ainsi que toutes les histoires contemporaines parvi- 
ennent falsifiées à la postérité, qui ne peut plus guère 
démêler la vérité du mensonge. 

CHAP. XXII. 

Mariage du Czarovitz, et Déclaration solennelle du 
Mariage de Pierre avec Catherine* qui reconnaît 
son Frère. 

V/ETTE malheureuse campagne du-Pruth fut plus 
funeste au Czar que ne l'avoit été la bataille de Narva* 
car, après Narva, il avoit su tirer parti de sa défaite 
même, réparer toutes ses pertes, et enlever l'Ingrie 
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à Charles XII.; mais après avoir perdu, par le traité 
de Falksen avec le Sultan, ses ports et ses forteresses 
$ur les Palus-Méotides, il fallut renoncer à l'em- 
pire sur la Mer Noire. Il lui restoit un champ assez 
vaste pour ses entreprises; il avoit à perfectionner 
tous ses établissements en Russie, ses conquêtes sur 
la Suède à poursuivre, le Roi Auguste à raffermir en 
Pologne, et ses alliés à ménager. Les fatigues avoient 
altéré sa santé : il fallut qu'il allât aux eaux de Carlsfrad 
en Bohème ; mais pendant qu'il prenoit les eaux, il 
faisoit attaquer la Poméranie; Stralsund étoit bloqué, 
et cinq petites villes étoient prises. 

"La Poméranie est la province d'Allemagne la plus 
Septentrionale, bornée à l'Orient par la "Prusse et la 
Pologne, à l'Occident par le Brandebourg, au Midi 
par le Meklenbourg, et au Nord par le Mer Baltique; 
elle eut presque de siècle en siècle différents maîtres*. 
Gustave- Adolphe s'en empara dans te fameuse guerre 
de trente ans, et enfin elle fut cédée solennellement 
aux' Suédois par le traité de Vestphalie, à la ré- 
serve de révêché de Camin, et de quelques petites 
places situées dans la Poméranie Ultérieure. Toute 
cette province - devoit naturellement appartenir a 
l'Electeur de Brandebourg, en vertu des pactes de 
famille faits avec les Ducs de Poméranie. La race 
de ces Ducs s'étoit éteinte en 1637; par conséquent, 
suivant les lois de l'empire, la maison de Brande- 
bourg avoit une droit évident sur cette province ; 
mais la nécessite, la première des lois, l'emjxwta 
dans le traité d'Osnabruck sur les pactes de famille, 
et depuis ce temps, la Poméranie presque tout en- 
tière avoit été le prix de la valeur Suédoise. 

Le projfet du Czar étoit de dépoutfler la couronne 
de Suède de toutes les provinces qu'elle possédoit 
en Allemagne: il falloit, pour remplir ce dessein, 
s'unir avec les Electeurs de Brandebourg et d'Ha- 
novre, et avec le Dafteinarck. Fterre écrivit tous 
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les articles du traité xjifil projetait avec ces puissances, 
et tout le détail des opérations nécessaires pour s£ 
rendre maître de la Poméranie. 

Pendant ce temps-là même, il maria, dans Torgau, 
son fils. Alexis avec ta Princesse de Volfenbuttel, 
sœur de l'Impératrice d'Allemagne, épouse de Charles 
VI.} mariage qui fut depuis si funeste," et qui coûta 
la vie aux deux époux. 

Le Czarovitz étoit hc du premier mariage de Pierre 
avec Eudoxie Lapoukin, mariée, comme on l'a dit, 
-en 1689. Elle étoit alors confinée dans un couvent 
à Susdal. Son fils Alexis Petrovitz, né le premier 
Mar^l690, étoit dans sa vingt-deuxième année: ce 
prince n'étoit pas encore connu jen Europe. Un mi- 
nistre, dont on a imprimé des Mémoires sur la cour 
de Russie, dit, dans une lettre écrite à son maître, 
datée du %5 Auguste 1 7 1 1 , *' que ce prince étoit grand 
" et bien fait : qu'il ressembloit beaucoup à son père} 
(( qu'il avoit le cœur bon; qu'il étoit plein de piété} 
€€ qu'il avoit lu cinq fois l'écriture sainte ; qu'il se 
€t plaisoit fort a. la lecture des anciennes histoires 
€S Grecques : il lui trouve l'esprit étendu et facile} il 
< c dit que ce prince*ait les mathématiques ; qu'il en*. 
u tend bien- la guerre^ la navigation, la science de 
" l'hydraulique} qu'il sait l'Allemand; qu'il apprend 
u le François ; mais que son père n'a jamais voulu 
u qu'il fît ce qu'on appelle ses exercices." 

Vôîlà un portrait bien différent de celui que le 
Czar lui-même fit, quelque temps après, de ce. fils 
infortuné: nous verrons, avec quelle douleur soû 
père lui reprocha tous les défauts contraires aux 
bonnes* qualités que ce ministre admire en lui. 

C'est a la postérité à décider entre un étranger, 
qui peut juger "légèrement, ou flatter le caractère 
d'Alexis, et un père qui a cru devoir sacrifier les 
sentiments de la nature au bien de son empire. Si 
le ministre n'a pas mieux connu l'esprit d'Akatç 
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que sa figure, son témoignage a peu de poids : îl dît 
que ce prince étoit grand et bien fait ; les mémoires 
que j'ai reçus de Pétersbourg disent qu'il n'étoit ni 
l'un ni l'autre. 

Catherine, sa belle-mère, n'assista point à ce ma- 
riage : car, quoiqu'elle fut regardée comme Czarine, 
elle n'étoit point reconnue solennellement en cette 
qualité; et le titre d'Altesse, qu'on lui donnoit à la 
cour du Czar, lui laissoit encore un rang trop équi- 
voque pour qu'elle signât au contrat, et pour que 
le cérémonial Allemand lui accordât une place con- 
venable, à sa dignité d'épouse du Czar Pierre. Elle 
étoit alors à Thorn dans la Prusse Polonoise. Le 
Çzar envoya d'abord les deux nouveaux époux à 
Volfenbuttel, et reconduisit bientôt la Czarine à 
Pétersbourg, avec cette rapidité et cette simplicité 
d'appareil qu'il mettoit dans tous ses voyages. 

. Ayant fait le mariage de son fils, il déclara plus 
solennellement le sien, et le célébra à Pétersbourg. 
La cérémonie fut aussi auguste qu'on peut la rendre 
dans un pays nouvellement crée, dans un temps où 
les finances étpieht dérangées par la guerre soutenue 
contre les Turcs, et par celle qu'on faisoit « encore 
au Roi de Suède. Le Czar ordonna seul la fête, et y 
travailla lui-même, selon sa coutume. Ainsi Cathe- 
rine fut reconnue publiquement Czarine, pour prix 
d'avoir sauvé son époux et son armée.* 

Les acclamations avec lesquelles ce mariage fut 
reçu dans Pétersbourg étoient sincères ; mais les ap- 
plaudissements des sujets aux actions d'une prince 
.absolu sont toujours suspects: ils furent confirmés 
•par tous les esprits sages de l'Europe, qui virent 
avec plaisir, presque dans le même temps, d'un côté, 
l'héritier de cette vaste, monarchie, n'ayant de gloire 

Sue, celle de sa naissance, marié à une princesse ; et 
e l'autre, un conquérant, un législateur, partageant 
publiquement son lit et son trône avec une incon- 
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îiue, captive à Marienbourg, et qui n'avoit que du 
mérite. L'approbation même est devenue plus géné- 
rale à mesure que les esprits se sont plus éclairés par 
cette saine philosophie qui a fait tant de progrès 
depuis quarante ans, philosophie sublime et circon- 
specte, qui apprend a ne donner que des respects 
extérieurs à toute espèce dé grandeur et de puis* 
sance, et à réserver les respects véritables .ptour les 
talents et pour les services. 

Je dois fidèlement rapporter ce que je trouve con- 
cernant ce mariage dans les dépêches du Comte de' 
Bassevitz, conseiller Aulique à Vienne* et long- 
temps ministre de Holstein à la cour dé Russie. 
C'étoit un homme de mérite, plein de droiture et' 
de candeur, et qui à laissé en Allemagne une mé- 
moire précieuse. Voici ce qu'il dit dans ses lettres : 
La Czarine avoit été non seulement nécessaire à ' 
la gloire de Pierre, mais elle l'étoit à la conserva- 
tion de sa vie. Ce prince étoit malheureusement 
sujet à des convulsions douloureuses, qu'on croyoit 
être l'effet d'un poison qu'on lui avoit donné dans 
sa jeunesse. Catherine seule avok trouvé le 
secret d'appaiser ses douleurs par des soins péni- 
bles et des attentions recherchées, dont elle seule 
étoit capable, et se donnoit tout entière à la con- 
servation d'une santé aussi précieuse à l'état qu'à 
elle-même. Ainsi le Czar, ne pouvant vivre 
sans elle, la fît compagne de son lit et de son 
trône." Je me borne à rapporter ses propres 
paroles. 

La fortune, qui, dans cette partie du monde, 
avoit produit tant de scènes extraordinaires à nos 
yeux, et qui avoit élevé l'Impératrice Catherine de 
l'abaissement et de la calamité au plus haut degré 
d'élévation, la servit encore singulièrement quelques 
années après la solennité de son mariage. 

K 
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Voici ce que je trouve dans le manuscrit curieux 
; d'un homme qui 'étoit alors au service du Czar, et 
qui parle comme témoin. / 

€t Un envoyé du Roi Auguste à la cour du Czar, 

" retournant à Dresde par la Courlande,' entendit 

" datis un cabaret un homme *jui paroissôit dans la 

xc misère, et à qui on faisoit l'accueil insultant que 

'*' cet état n'inspire que trop aux hommes. Cet in- 

** connu, piqué, dit qu'on ne le traiterôit pas ainsi 

u s'il pouvoit parvenir à être présenté au Czar, et 

" que peut-être il aurort dans sa cour de plus puis- 

>'î santés protections qu'on ne pensoit. 

w L'envoyé du Roi Auguste, qui entendit ce dis- 
t( cours, eut la curiosité d'interroger eet homme; 
- w etf sur quelques réponses vagues qu'il en reçut, 
" l'ayant considéré attentivement, il crut démêler 
u dans ses traits quelques ressemblances avec l'Im- 
". pératrice. Il ne put s'empêcher, quand il fut à 
4t Dresde, d'en écrire à. un xle ses amis à Péters- 
" bourjg. La lettre tomba dans les mains du Çzar, 

3ui envoya ordre.au Prince Repnin, gouverneur 
e Riga* de tâcher de découvrir l'homme dont 
il étoit parlé dans la lettre. Le Prince Repnin 
<c . fit partir un homme de confiance pour Mittau.en 
". Courlande: on découvrit l'homme 5 il s'appeloit 
kU Charles Scavronski; il étoit fils d'un gentilhomme 
€t de Lithuanie, mort dans les guerres de Pologne* 
" et qui avoit laissé deux enfants au berceau, -un 
*' garçon et une fille. L'un et l'autre n'eurent 
"• d'éducation que celle qu'on peut recevoir de la 
u nature dans l'abandon général de toutes choses. 
". Scavronski, séparé de sa sœur dès la plus tendre 
* c enfance, savoit seulement qu'elle avait été * prise 
" dans Marienbourg en 1704, et la croyoit encore 
* f auprès du Prince Menzikoff, où il pensoit qu'elle 
4 ' avoit fait quelque fortune. 
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_ c * Le Prince Repnin, suivant les ordres exprès 
c * de son maître, fit conduire à Riga Scavronski, 
u sous prétexte de quelque délit dont on l'accusoit: 
€ç on fit contre lui une espèce d'information ; et on 
u l'envoya sous Bonne garde à Pétersbourg, avec 
€€ ordre de le bien traiter sur la route. 

€t Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le mena 
* c chez un maître-d'hqtel du Czar, nommé Shepleflv 
*' Ce maître-d'hôtel, instruit du rôle qu'il devoit 
xt jouer, tira de cet homme beaucoup de lumières 
" sur son état, et lui dit enfin que l'accusation qu'on 
€(l avoit intentée contre lui à Riga étoït très gravé, 
€t mais qu'il obtiendroit justice ; , qu'il devoit prê- 
4i senter une requête à sa majesté ; <m'on dresseroit 
" cette requête en son nom, et qu'on feroit en sorte 
" qu'il pût la lui donner lui-même. 

" Le lendemain lé Czar alla c#ner chez Shepleff ; 
€t on lui présenta Scavronski: ce prince lui fit 
" beaucoup de questions, et demeura convaincu, 
" par la naïveté de ses réponses, qu'il étoit le pro- 
u pre frère de la Czarine. Tous deux avoient "été 
<c dans leur enfance en Livonie. Toutes les ré- 
" ponses que fit Scavronski aux* questions du Czar 
" se trouvoient conformes à ce que sa femme lui 
" avoit dit de sa naissance et des premiers malheurs 
fC de sa vie. 

" Le Czar, ne doutant plus de h vérité, proposa 
" le lendemain à sa femme d'aller dîner avec lui 
w chez ce même Shepleff: il fit venir au sortir de 
" table ce même homme qu'il avoit interrogé 1* 
€( veille. Il ,vint vêtu des mêmes habits qu'il avoit 
" portés dans le voyage ; le Cssar lie voulut point 
" qu'il parût dans un autre état que celui auquel sa 
€€ . mauvaise fortune l'avoit accoutumé." 

Il l'interrogea encore devant sa femme. Le ma- 
nuscrit porte qu'à la fin il lui dit ces propres mots : 
' k2 
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« 

c< Cet homme est ton frère: allons, Charles, baise 
Cf la main de l'Impératrice, et embrasse ta sœur/' 

L'auteur de la relation ajoute que l'Impératrice 

tomba en défaillance, et que, lorsqu'elle eut repris 

• ses sens, le Czar lui dit : u II n'y a là rien que de 

*f simple : ce gentilhomme est mon beau-frère; s'il 

"< a du mérite, nous en ferons quelque chose ; s'il 

%4S n'en a point, nous n'en ferons rien." 

U me semble qu'un tel discours montre autant de 
grandeur que de simplicité, et que cette grandeur 
est très peu commune. L'auteur dit que Scavron- 
ski resta long-temps chez Shepleff, qu on lui assig- 
na une pension considérable, et qu'il vécut très re- 
tiré. Il ne pousse pas plus loin le récit de cette 
aventure, qui servit seulement à découvrir la nais- 
sance de Catherine : mais on sait d'ailleurs que ce 
gentilhomme fut créé comte, qu'il épousa une fille 
de qualité, et qu'il eut deux filles mariées à des pre- 
miers seigneurs de Russie. Je laisse au peu de per- 
sonnes qui peuvent être instruites de ces détails à 
démêler ce qui est vrai dans cette aventure, et ce 
qui peut y avoir été ajouté. L'auteur du manuscrit 
ne paroit pas avoir raconté ces faits dans la vue de 
débiter du merveilleux à ses lecteurs, puisque son 
mémoire n'étoit point destiné à voir le jour. Il 
écrit à un ami avec naïveté ce qu'il dit avoir vu. 
Il se peut qu'il se trompe sur quelques circonstances ; 
mais le fond paroit très vrai : car si ce gentilhomme 
avoit su qu'il étoit frère d'une personne si puissante, 
il n'auroit pas attendu tant d'années pour se faire 
reconnoître. Cette reconnoissance, touie singulière 
qu'elle paroît, n'est pa« si extraordinaire ^que^ l'élé- 
vation de Catherine: lune et l'autre sont une 
preuve frappante de la destinée, et peuvent' servir à 
nous faire suspendre notre jugement, quand nous 
traitons de faites tant d'événements de l'antiquité, 
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moins opposés peut-être à Tordre commun* des 
choses que toute l'histoire de cette Impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le mariage de son? 
fils et le sien ne furent pas des divertissements pas- 
sagers qui épuisent le irésor, et dont le souvenir 
reste à peine.' Il acheva la fonderie des canons et * 
les bâtiments de l'amirauté ; les grands chemins 
furent perfectionnés j de nouveaux vaisseax furent; 
construits ; il creusa des canaux 5 la bourse et les 
magasins ftirent achevés y et le commerce maritime 
de r étersbourg-commença à être dans sa vigueur. 
Il ordonna que te sénat de Moscou fût transporté à 
Pétersbourg 5 ce qui s'exécuta au mois d'Avril 1712. 
Par-là, cette nouvelle ville devint comme la capitale 
de l'empire. Plusieurs prisonniers Suédois furent 
'employés aux embellissements de cette ville, dont 
.la fondation étoit le fruit de leur défaite. 



CttAP. XXIIÏ. 

jPrké de Stetiru Descente en Fhûande.. Evène- 

ments^âe 1712. 

JLIERRE, se voyant heureux dans s* maison, 
dans son gouvernement, dans ses guerres contre 
Charles 311., dans ses négociations avec tous les 
princes qui vouloient chasser les Suédois du conti- 
nent, et les renfermer pour jamais clans la presqu'île 
de la Scandinavie, portoit toutes ses Vues sur lés 
<Ates Occidentales du Nord de l'Europe, et oublkat 
les Paius-Méotïdes et la Mer Noire. Lés clefs d' A- 
zoph, long-temps refusées au bâcha qui devoit entréfr 
dans cette place au nom du Grand Seignieùr, avok&t 
été enfin rendues; et, malgré tous- lés éoîas dfe 

K 3 



198 HISTOIRE DE RUSSIE 

Charles XII., maigre toutes les intrigues de ses par- 
tisans à Ja cour Ottomane, malgré même plusieurs 
démonstrations d'une nouvelle guerre,, la Russie et la 
Turquie étoient en paix. 

Charles XIL, restoit toujours obstinément à Ben- 
der, et faisoit dépendre sa fortune et ses espérances 
du caprice d'un Grand Visir, tandis que le Czar 
menaçoit toutes ses provinces* armoir contre lui le 
Danemarck et l'Hanovre, étoit prêt à faire déclaresr. 
la Prusse, et réveilloit la Pologne et la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettoit 
dans sa conduite avec la Porte dont il dépendoit, il 
la déployoit contre ses ennemis éloignés, réunis pour 
l'accabler. Il bravait du fond de sa retraite, dans les 
déserts de la Bessarabie, et le Czar, et les Rois d^ 
Pologne* de Danemarck, et de Prusse, et l'Electeur 
d'Hanovre* devenu bientôt après Roi d'Angleterre* 
et l'Empereur d'Allemagne qu'il avoit tant offensé 
quand il traversa la Silésie en vainqueur. L'Em- 
pereur s'en vengeoit en l'abandonnant à sa mau* 
' vaise fortune, et en ne donnant aucune protection aux 
états que la Suède possédoit encore en Allemagne. 

Il eut été aisé de dissiper la ligue qu'on formolt 
contre lui. Il n'avoit qu'à céder Stetin au premier 
Roi de P/usse, Frédéric Electeur de Brandebourg* 
qui, a^ok des droits . très légitimes sur cette partie 
de la Poméraniè j mais il ne regardoit pas alors la 
Prusse comme une puissance prépondérante: ni 
* Charles, ni personne ne pouvoit prévoir que le pe- 
tit royaume de Prusse, presque désert, et l'électorat 
de Brandebourg, deviendraient formidables» Il ne 
voulut consentir à aucun accommodement •$ et, ré- 
solu de rompre plutôt que de plier, il ordonna qufaa 
résistât de tous côtés, sur mer et sur terre. Ses états 
étoient presque épuisés d'hommes et d'argent $ ce- 
pendant on obéit ; le sénat de Stockholm équipa 
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tare flotte de treize vaisseaux de ligne ; on arma det 
milices; chaque habitant devint soldat. Le courage, 
et la fierté de Charles XII. semblèrent animer tous ses 
sujets, presque aussi malheureux que leur maître; 

Il est difficile de attire* que Charles eût un plan 
réglé de condinte. It avoit encore un ,parti en Po- 
logne, qui, aide des Tartares de Crimée, pouvoit 
ravager ce malheureux pays* mais non pas remettre 
le- Roi Stanislas, sur le trône : son espérance d'enga- * 
ger la: Porte Ottomane à soutenir *e parti, et de 
prouver au* divan qu'il devoit envoyer deux- cent 
mille homme* à. son secours, sous prétexte que le 
Czar defendoit en* Pologne son allié Auguste, étoit 
*une espérance chimérique. 

IL attendent à Bender l'effet de tant de vaines in- 
trigues ; et lés Russes, les Danois, les Saxons, étoient 
en Poméranie. Pierre mena son éppuse à cette expé- 
dition. Déjà, le Roi. de Daaemarc&â'itoitemparé de 
Stade, ville maritime dû Duché de' Br^me; les 
armées Russe, Saxone, et Danoise, étoient devant 
Strafeund. 

Ce fut alors que le Roi Stanislas, voyant l'état 
déplorable de tant de provinces, l'impossibilité de 
remonter sur 1 le trône de Pologne, et tout en confu- 
sion par l'absence obstinée, de Charles XII., assembla: 
les généraux Suédois qui défendoient la, Poméranie 
avec une armée d'environ dix .à onze mille hommes,» 
seule et dernière ressource de la Suède dans ces 
provinces. - 

, Il leur proposa un accommodement avec le Roi 
Auguste, et offrit d'en être la victime. Il leur parla 
en François : voici les propres paroles dont il se ser- 
vit, et qu'il leur laissa par un écrit que signèrent 
neuf officiers généraux, entre lesquels il se trouvoit 
un Patkul, cousin-germain de cet infortuné Patkitf 
que Charles XII. avoit fait expirer sur la roue : 
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** J'ai servi jusqu' icî d'instrument à la gloire des 
u armes de la Suède ; je ne prétends pas être le sujet 
" funeste de leur perte. Je me déclare de sacrifier 
u ma couronne* et mes propres intérêts à la con- 
u servation de la personne sacrée du Roi, ne voyant 
€( pas humainement n'autre moyeu pour le retirer 
** de l'endroit où il se trouve." 

Ayant fait cette déclaration, il se disposa à partir 
pour la Turquie, dans Pespérance de fléchir Popi- 
niâtreté de soa bienfaiteur, et de le toucher pârxe 
sacrifice. Sa mauvaise fortune le fit arriver en Bessa- 
rabie, précisément dans le temps même que Charles, 
après* avoir promis au sukan de quitter son asile, et 
ayant reçu l'argent et Pescorte nécessaires pour son 
retour, mais s'étant obstiné à rester, et à braver les 
Turcs et les Tartares, soutint contre une armée en- 
tière, aidé de ses seuls domestiques, ce combat mal- 
heureux de Bender, où les Turcs, pouvant' aisément 
le tuer, se contentèrent ^de le -prendre prisonnier.' 
Stanislas, arrivant dans cette étrange conjoncture, 
fut arrêté lui-même; ainsi deux Rois Chrétiens ftu 
rent à la fois captifs en Turquie. 

Dans ce temps où toute PEurope étoit troublée, 
et où la France achevoit contre une partie de PEu- 
rope une guerre non moins funeste, pour mettre 
sur le trône d'Espagne le petit-fils de Louis XJV., 
l'Angleterre donna la paix a la France; et la victoire 
que le maréchal de Villars remporta à Denaih en 
Flandre sauva cet état de ses autres ennemis. La 
France étoit depuis un siècle Palliée de la Suéde ; il 



* Qn a cru devoir laisser la déclaration du Roi Stanislas 
telle qu'il la donna, mot pour mot: il y a des fautes de 
langue : je me déclare de sacrifier n'est pas François ; mais 
la pièce en est plus authentique, et n'en est pas moins re- 
spectable. N 
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importait que son alliée ne fût pas privée de ses pos- 
sessions en Allemagne. Charles, trop éloigné, xife 
savoît pas même encore à Bender ce qui se passoit 
en France. 

La régence de Stockholm hasarda de demander . 
de l'argent à la France épuisée, dans un temps où 
Louis AlV. n'avoit pas même de quoi payer ses do* . 
mestiques. Elle fit partir un comte de Sparre^ 
chargé de cette négociation qui ne devoit pas réussir* 
Sparre vint à Versailles, et représenta au Marquis , 
de Torcy l'impuissance où l ? on étoit de payer la pe* . 
the armée Suédoise qui restok à Charles XII. en 
Poméranîe, qu'elle etoifc prête à se dissiper faute de 
paie, que le seul allié de la France alloit perdre des 
provinces dont la conservation étoit nécessaire à la ; 
balance générale ; qu'à -la vérité Charles XIL> dans ; 
ses victoires, avoit trop négligé le. Roi de France, 
mais que la générosité de. Louis XIV. étoit aussi;, 
grande que les malheurs de Charles. Le. ministre ? 
Frarfçois fit voir au Suédois l'impuissance où F"on t 
étoit de secourir son maître \ et Sparre désespéroit 
du succès. . 

Un particulier dé Paris fit -ce -que Sparre désespé*- . 
roit d'obtenir. IL y avoit à. Paris ua banquier 
nommé Samuel Bernard qui . avoit fait une fortune 
prodigieuse, tant par les remises de la cour dans les 
pays étrangers que par d'autres entreprises; c'étoit 
un homme enivré d'une espèce de gloire rarement 
attachée à. sa, profession, qui aimoit passionnément 
toutes les chose? d'éclat, et qui savoit que tôt' ou , : 
tard le ministère de France rendoit avec avantage ^ 
ce qu'ors hasardoit pour lui. Sparre alla diner chez 
lui : il le flatta, et au sortir de table le banquier fit 
délivrer au comte de Sparre six cent mille livres j- 
après quoi il alla chez la ministre Marquis de Torcy, 
et lui dit, " J'ai donné, en votre nom deux cent* 
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u mille écus à la Suède ; vous me les ferez rendre 
4t quand vous pourrez." 

Le comte de SteinbockJ général de l'armée de 
Charles, n'attendoit pas un tel secours : il voyoit ses 
troupes sur le point de se mutiner ; et n'ayant à leur 
donner que des promesses, voyant grossir l'orage * 
autour de lui, craignant enfin d'être enveloppé par 
trois armées de Russes, de Danois, de Saxons,, il 
demanda une armistice, jugeant que Stanislas, alloit 
abdiquer, qu'il fléchiroit la hauteur de Charles XII., 
qu!il falloit au moins gagner du temps, et sauver se» 
troupes par les négociations. Il envoya donc un 
courier à Bender pour représenter au Roi l'état* 
déplorable de ses finances, de ses affaires, et de ses 
troupes, et pour l'instruire qui'l se voyoit forcé à 
cette armistice qu'il seroit trop heureux d'obtenir» 
Il n'y avoit pas troiç jours que ce courier étoit parti* 
et Stanislas rie Pétoit pas encore* quand Steinbock* 
reçut ces deux cent mille écus du banquier de Paris ^ 
c'était alors-un trésor prodigieux dans un pays ruiné* 
Fort de ce secours^, avec lequel on remédie à tout, 
il encouragea son armée 5 il eut des munitions, des 
recrues ; il se vit à la tête de douze, mille hommes ; 
et, "renonçant à toute suspension d'armes, il ne : 
chercha plus qu'à combattre. 

C'étoit ce même Steinbeck qui, en 17L0; après 
ia défaite de Pultava, avoit vengé la Suéde sur les 
Danois, dans une irruption qu'ils avoient faite en 
Scajnie: il avoit marche contre eux avec de simple» 
milices qui n'avoient que des cordes pour bandou- 
lières, et avoit remporté une victoire complète. Il 
étoit, comme tous les autres généraux: de Charles 
XII., actff et intrépide ; mais sa valeur étoit- souillée 
par la férocité. C'est 'lui qui, après un combat con- 
tre les Russes, ayant ordonné qu'on tuât tous les 
prisonniers, apperçut un officier Polonois du parti 
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du Czar, qui se jetoit à l'étrier- de Stanislas, ^ 
que ce prince tenoit embrassé pour lui sauver la via ; 
Steinbeck la tua d'un coup de pistolet entre les bras 
du prince, comme il est rapporté dans la vie de 
Charles XII. : et le Roi Stanislas a dit à l'auteur; 
qu'il auroit cassé la tête à Steinbock, s'il n'avok été 
retenu par son respect et par sa reconnoissance pou» 
le. Roi de Suède. 

lie Général Steinbock marcha donc, dans le che- 
min de Vismar,' aux Russes, aux Saxons, et aux 
Danois, réunis. Il se trouva' vis-à-vis l'armée Da^ 
noise et Saxonne qui précédoh les Russes éloignés 
de trois lieues. Le Czar envoie trois couriers coup, 
sur coup au Roi de Dànemarck* pour le prier de 
l'attendre, et pour l'avertir du danger qu'il court Vil 
combat les Suédois sans être, supérieur en forces. Ler 
Roi de Danemarck ne voukiupoint partager l'hon^ 
neur d'une victoire qu'il croyoit sûre : il s'avança 
contre les Suédois, et les attaqua prés' dlun endroit 
nommé Gadebesck^. Oh vît» encore à cette Journée 
.quelle étoit l'inimitié naturelle entre les Suédois et -, 
les Danois. Les- officiers de. ces deux nations s'a** 
charnoieni les. uns contre, lès autres, ^ et. tombaient- 
inorts percés de. cqupsw. 

Steinbock remporta là- victobe avant que 1er 
Russes pussent, arriver, à portée du champ de ba* 
taille : il reçut, quelques jours après, la réponse* du 
roi son maître v qui condamnoit toute idée d'armis- 
tice ; il disoit qu'il ne pardonnerait cette démarche 
honteuse qu'en cas qu'elle fût réparée^ et que fort 
ou foibk.Hrfalloit vaincre ou périra Steinbock avoit 
déjà prévenu cet ordre par. l*<yietoire«x , 

Maïs cette victoire, fut semblable à oeHe quîavoît 
consolé un moment le Roi Auguste, quand, dans, le» 
cours «de ses infortunes, il gagna la bataille de Ca~ 
iish contre les Suédois vainqueurs . de tous, cotés*- 
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La victoire de Galish ne fit qju'aggfaver lesjmal» 
Jieurs. d'Auguste, et celle de Gadebesck recula seu- 
lement la perte de Stjeinbock et de son année» 

Le Rai de Suède, en apprenant la victoire de 
Steinbock, crut ses affaires rétablies: il se flatta 
même de faire déclarer l'Empire Ottoman» qui me- 
naçait encore le Czar d'une nouvelle guerre;, et dans 
cette espérance il ordonna à son général Steinboçk 
de se porter en Pologne, croyant toujours, au moin- 
dre succès, que le temps de Narva,, fct ceux, où il fai- 
soit des lois, alloioat renaître. Ces idées furent bien- 
tôt après confondues par l'affaire de Bender, et par 
sa captivité chez les Turcs. , . < . 

Tout le fruit de la victoire de .Gadebesck fut d'al- 
ler réduire en cenfires, pendant la nuit, la petite 
ville d'Alten% peuplée de commerçants et de manu- 
facturiers^ ville sans défense, qui j n'ayant point 
pris les armes, ne devoit point être sacrifiée: -elle 
fut entièrement détruite; plusieurs -habitants expt* 
rèrent dans, les flammée ; d'autres échappés misa 
l'incendie, vieillards, femmes, enfants, expirèrent 
de froid et de fatigues aux portes de Hambourg. Tel 
a été souvent le sort de plusieurs milliers d'hommes 
pour les querelles de deux hommes. Steinboçk ne 
recueillit que cet affreux avantage. Les Russes, les 
Danois* Jes Saxons* le poursuivirent si vivement 
après sa victoire, qu'il fut obligé de demander unr 
asile dans Tonninge, forteresse du Holstem^ pour" 
hrt et pourtson armée- •/. 

Le pays de Ht>lstein é toit alors un des plus dévastes 
du nord, et*son souverain un des plus malheureux 
princes. C'étpit le propre neveu de Charles -XII.V 
c'étôit pour-son pëte^ beau~frère de ce monarque, 
que Charles ^yoi^porté ses armes Jusque^lans Co- 
penhague avant la bataille de Narva; c'étolt* po«r 
lui, qu'il^atoW fatit Je; traité de Travendal,; par 4ck 
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quel les Dues de Holstein étoient rentrés dans leurt 
droits. 

Ce pays est en partie le berteau desCimbm, et 
de tes anciens Normands qui conquirent la Netrstrie 
en France, r Angleterre entière* Naples et Siciie. 
On ne peut être aujourd'hui moins en état de faire 
des conquêtes que Test cette partie de l'ancienne 
Cfyersonfese Cimbrique : deux petits duchés la com- 
posent ; Slesvkk, appartenant au Rot de Danemarck 
et an Duc en commun ; fiottorp, au Duc de Hol- 
stein seul. Slesvick est une principauté souveraine ; 
Holstein -est membre de l'Empire d'Allemagne qu'on 
appelle Empire Romain. 

Le Roi de Danemarck et le Duc de HolsteCn- 
Gottorp étoient de la même maison; mais le Duc, 
neveu de Charles XII. et son héritier présomptif* 
«toit né l'ennemi du Roi de Danemarck, qui acca* 
bloit son enfance. Un feère de son père, éveque de 
Lubec, administrateur des états de cet infortuné pu* 
pille, se voyoit entre l'armée Suédoise qu'il n'osok 
secourir, et les armées Russe, Danoise, et Saxonne, 
qui menaçoient. Il failoit pourtant tâcher de sauva? 
leê troupes de Charles XII. sans choquer le Roi de 
Danemarck devenu maître du pays, dont U éfmisoit 
-toute la substance. 

I/évêque administrateur du Holstein étoit enti- 
èrement gouverné par ce fameux Baron de CJortz * % . 
le plus délié et le plus entreprenant des hommes, 
d'un esprit vaste et fécond en ressources, ne trou- 
vant jamais rien de trop hardi ni de trop difficile, 
aussi insinuant dans les négociations qu audacieux 
dans les projets; sachant plaire, sachant persuader, 
et entraînant les esprits par la chaleur de son génie, 
après les avoir gagnés par la douceur de ses paroles* 

-* -™- - •*» • - •— . , ■> •■ 

f îfoùs jrowînçons Gueurt»* 



W6 HWXOIRE DE RUSSIE 



v 



Il eut -depuis $mr Charles XII. le même ascendant 
qui lui soummettoit levêque administrateur du 
Holstein, et Ion sait qi*'il paya de sa tête l'hon- 
neur qu'il, eut de gouverner le plus inflexible, et 
le plus opiniâtre souverain qui jamais ait été sur le 
trône. 

Gortz * s? aboucha secrètement \ Usum avec* 
Steinbock* et lui promis qu'il lui livreroit la forte- 
resse, de Tonninge*. sans compromettre l'évêque 
administrateur sonoâahre $ et dans le même temps 
H> fit assurer le Roi de Danemarck qu'on ne la livre- 
roit pas. C*fest ainsi . que, presque toutes les négo- 
ciations se conduisent 5 les affaires d'état étant d^un 
autre ordre que celles des particuliers, l'honneur 
de* ministres consistant, uniquement dans le succès, 
et l'honneur des particuliers dans, l'observation de 
leurs papoles. 

Steinbock.se- présenta devant. Toaninge ; le corn- 
mandant de la villerefiise de lui ouvrir les portes; 
ainsi on met le Roi de Danemarck hors d'état de se 
plaindre de l'évêque administrateur : mais Gortz,. 
fait donner un ordre, au nom du Duc mineur, de; 
laisser entrer l'année Suédoise dans Tonninge*. Lee 
secrétaire dû cabinet, nommé Stamke, signe le nom 
du Duc de Holstein : par-là Gortz ne. compromet 
qu'un enfant qui n'avoit pae encore Je. droit de don- 
ner ses ordres; il sert à-, la fois^ le Roi de Suède, 
auprès, duquel U^ vonlovt se faire valoir, et l'évêque 
administrateur son maître, qui parolt ne pas con-. 
sentir, ^l'admission jde Tannée Suédoise. Le com- 
mandant de Tonningè, aisément gagné, livra la, 
ville aux Suédois, et Gortz se justifia comme.il put 
auprès du Roi de Danemarck, en protestant que 
tout avoiMté fait malgré lui, 

« 

* Mémoires secrets de Bawevitz* . 
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I/armce Suédoise *, retirée- en partie dans la < 
ville, et en partie sous son canon, ne ait pas pour 
cela sauvée; le Général Steinbock fut obligé de se 
rendre prisonnier de guerre avec onze mille hommes, 
de même qu'environ seize mille s'étoient rendus, 
après, Pultava, 

Il fut stipulé que Steinbock, ses officiers, et sol- 
dats, pourroient être rançonnés ?fcr échangés: on 
fixa la rançon de Steinbock Lkuit mille écus d'em-* 
pire : c'est une bien petite-somme; cependant on ne 
put la trouver, et Steinbock resta captif à Copen- 
hague jusqu'à sa mért. 

Les états deHoIstein demeurèrent à* Indiscrétion 
d'un vainqueur irrite ; le jeune duc fiit l'objet de 
la vengeance du Roi de Danemarek, pour prix de 
l'abus que Gortz avoit fait de son nom : les mal- 
heurs de Charles. XII. retomboient sur toute sa 
famille. 

Gortz,, voyant ses projets évanouis, toujours oc- 
cupé dé jouer un grand rôle dans cette confusion, 
revint à l'idée qu'il avoit eue d'établir une neutralité 
, dans les états de Suéde en Allemagne. 

Le Roi de Danemarck étoit prés d'entrer dans 
Tonninge ; George, électeur de Hanovre, voukrit 
avoir les Duchés de Brème et de Verden avec la 
ville de Stade ; le nouveau Roi de-Prusse, Frédéric- 
Guillaume, jef oit la vue sur Stetin ; Pierre I* se dis- 
posent à se rendre maître de la Finlande; tous les 
états de Charles XII*, hors la Suède, étoient des dé- 
pouilles qu'on, cherchoit à partager : comment ac- 
corder tant d'intérêts avec une neutralité? Gortz 
négocia en même temps avec tous les. princes qui 
avoient intérêt à ce partage : il couroit jour et nuit 
d'une province à une autre ; il engagea le gouver- . 
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neur de Brème et de Verden à remettre ces deux 
Duchés à l'Electeur de Hanovre en séquestre, afin 
que les Danois ne les prissent pas pour eux : il fit 
tant qu'il obtint du Rot de Prusse qu'il se chargëroit, 
conjointement avec le* Holstein, du séquestre de Ste» 
tin et de Vismar ; moyennant quoi le Roi de Dane- 
xnarck laisserait le Holstein en paix, et nentreroit 
pas dans Tonnûige. C'< toit assurément un étrange 
service à rendre* a Charles XII. que de mettre ses . 
places entre les. mains de ceux qui pourroient les 
garder à jamais* mais Gortz, en leur remettant ces 
villes comme en otage, les forçoit à la neutralité, du 
moins pour quelque temps ; il espéroit qu'ensuite il 
pourvoit faire: déclarer THanovreJet le Rtandebourg 
en faveur de la Suède: il faisoit entrer dans ses vues 
-le Roi de- Pologne, dont les états ruinés a voient be- 
soin de la^ paix : enfin il vouloit se rendre nécessaire, 
à tous les princes. Il disposoit du bien de Charles 
XII. comme un tuteur qui sacrifie une partie du. 
J»en d'un pupille ruiné pour sauver l'autre, et d'un-, 
pupille qui ne peut*£aire ses affaires par lui-même $^ 
tout cela sans mission, sans autre garantie de sa. 
conduite qu'un plein-pouvoir d'un évêque de Lubec,-. 
qui n^étok nullement autorisé lui-même par Charles. 
XII. 

Tj&a été ce Gortz, que jusqu'ici xm n'a pas assez ^ 
conrar. On a vu des premiers ministres de grands 
états, comme un Oxenstiero, un Richelieu, un A1-. 
beroni, donner le mou veinent a une partie de l'Eu- 
rope; mais que le conseiller privé d'un évêque de 
Lubec en ait fait autant qu'eux, sans être avoué de 
pejosonne, c'étoit une chose inouïe. 

U réussit d'abord : H fit un traité avec le Roi de 
Prusse, par lequel ce monarquç. s'engageok, en gar- 
dant Stetin en séquestre* à conservir à Charles XII._ 
fè reste de la Poméranie. En vertu de ce traité, 
Gortz fit proposer au gouverneur de la Poméranie. 
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(Mayerfeld) de rendre la place de Stetin au Roi de 
Prusse pour le bien de la paix, croyant que le Sué- 
dois, gouverneur de Stetin, pourroit être aussi fa- 
cile que l'avoit été le Holstenois, gouverneur de 
Tonninge: mais les officiers de Charles XII. n'é- 
toient pas accoutumés à obéir à de pareils ordres. 
Mayerfeld répondit qu'on n'entreroit dans Stetin 
que sur son corps et sur des ruines. Il informa son 
maître de cette étrange proposition. Le courier 
trouva Charles XII. captif à Demirtash, après son 
aventure de Bender. On ne savoit alors si Charles 
ne resteroit pas prisonnier des Turcs toute sa vie, si 
on ne le relégueroit pas dans quelque isle de l'Ar- 
chipel ou de l'Asie. Charles, de sa prison, manda 
à Mayerfeld ce qu'il avoit mandé à Steinbock, qu'il 
failoit mourir, plutôt que de plier sous ses ennemis, 
et lui ordonna d'être aussi inflexible qu'il l'étoit 
Jui-même. 

Gortz voyant que le gouverneur de Stetin déran- 
geoit ses mesures, et ne vouloit entendre parler ni 
4e neutralité, ni de séquestre, se mit dans la tête 
pou seulement de faire séquestrer cette ville de 
Stetin, mais encore Stralsund; et il trouva le secret 
de faire avec le Roi de Pologne, électeur de Saxe, 
le même traité pour Stralsund qu'il avoit fait avec 
l'Electeur de Brandebourg pour Stetin. Il voyoît 
clairement l'impuissance des Suédois de garder ces 
places sans argent et sans armée, pendant que le 
Roi étoit captif en Turquie; et il eemptoit ecartef 
le fléau de la guerre de tout le Nord au moyen de 
ce§ séquestres. Le Danemarck luwnême se prétoit 
v enfin aux négociations de Gortz : il" gagna absolu- 
ment l'esprit du Prince Menzîkoff, général et fa- 
vori du Czar ; il lui persuada qu'on pourroit céder 
le Holstein a son maître ; il flatta le Czar de l'idée 
de percer un canal du Holstein dans la Mer Baltique, 
entreprise si conforme au goût de ce fondateur, et 



£10 HISTOIRE DE EUSSIEZ 

sur-tout d'obtenir une puissance nouvelle, etï vou^ 
larit bien être un des Princes de- l'Empire d'Alle- 
magne, et en acquérant aux Diètes de Ratisbonne 
un droit de suffrage qui seroit toujours soutenu par 
Le droit des armes.- 

Oix ne peut ni* se plier en- phis de manières/ ni 
prendre plus de formes différentes', ni jouer plus 
de rôles, que fît ce négociateur volontaire r il alla 
jusqu'à engager le Prince MenzikofF à ruiner cette 
même ville de Stetm qu'il vouloit sauver, à la bom- 
barder, afin de forcer le commandant Mayerfeld à 
la remettre en «équestre f et il osoit ainsi outrager 
le Roi de Suède, auquel il vouloit plaire, et à qui 
en effet il ne plut que trop dans la suite pour son 
malheur. 

Quand le Roi de. Prusse vit qu'une armée Russe 
bombardoit Stetin, il craignit -que cette ville ne f ôt 
perdue pour lui, et ne restât à la Russie. C'étoit où. 
Gortz l'attendoitv Le Prince Menzikoff manquoit 
d'argent ; il lui fit prêter quatre cent miHë écus par 
le Roi de Prusse ; il fit parler ensuite au gouverneur 
de la place: "Lequel aimez-vous mieux," lui dit-on, 
" où de voir Stetin en cendres sous la domination 
" de la Russie, ou de la confier au Roi de Prusse, 
9 qui la rendra au Roi votre maître. ?" Le comman- 
dant se laissa, enfin persuader ; il se rendit : Men- 
zikofF entra dans la place; et, moyennant les quatre 
cent mille écus* il la remit avec tout le territoire, 
entre les mains du Roi- de Prusse, qui, pour la 
forme, y laissa entrer deux bataillons de Holstein, 
et qui n'a jamais rendu depuis cette partie de la 
Poméranie. 

Dès4ors le second Roi de Prusse, successeur d'un 
Roi foible et prodigue, jeta les fondements de la 
grandeur où son pays parvint dans la suite par la. 
discipline militaire et par l'économie. 
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Le Baron de Gorte, qui fit mouvoir tant de res- 
sorts, ne put venir à bout d'obtenir que les Danois 
pardqnnassent à la province de Holstein, ni qu'ils 
renonçassent à s'emparer de Tonnmge : il manqua 
ce qui paroissoit être son premier but; mais il réussit 
à tout le reste, et sur-tout à devenir un personnage 
important dans le Nord 5 ce qui étoit en effet sa vue 
principale 

Déjà l'Electeur d'Hanovre s'étoit assuré de Brème 
et de Verdën, dont Charles XII. étoit dépouillé : les 
Saxons étoient devant sa ville de Vismar 5 Stetin 
étoit entre les mains du Roi de Prusse \ les Russes 
alloient assiéger Stralsund avec les Saxons, et ceux- 
ci étoient déjà dans l'isle de Rugen ; le Czar, au 
milieu de tant de négociations, etoit descendu en 
Finlande, pendant qu'on dîsputoit ailleurs sur la 
^ neutralité et sur les partages. Apres avoir hii-mèrae 
pointé l'artillerie devant Stralsund, abandonnant le 
jreste à ses alliés et au Prince MenzikofF, il s'étoit 
embarqué dans le mois de Mai sur la Mer Baltique-; 
et, montant un vaisseau de cinquante . canons, qu'il 
avoit fait construire lui-même à Pétersbourg, il 
vogua vers la Finlande, suivi de quatre-vingt-douze 
galères et de cent dix demi-galeres, qui portoient 
seize mille combattants. 

* 

La descente se fit à- Elsinford, qui est dans la 
partie la plus méridionale de cette" froide et stérile 
contrée, par le soixante et unième degré. 

Cette descente réussit, malgré toutes les difficultés. 
On feignit d'attaquer par un endroit, on descendit 
par un autre; on mit les troupes à terre* et Ton 
prit la ville. Le Czar s'empara de Borgo, d'Àbo, 
et fut maître de toute la côte. Il ne paroissok pas 
que les Suédois eussent désormais aucune ressource) 
car c'étoit dans ce temps-là même que l'armée Sué-, 
doise, commandée par Steinbock, se rendoit prison^ 
niere de guerre* 
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Tous ces désastres de Charles XII. furent suivis* 
comme nous l'avons vu, de la perte dç Brème, de 
Verden, de Stetin, d\me partie.de la Poméranie ; et 
enfin le Roi Stanislas, et Charles lui-même, étoient 
prisonnières en Turquie: cependant il n'étoit pas 
encore détrompé de l'idée de retourner en Po- 
logne à la tête d'une armée Ottomane/ de remettre 
Stanislas sur le trône, et de faire trembler tous ses 
'ennemis. 



. CHAP. XXIV. 

Succès de Pierre4e-Grand* Retour de Oiarles XIL 

dans m états. 

Jl IERRE, stnVaitt le cours 4e ses conquêtes, per r 
iectiennoit rétablissement de sa marine, faisoft 
'venir douze mille familles à Pétersboorg, tenoit totts 
ses alliés attachés à sa fortune et à sa personne* 
Quoiqu'ils T eussent tous des intérêts divers et ctes 
'vues opposées. Sa flotte menaçoit à la fois toutes 
les côtes de la Suède sur les Golfes de "Finlande et 
de Bothnie. 

L'un de ses généraux de terre, le Prince Gallitzin, 
ibrmé par lui-même, comme ils l'étoient tous, avan- 
çoit d'Elsinfbrd, où le Czar avoit débarqué, jus- 

2u'au milieu des terres, vers le bourg de Tavastus, 
î'étoit un poste qui couvroît la Bothnie : quelques _ 
régiments Suédois, avec huit mille hommes dé mi- 
lice, le. défendoient. Il fallut livrer une bataille; 
les Russes la gagnèrent entièrement : ils dissipèrent 
toute larmée Suédoise, et pénétrèrent jusqu'à Vasa : 
tle sorte qu'ils furent les maîtres de quatre-vingts 
lieues de pays. 
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Il restoit aux Suédois une armée navale avec la- 
quelle ils tenoient la mer. Pierre ambitionnoit dé- 
puis long-temps de signaler la marine qu'il avoit 
créé. Il étoit parti de Pétersbourg, et avoit ras- 
semblé une flotte de seize vaisseaux de ligne, cent 
quatre-vingts galères propres à manœuvrer à travers 
les rochers qui entourent l'isle d'Aland et les autres 
Isles de la Mer Baltique, non loin du rivage de la 
Suéde» vers laquelle il rencontra là flotte Suédoise. 
Cette flotte étoit plus forte en grands vaisseaux 
que la sienne, mais inférieure en galères ; plus 
propre à combattre en pleine mer qu'au travers des 
rochers. C'étoit une supériorité que le Czar ne de- 
voit qu'à son génie. Il servoit dans sa flotte en qua- 
lité de contre-amiral, et recevoit les 'ordres de l'a- 
miral Apraxin. Pierre vouloit s'emparer de l'Isle 
d'Aland, qui n'est éloignée de la Suède que de 
douze lieues ; il falloit passer à la vue de la flotte 
dçs Suédois : ce dessein hardi fut exécuté ; les ga- 
lères s'ouvrirent le passage sous le canon ennemi, 
qui ne plongeoit pas assez : on entra dans Aland ; 
^t comme cette cote est hérissée d'écueils presque 
tout entière, le Czar fit transporter à bras quatre- 
vingts petites galères par une langue de terre, et on 
les remit à flot dans la mer qu'on nomme de Hango, 
où étoient ses gros vaisseaux. Erenschild, contre- 
amiral, des Suédois, crut qu'il alloit prendre aisément 
ou couler à fond ces quatre-vingts galères : il avança 
de ce côté pour les reconnoître ; mais il fut reçu 
avec un feu si vif qu'il vit tomber presque tous ses 
soldats et tous ses matelots. On lui prit les galères 
et les prames qu'il avoit amenées, et lé vaisseau qu'il 
montoit ; il se sauvoit dans une chaloupe, mais il y 
fut blessé : enfin, obligé de se rendre, on ramena 
sur la galère où le Czar manœuvroit lui-même. Le 
reste de la flotte Suédoise regagna la Suède. On fut 
consterné dans Stockholm, étonne s'y croyoit pas 
.en sûreté. ' 
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Pendant ce temps-là même) le colonel Schouvalow 
Neushlof attaquoit la seule forteresse qui rèstoit à 
prendre sur les cotes Occidentales de la Finlande, 
et la soumettoit au Czar, malgré la plus opiniâtre 
-résistance. 

Cette journée d'Aland fut, après celle de Pul- 
tava, la plus glorieuse de la vie de Pierre» Maître 
de la Finlande, dont il laissa le gouvernement au 

' prince Gallitzitf, vainqueur de toutes les forces na- 
vales de la Suéde, et plus respecté que jamais de 
ses -alliés, il retourna dans Pétersbourg, quand là 
saison, devenue 1res orageuse, ne lui permit plus de 
rester sur les s Mers de Finlande et de Bothnie. 
Son bonheur voulut encore qu'en arrivant dans sa 
nouvelle capitale la Czarine accouchât d'une prin- 
cesse, mais qui mourut , un an après.. Il institua 
l'ordre de Sainte-Catherine, en l'honneur -de son 
épouse, et célébra la naissance de sa fille par une 
entrée triomphale. C'étoit de toutes les fêtes aux- 
quelles il avoit accoutumé ses- peuples celle qui leur 
étoit devenue la plus chère. Le commencement de 
cette fête fut d'amener dans le port de Cronslot 
neuf galères Suédoises, sept prames remplies de 
prisonniers, et le vaisseau du contre-amiral Eren- 
schild. 

Le vaisseau amiral 1 de Russie ëtôit chargé de, tous 
les canons, des drapeaux et des étendards, pris dans 
Ja conquête de la Finlande. On apporta toutes ces 
dépouilles à Pétersbourg, où l'on arriva en ordre 
de bataille. Un arc de triomphe, que le Czar avoit 
dessiné, selon sa coutume, fut décoré des emblèmes 
de toutes ses victoires : les vainqueurs passèrent 
sous cet arc triomphal ; l'amiral Apraxin marchoit 
à leur tête, ensuite le Czar, en qualité de contre-ami- 
ral, et tous les* autres officiers, selon leur rang : on 

' les présenta tous au Viee-Roi Romadonoski, qui, dans 
ces cérémonies, représentait le maître de Mémoire. 
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3Ce vice-czar distribua à tous lès officiers des médail- 
les d'or s tous les soldats et les matelots en eurent 
d'argent. Les Suédois prisonniers passèrent sous 
l'arc de triomphe, et l'amiral Erenschild suivoit 
immédiatement le Czar son vainqueur. Quand on 
fut arrivé au trône où le Vice-Czar etoit, F amiral 
Apraxin lui présenta le «contre-amiral Pierre, qui 
demanda à être créé vice-amiral pour, prix de ses 
- services: on alla aux voix, et Ton croit bien que 
toutes les voix lui furent favorables* 

Après cette cérémonie qui combloit de joie tous 
les assistants, et qui inspirait à tout le. monde l'ému- 
lation, l'amour de la patrie, et celui de la gloire, le 
Czar prononça ce discours, qui mérite de passer à la 
dernière postérité. 

" Mes frères, est-il quelqu'un de vous, qui eût ( 
*** pensé* il y a vingt ans, qu'il corabattroït avec : 
u moi star la Mer Baltique, dans des vaisseaux con- \ 
€€ struits par vous-mêmes, et ique nous serions établis 
'* dans -ces .contrées conquises " par nos fatigues -et . 
<c par notre courage ?.~* On place l'ancien siège des 
" sciences dans la Grèce $ elles s'établirent ensuite 
t€ dans l'Italie, d'où elles se répandirent dans toutes 
" les parties de l'Europe : c'est à présent notre tour, 
^ si yous voulez seconder mes desseins, en joignant 
u l'étude à l'obéissance. Les arts circulent dans le 
" monde, comme le sang dans le corps humain,; et , 
<# peut-être ils établiront leur empire parmi nous 
u pour retourner dans la Grèce leur ancienne patrie. . 
" J'ose espérer que nous ferons un jour rougir les 
" nations les 'plus civilisées, par nos travaux et par ^ 
" notre solide jloire." 

C'est là le précis véritable de ce discours digne 
d'un fondateur. Il a été énervé dans toutes les .tra- 
ductions ; mais le plus grand mérite de cette ha- 
rangue éloquente est d'avoir été pronouncée par un 
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monarque victorieux, fondateur et législateur de son 
empire. 

Les vieux boyards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour leurs anciens usages que d'ad- 
miration pour la gloire de leur maître;' mais les 
jeunes en furent touchées jusqu'aux larmes. 

* Ces temps furent encore signalés par l'arrivée des 
- ambassadeurs Russes, qui revinréht de Constantino» 
„ pie avec la confirmation de la paix avec les Turcs. 
Un ambassadeur de Perse étoit arrivé, quelque temps 
auparavant, de la part de Cha-Ussin ; il avoit amené 
au Czar un éléphant et cinq lions. Il reçut en même 
temps une ambassade du Kan des Usbecks, Mèhe- 
met Bahadir, qui lui demandoit sa protection contre 
d'autres Tartares. Du fond de l'Asie et de l'Europe 
tout rendoit hommage à sa gloire. 

La régence de Stockholm, désespérée de l'état 
déplorable de ses affaires, et de l'absence de son roi, 
qui abandonnoit le soin de ses états, avoit pris enfin 
la résolution de ne le plus consulter ; et immédiate- 
ment après la victoire navale du Czar, ,elle avoit 
demandé un passe-port au vainqueur pour un officier 
chargé de propositions de paix. Le passe-port fut 
envoyé ; mais, dans ce temps-là même, la Princesse 
Ulrique Eléonore, sœur de Charles XII., reçut la 
nouvelle que le -Roi -son- frère se disposoit enfin à 
quitter la Turquie, et à revenir se défendre. On 
n'osa "pas alors envoyer au Czar le négociateur qu'on 
avoit nomme en secret: on supporta la mauvaise 
fortune, et l'on attendit que Charles XII. se présen- 
tât pour la réparer. 

En effet, Charles, après cinq années et quelques 
mois de séjour en Turquie, en partit sur la fin d'Oc- 
tobre 1714. On sait qu'il mit dans son voyage la 
même singularité qui caractérisoit toutes ses actions. 
Il arriva a Stralsund le 22 Novembre 1714, Dès 
qu'il y ftit, le Baron de Gortz se rendit auprès de 
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' lui : îl avoït été l'instrument d'une partie de ses 
malheurs f mais il se justifia avec tant d'adresse, et 
lui fit concevoir de si hautes espérances, qu'il gagna 
sa confiance, comme il avoit gagné celle de tous 
les ministres et de tous les princes avec lesquels il 
avoit négocié : il lui fit espérer qu'il détacheroit les 
alliés du Czar, et qu'alors on pourroit faire une 
paix honorable, ou du moins une guerre égale. Dès 
ce moment Gortz eut sur l'esprit de Charles beau- 
coup plus d'empire que n'en avoit jamais ^eu le Comte 
Piper. 

La première jchose que fit Charles en arrivant à 
Stralsund, fut de demander de l'argent aux bour- 
geois de Stockholm. Le peu qu'ils avoient fut livré ; 
on ne savoit rien refuser à un prince qui ne demân- 
doit que pour donner, qui vivoit aussi durement 
que les simples soldats, et qui exposoit comme eux 
sa vie. Ses malheurs, $a captivité, son retour, tou- 
choient ses sujets et les étrangers : on ne pou voit 
s'empêcher de le blâmer, ni de l'admirer, ni de \t 
plaindre, ni de le secourir. Sa ^gloire étoit d'un 
genre tout opposé à celle de Pierre : elle ne consis- 
toit ni dans l'établissement des arts, ni dans la légis- 
lation, ni dans la politique, ni dans le commerce y 
-elle ne s'étendoit pas au-delà de sa personne : son 
mérite étoit une valeur au-dessus du courage-ordï« 
naire ; il défendoit ses états avec une grandeur d'ame 
égale à cette valeur intrépide 5 et c en étoit assez 

( pour que les nations fussent frappées de respect pour 
lui. Il avoit plus de partisans que d'alliés. 
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CHAP. XXV, 

Etat de VEurope au retour de Charles XIL Siège 

de Stralstmdy etc. 
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>RSQUE Charles XII. revint enfin dans ses 
états, à la fin.de 1714, il trouva l'Europe Chré- 
tienne dans un état bien différent de celui où il 
l*avoit laissée. La Reine Anne d'Angleterre étoit 
morte, après avoir fait la paix avec la France; Louis 
XIV. assuroit l'Espagne, à son petit-fils, et forçoit 
l'Empereur d' Allemagne, Charles VI., et les Hol- 
landois, à souscrire a une paix nécessaire : ainsi 
toutes les affaires du Midi de l'Europe prenoient une 
face nouvelle. 

Celles du Nord étoient encore plus changées; 
Pierre en étoit devenu l'arbitre. L'Electeur d'Ha- 
novre, appelé au royaume d'Angleterre, vouloit 
agrandir ses terres d'Allemagne aux dépens de la 
Suède, qui n'avoit acquis des domaines Allemands 
que par les conquêtes du Grand Gustave. Le Roi 
da Danemarck prétendoit reprendre la Scanie, la 
meilleure province de la Suède, qui a voit appartenu 
autrefois aux Danois. Le Roi de Prusse, héritier 
des Ducs de Poméranie, prétendoit rentrer au moins 
dans une partie de cette province. D'un autre- 
côté, la maison de Holstein opprimée par le Roi de 
Danemarck, et le Duc de Meklenbourg en guerre 
presque ouverte avec ses sujets, imploroient la pro- 
tection de Pierre I. Le Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, desiroit qu'on annexât la Courlande à la 
Pologne *, ainsi d'Elbe jusqu'à la Mer Baltique, Pierre 
étoit l'appui de tous les princes, comme Charles en 
avoit été la terreur. 
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. On négocia beaucoup depuis le retour de Charles* 
et on n'avança rien. Il crut • qu'il pourroit avoir 
assez de vaisseaux de guerre et d'armateurs pour 
ne point craindre le nouvelle puissance maritime 
eu Czar. A l'égard de la guerre de terre, il comp- 
toit sur son courage; et Qortz, devenu tout d'un 
coup son premier ministre, lui persuada qu'il pour- 
roit souvenir aux frais avec une monnoiede cuivre* 
qu'on fit valoir quatre-vingt-seize fois autant que sfr 
valeur naturelle : ce qui est un prodige dans Phis* 
toire des gouvernements. Mais dès le mois d'Avril 
1715, les vaisseaux de Pierre prirent les premiers 
armateurs Suédois qui se mirent en mer; et une 
armée Russe marcha en Poméranie. 

Les Prussiens, les Danois, et les Saxons, se joig- 
nirent devant Stralsund. Charles XII. vit quHl n'é^- 
toit revenu de sa prison de Demirtash et de Demir- 
toca vers la Mer Noire, que pour être assiégé sur 
le rivage de la Mer Baltique. 

On a déjà vu dans son histoire avec quelle valeur 
fiere et tranquille il brava dans Stralsund tous ses 
ennemis réunis. On n'y ajoutera ici qu'une petite 
particularité que marque bien son caractère. Presque 
tous ses principaux officiers ayant été tués ou blessé* 
dans la siège, le colonel Baron de Reichel, après 
un long combat, accablé de veilles et de -fatigues, 
s'étant jeté sur un banc pour prendre une heure de 
repos, fut appelé pour monter le garde sur le rem- 

Sxt; il s'y traîna en maudissant l'opiniâtreté du 
oi, et tant de fatigues si intolérables et si inutiles. 
Le Roi qui l'entendit courut à lui, et se dépouillant 
de son manteau, qu'il étendit devant lui: H Vous 
c< n'en pouvez plus," lui dit-il, u mon cher Reichel ; 
" j'ai dormi urne heure, je suis frais, je vais rhonter 
u k garde pour vous: dormez, je vous éveillerai 
<* qpmà il en sera temps." Après ces mots, U l'ei* 
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veloppa malgré lui, le laissa dormir, et alla monter* 
la garde. 

Ce rut pendant ce siège de Stralsuiïd que le nou-' 
▼eau Roi d'Angleterre, Electeur d'Hanovre, acheta 
• du Roi de Danemarck la province de Brème et de 
Verden, avec la ville de Stade, que les Danois 
/ avoient prisH sur Charles Xll. Il en coûta au Rot 
)«" * ' George huit cent mille écus d'Allemagne. On tra- 
fiquoit ainsi des états de Charles, tandis qu'il dé- 
fendoit Stralsund pied à pied. ' Enfin cette ville n'é- 
tant plus qu'un monceau de ruines, ses officiers 
le forcèrent d'en sortir. Quand il fut en sûreté, 
son Général Duker rendit ces ruines au Roi de 
Prusse. - ' 

Quelque temps après Duêer s'étant présenté de- 
vant Charles XII., ce prince lui fit des reproches 
d*avpir capitulé avec ses ennemis. " J'aimois trop 
€f votre gloire," lui répondit Duker, " pour vous 
u faire l'affront de tenir dans^ une ville dont votre 
i " majesté étoit sortie.'' Au reste cette place ne 
demeura "que jusqu'en 1-721 aux Prussiens, qui la 
rendirent a la paix du Nord. 

Pendant ce siège de Stralsund Charles reçut en- 
core une mortification qui eût été plus douloureuse 
si son cœur avoit » été sensible à l'amitié autant qu'il 
l'étoit à la gloire. Son premier ministre, le Comte 
Piper, homme célèbre dans l'Europe, toujours fi- 
dèle à son prince (quoi qu'en aient dit tant d'auteurs 
indiscrets, sur la roi d'un seul mal informé}, Piper, 
dis-je, étoit sa victime depuis la bataille de Pultava. 
Comme il n'y avoit point de cartel entre les Russes 
et les Suédois, il étoit resté prisonnier à Moscou ; 
et quoiqu'il n'eût point été envoyé en Sibérie comme 
tant d'autres, son état étoit à plaindre. Les finances 
du Czar n'étoient point alors administrées aussi 
fidèlement qu'elles dévoient 1 l'être, et tous ses nou-; 
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veaux établissements exigeoient des dépenses aux- 
quelles il avoit peine à suffire j il devok une somme 
d'argent assez considérable aux Hollandois, au sujet 
de deux de leurs vaisceaux marchands brûlés sur le* 
côtes de la Finlande. Le Czar prétendit que c'étoit 
aux Suédois à payer cette somme, et voulut engager 
Je Comte Piper à se charger de cette dette : on 
le fit venir de Moscou à Petersbourg ; on lui offrit 
sa liberté en cas qu'il pût tirer sur la Suède enviroft 
soixante mille écus en lettres de change. On dit 
qu'il tira e* effet cette somme sur sa femme à Stock- 
holm, qu'elle ne fut en état ni peut-être en volonté 
de donner, et que le Roi de Suède ne fit aucun mou- 
vement pour la payer. Quoi qu'il en soit, le Comte 
Piper fut enfermé dans la forteresse de Shlusselbourg, 
où il mourut, Tannée d'après, à l'âge de soixante et 
dix an$. On rendit son corps au Roi de Suède, qui 
lu! fit faire des obsèques magnifiques; tristes et 
yains dédommagements de tant de malheurs et d'une 
fin si déplorable. 

Pierre étoit satisfait d'avoir la Livonie, l'Estonie, 
Ja^Carélie, l'Ingrie, qu'il regardoit comme des pro- 
vinces de ses états, et dy avoir ajouté encore 
presque toute la Finlande, qui sérvoit de L gage en 
cas qu'on pût parvenir à la paix. Il avoit marié 
une fille de son frère avec, le Duc de Meklenbourg, 
Charles-Léopold, au mois d'Avril de la même an- 
née ; de sorte que tous les princes du Nord étoient 
ses alliés ou ses créatures. Il contenoit en Pologne 
les ennemis du Roi Auguste : une de ses armées, 
d'environ dix-huit mille hommes, y dissipoit sans 
efforts toutes ces confédérations si souvent renais- 
santes dans cette patrie de la liberté et de l'anarchie. 
Les Turcs, fidèles enfin aux traités, laissoient à s* 
puissance et à ses desseins toute leur étendue. 

Dans cet état, florissant presque tou* les jqurf 
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étoient marqués par de nouveaux établissements 
pour la marine, pour les troupes, le commerce, les 
lois; il composa lui-même un code militaire pour 
l'infanterie. 

Il fondoit une académie de marine à Pétersbeurg. 
Lange, chargé des intérêts du commerce, partoit 
pour la Chine par la Sibérie; dé* ingénieurs ren- 
voient des cartes dans tout l'empire ; on bâtissoit la 
maison de plaisance de Pétershoff; et dans le même 
temps on'elevbk des forts surl'Irtish; on arrêtait 
les brigandages des peuples de la Boukarie ; et, d'un 
autre côté, les Tartarés de Kouban étoient ré* 
primés. 

Il sembloit que ce fut le comble de la prospérité * 
que dans la même année' il lui naquît un fils de 
sa femme Catherine, et un héritier de ses états dans 
un fils du Prince Alexis: mais l'enfant que lui donna 
la Czarine fat bientôt enlevé par la mort ; et nouk 
verrons que le sort d'Alexis rat trop funeste pour 
que la naissance d'un fils de ce prince pût être re* 
gardée comme txri bonheur. 

Les couches de la Czarine interrompirent les voy- 
ages qu'elle faisoit continuellement avec son époux 
par terre et sur mer* et dès qu'elle fut relevée, *llè 
l'accompagna dans dés courses nouvelles. 



CHAP. XXVX 



Prise de Fismar. Nouveauté Voyagea du CW. 




T ISMAR étoft assiégée par tous les alliés du 
Cz«r. Cette vîBe, qui devait natureHêtnent apparu 
tenir au Duc de Meklenbourg, est sîttfée sur la Mer 
" "$&> à *èpt lieues de Lubéc, et ptfurroïHui 
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disputer son grand commerce : elle étoît autrefois 
une des plus considérables villes Anséatiques, et 
les ïhics de Meklenbourg y exerçoient le droit de 
protection beaucoup plus que celui de la souve- 
raineté. C'étoit encore un de ces domaines d'Alle- 
magne qui étoient demeurés aux Suédois par la paix 
de Vestphalie. Il fallut enfin se rendre comme 
Stralsundj les. alliés du Czar se hâtèrent de s'en 
rendre maîtres avant que ses troupes fussent arrivées: 
mais Pierre, <£tant venu lui-même devant la place, 
après la capitulation qui avoit été faite sans lui, fit la 
garnison prisonnière de guerre. Il fut indigné tjue 
ses alliés laissassent au Roi de Danemarck une ville 
qui devoit appartenir au prince auquel il avoit donné 
sa nièce % et ce refroidissement, dont le ministre 
Gortz profita bientôt, fut la première source de la 
paix qu'il projeta de faire entre le Czar et Charles 
XII. 

Gortz dès ce moment fit entendre au Czar que la 
Suède étoit assez abaissée, qu'il ne falloh pas trop 
élever le Danemarck et la Prusse. Le Czar entroit 
dans ses vues i il n'avoit jamais fait la guerre qu'en 
politique, au lieu que Charles XII. ne l'avoit faite 
qu'en guerrier. Dès-alors il n'agit plus que molle* 
ment contre la Suède ; et Charles XII., malheureux 
par-tout en Allemagne, résolut, par un de ces coups 
désespérés que le succès seul peut justifier, d'aller 
porter la guerre en Norvège. 

Le Czar cependant voulut faire en Europe un se- 
cond voyage. Il avoit fait le premier en homme qui 
s'étoit voulu instruire des arts ; il fit le second en 
prince qui cherchoit à pénétrer le secret de toutes 
les cours» Il mena sa femme à Copenhague, à Lu- 
bec, à Schverin, à Neustadt ; il vk le Roi de Prusse 
dans la petite ville d'Aversberg; de là ils passèrent à 
Hambourg, à cette ville d'Altena que les Suédois 
«voient brûlée, et qu'on reb&tissoit. Descendant 
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l'Elbe jusqu'à Stade, ils passèrent par Brème, c*ù le 
magistrat donna un feu d'artifice et une illumination 
dont le dessein formoit en cent endroits ces mots : 
Notre libérateur vient nous voir. Enfin il revit Am- 
sterdam, et cette petite chaumière de Sardâm* où 
il avoit appris Fart 4« là construction des vaisseaux* 
il y avoit environ dix-huit années : il trouva cette 
chaumière changée en une maison agréable et com- 
mode qui subsiste encore, et qu'on nomme la maison 
du prince. 

On peut juger avec quelle idolâtrie il^fut reçu 
par un peuple de commerçants et de gens dé mer 
dont il avoit été le compagnon : ils çroyoient voir 
dans le vainqueur de Pultava leur élevé, qui avoik 
fondé chez lui le commerce et la marine, et qui 
avoit appris chez eux à gagner des batailles navales $ 
ils le regardoient comme un de leurs concitoyens 
devenu empereur. 

Il paroît dans la vie, dans les voyages, dans les 
actions de Pierre-le-Grand, comme da^as celles de 
Charles XII., que tout est éloigné de nos mœurs 
peut-etrç un peu trop efféminées ; £t c'est par cejb 
même que l'histoire de ces deux hommes célèbres 
.excite tant notre curiosité. 

L'épouse du Czar étoit demeurée à Schverin, ma- 
lade, fort avancée dans sa nouvelle grossesse : ce- 
pendant, dès qu'elle peut se mettre en route, elle 
voulut aller trouver le Czar en Hollande> les dou- 
leurs la surprirent à Vesel, où elle accoucha d'un 
prince qui ne vécut <m'un jour. Il n'est pas dans 
nos usages qu'une femme malade voyage immédia- 
tement .après ses couches : la Czarine, au bout de 
.dix jours, «arriva dans Amsterdam j elle voulut voir 
cette chaumière de Sardam, dans laquelle le Czar 
avoit travaillé -de ses ïnains : tous deux allèrent sans 
appareil, sans suite, avec deux domestiques, dîner 
phez un rjchg charpentier» de vaisseaux cfe S.ardajmj 
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nommé Kalf,. qui avoit le premier commercé à Pé* 
tersbburg.. Le fils revenoit de France, où Pierre 
vouloit aller : la Czàrine et lui écoutèrent avec plaisir 
l'aventure de ce jeune homme, que je ne rapporte» 
rois pas, si elle ne faisait connaître des moturs e&* 
tièrement opposées aux nôtres. ; 

Ce fils du charpentier Kalf avoit été envoyé à* 
Paris pardon père pour y apprendre le François, et 
son père avoit voulu qu'il y vécut honorablement.: 
Il ordonna que le jeune homme quittât L'habit ph» 
que simple que tous les citoyens de Sardam por- 
tent, et qu'il fît à Paris une dépense pfus conve- 
nable à sa fortune qu'à son éducation, connoissant 
assez son fils, pour croire que ce changement ne. 
corromproit pas sa frugalité et la. bonté* de son ca- 
ractère, 

Kalf signifie veau dans toutes les langues du nord: 
le voyageur prit à Paris le nom de Dm Veau; il 
vécût avec quelque magnificence; il fit des liaisons.. 
Rien n'est plus commun à Paris que de prodiguer les 
titres de marquis et de comte à ceux qui n'ont pas, 
même une terre seigneuriale, et qui sont 'à peine 
gentilshommes : ce ridicule a toujours été toléré par 
le. gouvernement, afin que les rangs étant plus con- 
fondus, et la noblesse plus abaissée, on fût désormais 
à l'abri des guerres civiles, autrefois si fréquentes.. 
Le titre de haut et puissant seigneur a été pris par 
des ennoblis, par; des roturiers qui avoient acheté 
chèrement des offices. Enfin les noms de marquis,, 
d£ comte> sans marquisat et sans comté, comme de 
chevalier, sans ordre, et d'abbé, sans abbaye, sont sans 
aucune conséquence dans la nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf l'appelèrent 
tpujours le Comte du Vçau : il soupç. chez les prin- 
cesses, et joua chez la Duchesse de Berri: peu d'é- 
trangers furent plus fêtés. Un jeune marquis, qui 
a#oit été de tous ses plaisirs, lui promit de l'auer 
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voir à Sardam, «t tint parole» Armé Sam œ vil- 
lage, il fit demander la maison du Comte de Kalf ; 
E trouva un attelier de constructeurs de vaisseaux* 
et be jeune Kalf habillé en matelot ^Hollandais, lai 
bâche. à la main, conduisant- des ouvrages de son 
pèrç. Kalf reçut son hôte avec toute sa simplicité 
antique, jqù'â avait reprise, et daitt il ne s'écarta 
pansas. Un tecteur sage peut pardonner cette pe- 
tite digression^ qui n'est une la condamnation des 
vaûkés, et reloge de» mœurs. ' 

Le Czar resta trois mois en» Hollande. Il se passa 
pendant son séjour des choses plus sérieuses que 
l'aventure de Kalf. La Haye, depuis la paix de Ni* 
megue, de Rysvick,. est d'utrecht, avofc conservé 1 
la réputation d'être le centre des négociations de> 
l'Europe : cette petite ville, ou plutôt ce village, le, 
plus agréable du Nord) éteit principalement habité 
par des minktres de toutes les cours, et par des 
voyageurs qui venaient s'instruire à cette école. On 
jetoh alors les fondements d'une grande révolution 
dans l'Eùffopçj ^Le Czar, informé des -cenramence- 
ments^ de ces orages, prolongea son séjour dans les 
Pays-Bas, pour être plus à portée de voir ce qui se 
tramoit à là fois au midi et au Nord» et pour se pré- 
puperau parti qu'il devoh prendre. 

CHAE XXVII; 

Suite des Voyages de Pietre4e*Grand. Conspiration 
de (Sorte. Réception de Pierre en France. - 

XL vbyok combien sis alliés étoiént jaloux de sa 
puissance,- et qi*\#ï à Souvent pfes de pemfe avec ses 
amis qu'avec ses ennemis. > 

Le Meklenbourg étoit un des principaux sujets 
de ces .divtàok* presque toujours inévitables entre 



des princes voisins qui partagent des conquêtes: 
Pierre n'avoît point voulu que les Danois prissent 
Vismar pour eux, encore moins qu'ils démolissent 
les fortifications \ cependant ils avoient fait l'un et 
l'autre. 

Le Duc de Meklenbourg, mari de sa nièce, et qu'il 
traitoit comme son gendre,, étoit ouvertement pro- 
tégé par lui contre la noblesse du pays; et le Roî 
d'Angleterre protégeoit la noblesse. Enfin il com- 
menÇoit à être très mécontent du Roi de Pologne, 
eu plutôt de son premier ministre, le Comte Flem- 
ining, qui vouloit secouer le joug de la dépendance, 
imposé par les bienfaits et par la force. 

Les cours d'Angleterre, de Pologne* de Dane- 
marck, de Holstein, dç Meklenbourg, de Brande- 
bourg, étoient agitées d'intrigues et de cabales. 

A la fin de 1716 et au commencement de 1717, 
Gortz, qui, comme le disent les Mémoires de Bas- 
sevitz, étoit lâs de n'avoir que le titre de conseiller 
dé Holstein, et de n'être qu'un plénipptentiare secret 
de Charles XII., avoit fait naître la plupart de ces 
intrigues, et il résolut d'en profiter pour ébranler 
l'Europe* Son dessein «toit de rapprocher Charles 
XII. du Czar, non seulement de finir leur guerre, 
mais de les unir, de remettre Stanislas sur le trôné 
de Pologne, et d'ôter au Roi d'Angleterre, Georgç L, 
Brème et Verden, c£ même le trône d'Angleterre, 
afin tte le mettre hors d'état de s'approprier les dé- 
pouiHes de Charles. 

H se trouvoit dans le même temps un ministre de 
son caractère, dont le projet étoit de bouleverser 
FAngleterre et la France : c'étoit lô Cardinal Albe* 
roni, plus maître alors en Espagne que Gortz ne. 
Pétok en Suéde, homme aussi audacieux et aussi' 
entreprenant que lui, maïs beaucoup plus puissant, 
parcequ'il étoit à la tête d'un royaume plus riche, 
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$t qu'il ne payoit pas ses créatures en monnoies 4© 
cuivre, 

Gortz, des bords de la Mer Baltique, se lia bien- 
tôt avec Ja cour de Madrid, Alberoni et lui furent 
également d'intelligence avec* tous les Anglois errant* 

3ui tenoient pour la maison de Stuart. Gortz courut 
ans tous les états où il pouvoit trouver des ennemis 
du Roi George, çn Allemagne, en Hollande, en 
•flandire, en Lorraine, et enfin à Paris, sur la fin dfe 
l'annle 1716. Le Cardinal Alberoni commença par. 
lui envoyer dans Paris même un million de' livres de" 
France, pour commencer à mettre le feu aux pou-, 
dres ; c'étoit l'expression J' Alberoni. 

Gortz vouloit que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour reprendre tout le reste sur ses ennemis, et- 
qu'il pût en liberté faire une descente çn Ecosse* 
tandis que les partisans des Stuartç sç déclareraient 
efficacement en Angleterre, après s'être tant de fois 
montrés inutilement. Pour remplir ces vues, il était 
/nécessaire d'ôter au roi régnant d'Angleterre son, 

Îlus grand appui t et cet appui étoit le Régent de 
'rance. Il ctok extraordinaire qu'on vit la, France- 
ynie avec un Roi d'Angleterre contre le petit-fils, 
de Louis XIV., que cette, même France avok mis sur 
lç trpne d'Espagne au prix de ses trésors, çt de son> 
sang, malgré tant d'ennemis conjurés^; mai? tout 
étoit sorti alors de sa rout* naturelle.; e£ les intérêts 
4u Régent n'étoient pas les intérêts dû royaume, 
-Alberoni ménagea des-lors une conspiration en 
France contre ce même Régent. Les fondements de 
toi\te cette vaste entreprise furent jetés presque aus-- 
lijôt que le plan en eût été formé. Qo^tz fut le pre- 
mier danSi ce secret> et devpij al£>rs aller, déguisé* 
en Italie* pour s'ajrçuçher avec le Prétendant auprès, 
de Rome, et de là revoter .à la Haye, y v°k le Czar x 
ft terniiner tput auprès du Roi de Suède. 

Celui qui écrit cette histoire est très instruit de ce 
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qu'il avance, puisque Gortz lui proposa, de raccom- 
pagner dans ses voyages, et que, tout jeune qu'il étoit 
alors, il fut' un des premiers témoins d'un grande 
partie de ces intrigues. 

Gortz étoit revenu en Hollande à la fin de 1716, 
muni des lettres de change d'Alberoni, et du plein- 
pouvoir de Charles. It est très certain que le parti 
du Prétendant devoit éclater, tandis que Charles 
descendroit de la Norvège dans le Nord d'Ecosse, 
Ce prince, qui n'avoit pu conserver ses états dans 
lg continent* alloit envahir et bouleverser ceux d'un 
3ut<re j et de la prison de Demirtash en Turquie, et 
des cendres de Stralsund, on eût pu le voir couron- 
ner le fils de Jacques II. à Londres, comme il avoit 
couronné Stanislas à Varsovie. 

Le Czar, qui savoit une partie des entreprises de 
Gortz, en attendoit le développement, sans entrer 
dans aucun de ses plans, et sans les connoître tous : 
il aimoit le grand et l'extraordinaire autant que 
Charles XII., Gortz, et Alberoni ; mais il l'aimoit 
en fondateur d'un état, en législateur, en vrai po- 
litique; et peut-être Alberoni, Gortz, et Charles 
même, étoient-ils plutôt des hommes inquiets qui 
tentoient de grandes aventures, que fdes hommes, 
profonds qui prissent des mesures justes j: peut-être 
après tout lçurs mauvais succès les ont«ils fait accuser 
de témérité. 

Quand Gort? fut à la Hay$, le Czar ne le vit points 
il auroit donné trop d'ombrage aux Etats-Généraux^ 
ses amis, attachés au Roi d'Angleterre : ses ministre* 
i>e. virçitf Goitz qu'en secrçt, avec les plus grandes, 
précautions, avec ordre d'écouter tout et de donner, 
des espérances» sans prendre aucun engagement, et 
sans le compromettre. Cependant les clairvoyants, 
s'appercevoiçnt bien à son inaction, pendant qu'il, 
eût pu descendre en Scanie avec sa flotte et celle de 
panemarck, à son refroidissement envers ses alliés* 
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aux partîtes qui échâppoiem à leurs cou», et, enfin 
i son voyagé même, qu'il y a voit dans les affaires 
un grand changement qui né tarderok pas à éclater. 

Au mois de janvier 1717, un paqùet-bot Suédois* 
qui portoit des lettres en Hollande, ayant été forcé 
par le tempête de relâcher eh Norvège, tes lettres 
forent prises. Ontrouva dans celtes de Gôrtz et de 
quelques ministres de quoi ouvrir les yeux sur la 
résolution qui se tramok. La cour de Danemarclr 
communiqua les lettres à celle d'Angleterre. Aussi- 
tôt on fait arrêter à Londres le ministre Suédois 
Oyllembourg ; on saisît ses papiers, et on y trouve 
une partie de sa correspondance avec lés Jacobites. 

Le Roi George écrit incontinent en Hollande ; ii 
requiert que, suivant lés traités qui lient l'Angle- 
terre et les Etats-Généraux à leur sûreté commune, 
le Baron de Gortz soit arrêté. Ce ministre, qui se 
feisoit par-tout des créatures, fut averti de l'ordre j 
H part incontinent : îl étôit déjà dans Arnheifft sur 
les frontières, lorsque, les officiers et les gardes qui 
couroient après lut ayant hk une diligence peu corii* 
Aune en ce pays-là, il fut pris, ses papiers saisis, sft 
personne traitée durement $ le secrétaire Stamfce» 
celui-là même qui avoit contrefait le seing du Duc â& 
Holstein; dans Paf&ire de Tonninge, plus maltraité 
éweore. Enfin la Comte de Gylfembburg^ envoyé- 
de Suède en Angleterre, et le Baron de GôrtTj; 
aVee des lettres de ihinistre plénipotentiaire de 
Charles XII., furent interrogés, Ton à Londres, l'au- 
tre à ArnHehn, comme des criminels. Tous les mû 
nistres des souverains crièrent à la violation du droit 
dès gens. 

Ce droit, qui est plus souvent réclamé que bien 
connu, et dont jamais Fétèndue et les Iîmfcés n'ont* 
été fixées, a reçu dans tous les temps des atteintes. 
On a chassé plusieurs ministres des cours ou ils rési- 
ébfàat f ont {dus <Fufte fois arrêté leurs personnes j 
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ma» jamais encore cm n'avoit interrogé des rtiinistrteê 
étrangers comme des sujets du pays. La cour de 
Londres et les Etats passèrent par-dessus toutes les 
Teffes à la vue de péril qui menaçoit la maison 
d'Hanovre: mais enfin ce danger étant découvert 
cessok d'être danger, du moins dans la conjoncture 
présente. 

• Il fout <jae l'historien Norberg ait été bien mal 
informé, qu'il ait bien mal connu les hommes et les 
affaires, ou qu'il ait été bien aveuglé par la partialité^ 
-ou du moins bien gêné par sa cour, pour essayer de 
faire entendre que le Roi de Suède n'était pas entré 
très> avant dans le complot. 

L'affront fait à ses ministres affermit en lui la 
résolution de tout tenter pour détrôner le Roi 
d'Angleterre. Cependant il fallut qu'une fois en sa 
vie il ttsit de dissimulation, qu'il désavouât ses minis- 
tres auprès du Régent de France* qui Itri donnoit 
un subside, et auprès des Etats-Généraux, qu'il 
vouloit ménager : il fit moins de satisfaction au Roi 
George. Gortz et Gyllembourg, ses ministres, furent 
retenus près de six mois, et ce long outrage confirma 
en lui tous ses desseins de vengeance. 

Pierre, au milieu de tant d'alarmes et de tafet de 
jalousies, ne se conimettant en rien, attendant tout 
du temps* et ayant mis un assez bon ortfre dans ses 
vastes états pour n'avoir rien à craindre dû dedans 
nî du ctehors, résolut enfin d'alter en France : il- 
n'entëndoit pas la langue du pays, et par-là perdoit 
lé plus grand fruit de. son voyage; mais il pensok 
«Ju'il y avôît beaucoup à voir* et il voulut apprendre 
de près en quels termes étoit le Régent de France- 
avec l'Angleterre, et si ce prînee étoit aflfermi. 

Pierre4e*Grand fut reçu en France comme il àe* 
vok l'être. On ehvoyacfabordte Maréchal cîèTéssé' 
avec un grand nombre de seigneurs^ un escadron dé* 

irdes, et les carrossés du Roi à^arencontre* H -avoît 

itj selon sa coutume, une si grande diligence, qu'il 
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étoit d^ja à Gournay lorsque les équipages, arrivèrent 
à Elbeuf. On lui donna sur la route toutes les fête» 
qu'il voulut bien recevoir. On le reçut d'abord au 
Louvre, où le grand appartement étoit préparé pour 
lui, et d'autres pour toute sa suite, pour les Princes 
Kourakin et JDolgorouki, pour le vice-chancelier Ba- 
ron SchafHrof, pour l'Ambassadeur Tolstoy, le même 
qui avoit essuyé tant de violations du droit des gens 
en Turquie. Toute cette cour devoit être magni- 
fiquement logée et servie 5 mais Pierre étant venu , 
pour voir ce qui pouvoit lui être utile, et non pour 
essuyer de vaines cérémonies qui gênoient sa simpli- 
cité, et qui consumoient un temps précieux, alla se. 
loger le soir même à l'autre bout de la ville, au palais 
ou hôtel de Lesdiguiere, appartenant au Maréchal 
de Villeroi, où il fat traité et défrayé comme au 
Louvre. Le lendemain, le Régent de France vint 
le saluer à cet hôtel j et surlendemain on lui amena, 
le Roi, encore enfant, conduit par le . Maréchal d* 
_ Villeroî, son gouverneur, de qui le père avoit été 
gouven*eur de Louis XIV. On épargna adroitement 
au Czar la gêne de rendre la visite immédiatement 
après l'avoir reçue; il y eut deux jours d'intervalle :. 
il reçut les respects 'du corps du ville, et alla le soir 
voir le Roi : la maison du Roi étoit sous les armes.. 
On mena ce jeune prince jusqu'au carôsse du Czaj? :. 
Pierre, étonné et inquiété de la foule, qui se pressoit, 
autour de ce monarque enfant, le prit et la porta* 
quelque temps dans ses bras. 

- Des ministres plus raffinés que judicieux, ont écrit 
que le Maréchal de Villeroi voulant faire prendre, 
au Roi de France la main et le pas, l'Empereur de. 
Russie se servit de ce. stratagème pour déranger ce. 
cérémonial par un air d'affection et de sensibilité : 
c'est une idée^bsolmnent fausse ; la politesse Fran-. 
çoise et ce qu'on- devoit à PierreJe-Grand ne per- 
mettaient pas qu'on changeât en dégoût les honneurs, 
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qu'on lui rendoit. Le cérémonial consistoit à faire 
pour un grand monarque €t pour un grand homme 
tout ce qu'il eût désiré lui-même s'il avoh fait at- 
tention à ces détails. Il s'en faut beaucoup que les 
voyages des Empereurs Charles IV., Sigismond, et 
Charles. V., en France, aient eu une célébrité com- 
parable à celle du séjour qu'y fit Pierre-le-Grand. 
Ces empereurs n'y vinrent que par des intérêts de 
politique, et n'y parurent pas dans un temps où 
les arts perfectionnés pussent faire de leur voyage 
«ne époque mémorable: mais quand Pierre-le-Grand 
alla dîner chez le T)uc d'Antin, dans le palais de Pe- 
titbourg, à trois lieues de Paris, et qu'à la fin du 
repas il vit son portrait qu'on venoit de peindre, 
placé tout d'un coup dans la salle, il sentit que les 
François savoient mieux qu'aucun peuple du monde 
recevoir un hôte si digne. 

Jl fut encore plus surpris lorsqu'allant voir frap-* 
per des médailles dans cette longue galerie du Lou- 
vre où tous les artistes du Roi sont honorablement 
logés, une médaille qu'on frappoit étant tombée, 
£t le Czar sfempressant de la ramasser, il se vit gravé 
sur cette médaille, avec une renommée sur le revers, 
posant un pied sur le globe, et ces mots de Virgile, 
si. convenables à Pierre-le-Grand, Vires acquirit 
£undo : allusion également fine et noble, et égale- 
ment convenable a ses voyages et à sa gloire : on 
présenta de ces médailles d'or à lui et à tous ceux 
qui l'accompagnoient. Alloit-il chez les artistes? 
on mettoit à ses pieds tou*s les chefs-d'œuvre, et on 
le supplioit de daigner les recevoir. Alloit-il voir 
les hautes-lices des gobelins* les tapis de la savonne- 
rie, les atteliers des sculpteurs, des peintres, des orfè- 
vres du Roi, des fabricateurs d'instruments de ma* 
^thématiques ? tout ce qui sembloit mériter son appro- 
bation lui étoit offert de la part du Roi. 

Pierre étoit mécanicien, artiste, géomètre. 1} alla 
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à l'Académie des sciences, qui se para pour lui dé 
tout ce quelle avoit de plus rare 5 mais il n'y eut rien 
d'aussi rare que lui-même : il corrigea de sa main 
plusieurs fautes de géographie dans les cartes qu'on 
avoit de ses états, et sur-tout dans celles de la Mer 
Caspienne. Enfin, il daigna être un des membres de 
cette académie, et entretint depuis une correspon- 
dance suivie d'expériences et de découvertes avec 
ceux dont il votfloit bien être le simple confrère. Il 
faut remonter aux Pythagores et aux Anacharsis pour 
trouver de tels voyageurs ; et ils n'avoient pas quitté 
un empire pour s'instruire. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici sous le* 
yeux du lecteur ce transport dont il fut saisi en 
royant le tombeau du Cardinal de Richelieu. Peu 
frappé de la beauté de ce chef-d'œuvre de sculpture, 
il ne le fut que de l'image d'un ministre qui s'étoit 
rendu célèbre dans l'Europe en l'agitant, et qui 
avoit rendu à la France sa gloire perdue après la mort 
. de Henri IV. On sait qu'il embrassa cette statue, et 
* qu'il s'écria : (f Grand homme ! je t'aurois donné la 
f€ moitié de mes états pour apprendre de toi à gou* 
w verner l'autre." 

Enfin, avant de partir, il voulut voir cette célèbre 

Madame de Maintenon, qu'il savoit être veuve en 

effet de Louis XIV., et qui touchait à sa fin. Cette 

espece^le conformité entre le mariage de Louis XIV, 

et le sien excitoit vivement sa curiosité ; mais il y 

àvoit entre le Roi de France et lui cette différence, 

. qu'il avoit épousé publiquement une héroïne, et 

que Louis XlV. n'avoit eu en secret qu'une femme 

aimable. La Czarine n'étoit pas de ce voyage ; Pierre 

i r avoit trop craint les embarras du 'cérémonial, et la 

• curiosité d'une cour peu faîte pour sentir le mérite 

d'une femme qui, de bords du Pruth a ceux de 

Finlande, avoit affronté h mort à côté de son époux 

Iter mer et sur terre* 
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chap. xxvra. 

Retour du Czar dmis ses Efats* Sa Politîqut, ses 

Occupations. 

JLrfA démarche que la Sot bonne fît auprès de lui, 
quand il alla voir le mausolée du Cardinal de Riche- 
lieu, mérite d'être traitée à part. 

Quelques docteurs deSorbonne voulurent avoir 
la gloire de réunir l'Eglise Grecque avec l'Eglise La- 
tine. Ceux qui connoissent l'antiquité savent assez 
que le Christianisme est venu en Occident par les 
Grecs d'Asie, et que c'est en Orient qu'il est né; que 
les premiers pères, les premiers conciles, les pre- 
mières liturgies, les premiers rites, tout est de l'O- 
rient ; qu'il n'y a pas même un seul terme de dignité 
et d'office qui ne soit Grec, qui n'atteste encore au*, 
jourd'hui la soiyrce dont tout nous est venu. L'Em* 
pire Romain ayant été divisé, il étoit impossible 
qu'il n'y eat tôt ou tard deux religions comme deux 
empires*, ^t qu'on ne vît entre les Chrétiens d'Orient 
et d'Occident le même schisme qu'entre les Osman- 
lis et les Persans. 

C'est ce schisme que quelques docteurs de l'uni- 
versité de Paris crurent éteindre tout d'un coup en 
donnant un mémoire à Pierre-le-Grand. Le Pape 
Léon IX. et ses successeurs n'avoient pu en venir à 
bout avec des légats, des conciles, et même de l'ar- 
gent. Ces ctocteurs auroient dû savoir que Pierre-Ie- 
Grand, qui gouvernoit son église, n'étoit pas homme 
à reconnbître le Pape. En vain ils parlèrent dans 
leur mémoire des libertés de l'Eglise Gallicane, dont 
le Czar ne se soucioit gutre ; en vain ils dirent que 
les Papes doivent être soumis aux conciles, et que lé 
jugement d\m Pape n'est point une règle de foi : Us 
ne réussirent qu'à déplaire beaucoup a- la cour dfe 
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Rome par leur écrit, sans plaire à l'Empereur de 
Russie ni à l'Eglise Russe. 

Il y avoit dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu'ils n*entendoient pas, et des points de 
controverse qu'ils disoient entendre, et que chaque 
parti explique comme il lui plaît. Il s'agissoit du 
•Saint-Esprit, qui procède du Père et du Fils, t selon 
Jes Latins, et qui procède aujourd'hui du Père par Iç 
Fils, selon les Grecs, après n'avoir long-temps pro- 
cédé que du Père : ils citoient Saint Epiphane, qui 
dit que " Le Saint-Esprit ^i'est pas frère du Fils, ni 
" petit-fils du Père." 

Mais le Czar, en partant de Paris, avoit d'autres 
affaires qu'à vérifier des passages de Saint Epiphane» 
Il reçut avec bonté le mémpîre des docteurs. Ils 
écrirent à quelques évêques Russes, qui firent une 
réponse polie ; mais le plus grand nombre fut indigné 
de la proposition. 

Ce fut pour dissiper les craintes cle cfette réunion 
qu'il institua quelque temps après la fête comique du 
conclave, lorsqu'il eut chassé les Jésuites de ses états, 
en 1718, 

Il y avoit à sa cour un vieux fou, nommé Sotof, 
qui lui avoit appris à écrire, et qui s'imaginoit avoir 
mérité par ce service les plus importantes dignités. 
Pierre, qui adoucissoit quelquefois les chagrins du 
gouvernement par des plaisanteries convenables à un 
peuple non encore entièrement réformé par lui, pro- 
mit à son maître à écrire de lui donner une des pre- 
mières dignités du monde ; il le créa Knés Papa, 
avec deux mille roubles d'appointement, et lui as- 
signa une maison à JPétérsbourg dans le quartier des 
Tartares : des bouffons l'installèrent en cérémonie ; 
il fut harangué par quatre bègues \ il créa des car- 
dinaux, et marcha en procession à leur tête. Tout 
ce sacré collège étoit ivre d'eau-de-vie. Après la mort 
île ce £>oto£ un officier, nommé. Buturlin, fut créé 
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Pape. .Moscou et Pétersbourg ont * vu trois fois re- 
nouveler cette cérémonie, dont le ridicule s embloit 
être sans conséquence ; mais qui en effet confirmoit 
les peuples dans leur aversion pour une église qui 
prétendoit un pouvoir suprême, et dont le chef avoit 
anathémàtisé tant de rois. Le Czar vengeôit en riant 
vingt Empereurs d'Allemagne, dix Rois de France, 
et une foule de souverains. C'est là tout le fruit que 
la Sorbonne recueillit de l'idée peu politique de 
réunir les Eglises Grecque et Latine. 

Le voyage du Czar en France fut plus utile par 
son union avec ce royaume commerçant et peuplé 
d'hommes industrieux, que par la prétendue réunion 
c^; deux églises rivales} dont Tune maintiendra tou- 
jours son antique indépendance, et l'autre sa nou- 
velle supériorité. ) 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans Fran- 
çois, ainsi qu'il en avoit amené d'Angleterre ; car 
toutes les nations .chez lesquelles il voyagea se firent 
un honneur de le seconder dans son dessein de por- 
ter tous les arts dans une patrie nouvelle, et de con- 
courir à cette espèce de création. 

Il minuta dès-lors un traité de commerce avec la 
France, et le remit entre les riiains de ses ministres 
en Hollande, dès qu'il y fut de retour. Il ne put être 
signé par l'ambassadeur de France, Chatçauneuf, 
que le 15 Août 1717, à la Haye. Ce traité ne con- 
cernons pas seulement le commerce; il regardoit la 
paix du Nord. Le Roi de France, l'Electeur de 
Brandebourg, acceptèrent le titre de médiateurs qu'il 
leur donna: c'étoit assez faire sentir au Koi d'Angle- 
terre qu'il n'étoit pas content de lui, et c'étoit com- 
bler les espérances de Gortz, qui mit dès-lors tout en 
œuvre pour réunir Pierre et Charles, pour susciter à 
N George de nouveaux ennemis, et pour prêter la 
main au Cardinal Alberoni d'un bout de l'Europe à 
l'autre. Le Baron de Gortz vit alors publiquement 
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à la Haye les ministres du Czar ; il leur déclara qu'il 
avoit un plein pouvpir de conclure la paix de la 
Suède. 

Le Czar laissoit Gortz préparer toutes leurs batte- 
ries sans y toucher, prêt à faire la paix avec le Roi 
de Suéde, mais aussi à continuer la guerre, toujours 
lié avec le Danemarck, la Pologne, la Prusse, et même 
en apparence avec l'Electeur d'Hanovre. 
. Il paraît évidemment qu'il n'avoit d'autre dessein 
arrêté que celui de profiter des conjonctures. Son 
principal objet étoit de perfectionner tous ses nou- 
veaux établissements. Il savoit que les négociations, 
les intérêts des princes, leurs, ligues, leurs amitiés, 
leurs défiances, leurs inimitiés, éprouvent presque 
tous les ans des vicissitudes, et que souvent il ne reste 
aucune trace de tant d'efforts, de politique. Une 
çeule manufacture bien établie fait quelquefois plus 
de bien à un état que vingt traités.^ 

Pierre, ayant rejoint sa femme, qui Tattendoit en 
Hollande, continua ses voyages avec elle: ils traver- 
sèrent ensemble la Vestphalie, et arrivèrent à Berlin 
sans aucun appareil. Le nouveau Roi de Prusse n'é- 
toit pas moins ennemi des vanités du cérémonial et 
de la magnificence que le Monarque de Russie. C'é- 
toit un spectacle instructif pour l'étiquette de Vienne 
et d'Espagne, pour le pônctiUo d'Italie, et pour le 
goût du luxe qui règne en France, qu'un "Roi qui 
ne se servoit jamais que d'un fauteuil de bois, qui 
n'étoit vêtu qu'en simple soldat* et qui s'étoit inter- 
dit toutes les délicatesses de la table et toutes les 
commodités de la vie. 

Lé Czar et la Czarine menoient une vie aussi sim- 
ple et aussi dure ; et si Charles XII. s'étoit trouvé 
avec eux, on eût vu ensemble quatre têtes cç»uron<» 
nées accompagnées de moins de faste qu'un éveque 
Allemand ou qu'un cardinal de Rome. Jamais le 
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luxe et la mollesse n'ont été combattus par de si 
nobles exemples; 

Il faut avouer qu'un de nos citoyens s'attireroit 
parmi nous de la considération» et seroit regardé 
comme un homme extraordinaire, s'ihafl^it fait une 
fois en sa vie, par curiosité, la cinquième partie des 
voyages que fit Pierre ppur le biende ses états. De 
Berlin, il va à Dantzick avec sa femme ; il protège 
à Mittau la Duchesse de Courîande, sa nièce, de- 
venue veuve ; il visite toutes ses conquêtes, donne 
de nouveaux règlements dans Pétersbourg, va dans 
Moscou, y fait rebâtir des maisons de particulier* 
tombées en ruines 5 de là il se transporte a Czarisin, 
sur le Volga, pour arrêter les incursions des Tar* 
tares de Cuban : il construit des lignes du Volga au 
Tanarê, et fait élever des forts de distance en dis* 
Jtance, d'un fleuve à l'autre. Pendant ce temps-là 
même, il fait imprimer le code militaire jqu'il a corn-*" 
posé. Une chambre de justice est établie pour exa- 
miner la conduite de ses ministres, et pour remettre de 
l'ordre dans les finances : il pardonne à quelques cou-» 
pables, il en punit d'autres ; le Prince Menzikoff fut 
même un de ceux qui eurent besoin de sa clémence ; 
mais un jugement plus sévère, qu'il se crut obligé de 
rendre contre son propre fils, remplit d'amertume 
une vie si glorieuse. 



CHAR XXIX. 
Gmdenmation du Prince Alexis Petrovitz. 

X IERRE-LE-GRAND avoir, en 1689, à l'âge dé 
dix-sept ans, épousé Eudoxie Théodore, ou Théodo* 
rouna Lapoukin, élevée dans tous, les préjugés de 
son pays, et incapable de se mettre au-dessus deux 
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comme son époux. Les plus grandes contradictions 
qu'il éprouva, quand il voulut créer un empire et 
former des hommes, vinrent de sa femme : elle étoit 
- dominée par la superstition, si souvent attachée à 
son sexe. Toutes les nouveautés utiles, lui semblaient 
des sacrilèges, et tous les étrangers dont le Czar se 
servoit pour exécuter ses grands desseins lui parois- 
soient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageoient les factieux 
et les partisans des anciens usages : sa conduite d'ail- 
leurs ne réparoit pas des (fautes si graves. Enfin le 
Czar fut obligé de la répudier en 1696, et de l'en- 
fermer dans un couvent à Susdal,t>ù on lui fit prend- 
' dre le Voile sous la nom d'Hélène. 

Le fils qu'elle lui avoit donné en 1690 naquit, 
malheureusement, avec le caractère de sa mère; et ce 
caractère se fortifia par la première éducation qu'il 
reçut. Mes mémoires disent qu'il fut confiée à 
des superstitieux qui lui gâtèrent l'esprit pour jamais. 
Ce fut en vain qu'on crut corriger ces premières 
impressions en lui donnant des précepteurs étran- 
gers^ cette qualité même d'étrangers le révolta. Il 
n'étoit pas né sans- ouverture d'esprit \ il. parloit et. 
écrivoit bien l'Allemand f il dessinoit ; il apprit un 
peu de mathématiques : mais ces mêmes mémoires 
qu'on m'a confiés assurent que la lecture des livres 
ecclésiastiques fut ce qui le perdit. Le jeune Alexis 
crut voir dans ces livres la réprobation de tout ce 
que faispit son père. . Il y avoit des prêtres à la tête 
des mécontents, et il se laissa gouverner pas ces 
prêtres. -» 

Ils lui persuadoient. que toute la nation jivoit les 
entreprises de Pierre en horreur ; que les fréquentes 
maladies du Czar ne lui promettoient pas une longue 
vie* que son fils- ne* pouvoijt espérer de plaire a la- 
nation qu'en marquant son aversion pour les nou- 
veautés. Ces murmures et ces conseils ne formaient 
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pas une faction ouverte, une conspiration ; mats tout 
sembloit y tendre, et les esprits étoient échauffes. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1707, et 
les enfans qu'il eut délie, achevèrent d'aigrir l'es- 
prit du jeune prince. Pierre tenta tous les moyens 
île le ramener : il le mit même à la tète delà régence 
pendant une année ; il le fit voyager ; il le maria, eti 
1711, à la fin de la campagne du Pruth, avec la 
Princesse de Vblfertbuttel, ainsi que nous l'avons 
rapporté. Ce mariage fut très, malheureux. Alexis, 
âgé de vingt-deux ans, se livra à toutes les débauches 
de la jeunesse, et à toute la grossièreté des -anciennes 
mœurs, qui lui étoient si chères: ces dérèglements 
l'abrutirent. Sa femme, méprisée, maltraitée, man- 
quant du nécessaire, privée de toute consolation, 
languit dans le chagrin, et mourut enfin de douleur 
en 1715, le premier de Novembre. 

Elle kùssoit au Prince Alexis un fils dont elle Be- 
noit d'accoucher, et ce fils devoit être un jour l'hé- 
ritier de l'empire suivant Tordre naturel. Pierre 
sentait avec douleur qu'après lui tous ses travaux 
seroiem détruits par son propre sang. * Il écrivit \ 
ton fils, après la mort de la princesse, une lettre 
également pathétique et menaçante ; elle finissoit par 
ces mots: " J'attendrai encore un peu de temps, pour 
*' Voi/ si Vous voulez vous corriger ; sinon, sachez 
£€ que je vous priverai de la succession, comme -on 
H retranche «n membre mutile. N'imaginez pas que 
M je ne Veuille que vous intimider; ne vous reposez 
§f pas tor le titre de mon fils unique : car si je n'é- 
u pargne pas ma propre vie pour*ma patrie et pour 
** le s&fat de mes peuples, comment pourrai-je vous 
* épargner ? Je préférerai de les transmettre plutôt à 
•* un étranger qui le mérite, qu'à mon propre fils qui 
" s'en rend indigne.'* 

Cette lettre est d'un père, mais encore plus d'un* 
législateur; die Jfiwt voir d'ailleurs que l'ordre^ , - 

M 
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succession n'étoit point invariablement établi en 
Russie, comme dans d'autres royaumes, par ces lois 
fondamentales qui ôtent aux pères le droit de déshé- 
riter leurs fils ; et le Czar croyoit sur-tout avoir la 
prérogative de disposer d'un empire qu'il avoit fondé. 
. Dans ce temps-là même l'Impératrice Catherine 
accoucha d'un prince, qui mourut depuis, en 1719. 
Soit que cette nouvelle abattît le courage d'Alexis, 
soit imprudence, soit mauvais conseil* il écrivit à 
son père qu'il renonçoit à la couronne et à toute es- 
pérance de régner. " Je prends Dieu à témoin, 
" dit-il, et je jure son mon ame, que je ne préten- 
" drai jamais à la succession. Je mets mes enfants 
€t entre vos mains, et je nje demande que mon entre- 
u tien pendant ma vie." 

Son père lui écrivit une seconde fois : " Je remar- 
f l que, dit-il, que vous ne parlez dans votre lettre que 

de la succession, comme si j avois besoin de votre 
•' consentement. Je vous ai remontré quelle douleur 
5 e votre conduite m'a causée pendant tant d'années, 
"et vous nç m'en parlez pas. ht% exhprtations 
u paternelles ne vous touchent point. Je me suis 
" déterminé à vous écrire encore pour la dernière 
P fois. Si vous m 'prisez mes avis de mon vivant, 
5 e , quel cas en ferez-vous après ma mort ? Quand vous 
4< auriez présentement la volonté d'être fidèle, à vos 
" promesses, ces grandes barbes pourront vous tour- 
f ( ner à leur fantaisie, et vous forceront à les violer. 
€i ..... Ces gens-là ne s'appuient que sur vous. Vous 
u n'avez aucune reconnoissance pour celui qui vous 
." a donné la vie. L'assistez-vous dans ses travaux 
** .depuis que vous êtes parvenu à un âge mur ? ne 
fi blâmez-vous pas, ne détçstez-vous pas tout ce que 
" je puis faire pour le bien de mes peuples ? J'ai su- 
€S jet de croire que si vous me survivez, vous dé- 
?! truirez, mon ouvrage. Corricez-vous, rend^z-vpus 
" digne de la succession, ou faites-vous moine. Ré T 
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*•* pondez, soit par écrit, Édk de vive voix, sinoto 

<c ^'agirai avec vous comme avec an malfaiteur;" ■ f 

' Cette lettre étoit dure : il étoit aisé au prince de 

; répondre qu'il changerait de conduite ; ruais il se 

cçntenta de répondre en quatre lignes à son père 

qu'il vouloit se faire moine* - -•' ' * 

Cette résolution ne paroissoit pas naturelle % et H 
paroît étrange que le Czar voulût voyager en laissant 
dans ses états un fils se mécontent et si obstiné : 
mais aussi ce voyage même prouve que le Czar ne 
voyoit pas de conspiration à craindre de la part de 
son fils. '» . ' 

Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne et 
pour la France ; le prince, malade, ou feignant de 
l'être, le reçut au lit, et lui confirma par les pltte 
grands serments qu'il vouloit se retirer dans un 'cloître. 
Le Czar lui donna six mois pour se consulte!*,' et 
partit avec son épouse. v , *• 

A peine fut-il à Copenhague qu'il apprit (ce qu'A 
pouvoit présuirier)' qu'Alexis ne voyoit que des mé- 
contents qui flattoient ses chagrins. Il lui -écrivît 
•qu'il eût à choisir du couvent ou du trente, et que, 
s'il vouloit un jour lui succéder, il falloit qu'il Tint lé 
trouver à Copenhague. - " 

Les confidents du prince lui persuadoient xfa f 'A 
seroit dangereux pour lui de se trouver loin de tout 
conseil, entre un père irrite et un marâtre. 11 fei- 
gnit donc d'aller trouver son père à Copenhague 5. 
mais- il prit le chemin de Vienne, et alla. se mettre 
entre les mains de l'Empereur Charles VI., son beau- 
frère, comptant y demeurer jusqu'à la mort du Czai\ . 

C'étoit à-péu-près la même aventure- que ceife de 
Louis XI., lorsque,- étant encore Dauphin, il quitta 
: la cour du Roi Charles VIL, son père, *t se retira 
chez le Duc de Bourgogne. Le Dauphin étoit bien 
pïus coupable que le' Czarovitz, puisqu'il s'étok ma- 
rié malgré son, père, ^ju'jl avoh levé; des troupes, 
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-qu'il se retboit chez ttn prince «naturellement enne- 
mi de Charles VII», et qu'il ne revint jamais à ht 
cour, quelques instance» que sén, père put lui faire. 

Alexis, au contraire, ne s'étoit marié que par 
ordre' du Czar, ne s'étoit point révolté» n'avoit. point 
levé de troupes, ne se retiroit point chez un .prince 
'ennemi, et retourna aux pieds de son père sur la 
première lettre qu'il reçut de lui. Car dès,que Pierre 
•sut que son fils a voit été à Vienne, qu'il s'étoit retiré 
dans le Tirol, et ensuite à Naples, qui appartenait 
-alors à l'Empereur Charles VL, il dépêcha le capi- 
taine aux gardes RomanzofF et le conseiller privé 
Tolstoy, chargés dune lettre écrite de sa main, datée 
de Spa, du 21 Juillet N. St. 1717. Ils trouvèrent le 
Prince »à Naples dans le château Saint-Ekne, et lui 
remirent la lettre. Elle étok conçue en ces termes : 

" ........ ♦ Je vous écris pour la dernière fois,' 

u pour vous dire que vous aviez à exécuter ma to- 
*' -lonté, que Tolstoy«et Romanzoff vous annonceront 
u 4e ma part. Si vous m'obéissez, je vous assure, et 
" je promets à Dieu, que je ne vous punirai pas $ et 
€t que si vous revenez, je vous aimerai plus que ja- 
" mais ; mais que si vous ne le faites pas, je vous 
€t donne, comme pèr,e, en vertu du pouvoir que j'ai 
** reçu <le Dieu, ma malédiction éternelle; et, comme 
u votre souverain, je vous assure que je trouverai 
" bien les moyens de vous punir : en quoi j'espère 
" que Dieu m'assistera, et qu'il prendra ma. juste 
11 cause en main. 

" Au reste souvenez-vous que je ne vous ai vio- 
u tenté en rien. Avois-je besoin de vous laisser le 
" Wfre choix du parti que vous voudriez prendre ? 
" Si j'avois voulu vous forcer, n'avois-je pas enœain 
(t la [puissance ? jen^'avoisqu'à commander, et j'ai*- 
« rois étérobéi." 

Le vke-roi de Naples -persuada asseoient- Alexis de 
retourner auprès de «on pèrt. . Cétoit utofc preuve 



\ 



SO0S MBRRE-LE-GRAND. 245 

incontestable que empereur d'Allemagne ne vouloit 
prendre avec ce jeune prince aucun engagement 
dont le Czar eût à se plaindre. Alexis avoit voyagé 
avec sa maîtresse Afrosine ; il revint avec elle. 

On pouvoit le considérer comme un jeune homme 
mal conseillé, qui étoît allé à Vienne et à Naples, 
au Heu d'aller à Copenhague. S'il n'avoit fait que 
cette seule faute; commune à tant de jeunes- gens, 
elle étoit bien pardonnable : son père prenoit Dieu: 
à témoin que, non seulement il lui pardonneroit, 
mais qu'il l'aimeroit plus que jamais. Alexis partit 
sur cette assurance ; mais, par l'instruction des deux 
envoyés qui le ramenèrent, et par la lettre même du 
Czar, il paraît que le père exigea que le fils déclarât 
> ceux qui l'avoient conseillé, et qu'il exécutât son ser- 
ment de renoncer à la succession. 

U sembloit difficile de concilier cette exhéréda- 
tkm avec l'autre serment que le Czar avoit fait dans 
sa lettre d'aimer son fils plus que jamais. Peut-être 
que le pare, combattu entre l'amour paternel et la 
raison du souverain, se bornoit à. aimer son fils re- 
tiré dans un cloître; peut-être espéroit-il encore- le 
ramener à son devoir, et le > rendre digne de cette 
succession même, en hii faisant sentir la perte 
d'une couronne. Dans des conjonctures si rares, si 
difficiles, si douloureuses, il est aisé de croire que, 
ni le coeur du père, ni celui du fils, également 
agités, n'étoient d'abord bien d'accord avec eux- 
mêmes. 

Le Prince arrive le 13 Février 1718, N. St., à 
Moscou, où le Czar étoit alors. Il se jette le jour 
même aux genoux de son père ; iî a un très long en» 
tretien avec lui * le bruit se répand aussitôt dans la- 
ville que le père et le fils sont réconciliés, que tout 
est oublié ; mais le lendemain on fait prendre, les 
armes aux régiments des gardes à la pointe du jour ; 
on fait sonner la grosse cloche de Moscou* Les 
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boyards, les conseillers privés, sont mandés dans- 
le château; les évêques, les archimandrites, et deux, 
religieux de Saint-Basile, professeurs en théologie, • 
s'assemblent dans l'église cathédrale. Alexis est 
conduit, sans épée, et comme prisonnier, dans le 
château, devant son père : il se prosterne en sa pré- ■ 
sence, et lui remet en pleurant un écrit par lequel il 
avoue ses fautes, se déclare indigne de lui succéder, et 
pour toute grâce lui demande la vie. 

Le Czar, après l'avoir relevé, le conduisit dans 
un cabinet, où il lui fit plusieurs questions. Il lui » 
déclara que, s'il céloit quelque chose touchant son 
évasion, il y alloit de sa tête. Ensuite on ramena le 
Prince dans la» salle où le conseil étoit assemblé ; là 
on lut publiquement la déclaration du Czar déjà 
dressée. 

Le père, dans cette pièce, reproche à son fils tout 
ce que nous avons détaillé, son peu d'application à ; 
s'instruire, ses liaisons avec les partisans des an- 
ciennes mœwf , sa mauvaise conduite avec sa femme. 
" Il a violé," dit-il, a la foi conjugale, en s attachant 
" à une fille de la plus basse extraction, du vivant de 
" son épouse." Il -est vrai que Pierre avoit répudié 
sa femme en faveur d'une captive ; mais cette cap- 
tive étoit d'un mérite supérieur, et il étoit juste- . 
ment mécontent de sa femme, qui étoit sa sujette. < 
Alexis, au contraire, avoit négligé sa femme pour 
une jeune inconnue qui n avoit de mérite que sa 
beauté. Jusque-là on ne voit que des fautes déjeune 
homme, qu'un père doit reprendre, et qu'il peut 
pardonner. 

Il lui reproche en suite d'être allé à Vienne se 
mettre sous la protection de l'Empereur. Il dit . 
qu'Alexis n calomnié son père, en faisant entendre à . 
l'Empereur Charles VI. qu'il étoit persécuté, qu'on 
le forçoit à renoncer à son héritage ; qu'enfin il a 
prié l'Empereur de le protéger à main armée» 
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Qn ne voit pas d'abord comment l'Empereur au- 
roit pu faire la guerre au Czar pour un tel sujet, et 
comment il eût pu interposer autre'chose nue de bons 
offices entre lé père irrité et le fils desobéissant.' 
Aussi Charles VI. s'étoit contenté de donner une re- 
traite au.Prince, et on l'avoit renvoyé, quand le Czar,', 
instruit de sa retraite, l'avoit redemandé. 

Pierre ajoute, dans cette pièce terrible, qu'Alexis 
avoit persuadé à l'Empereur qu'ii liéioït pas eti sûreté 
de, sa vie s'il revenoit en Russie. C'étoiten quel- 
que façon justifier les plaintes d'Alexis, que de le 
faire condamner à mort après son retour, et surtout* 
après avoir promis de lui pardonner : mais nous ver- 
rons pour qu'elle cause le Czar fit ensuite porter ce 
jugement mémorable. Enfin, on voyoit dans cette 
grande assemblée un souverain absolu plaider contré 
son fils. ^ 

u Voilà," dit-il, " de quelle manière notre fils est 
u revenu; et quoiqu'il ait mérité la mort par son' 
", évasion et par ses calomnies, cependant notre ten- 
" dresse paternelle lui pardonne ses . crimes : mais" 
" considérant son indignité et sa conduite déréglée, 
J € nous ne pouvons en conscience lui laisser la suc-» 
a cession au trône, . prévoyant trop qu'après nous sa' 
u conduite dépravée détruiroit la gloire de la nation,' 
" et feroit perdre tant d'états reconquis par nos 1 
" armes. Nous plaindrions sur-tout nos sujets, si 
H nous les rejetions, par un tel successeur,- dans ui* 
a état beaucoup plus mauvais qu'ils n'ont été. 

a Ainsi, par le pouvoir paternel, en vertu duquel,. 
i( selon les droits de notre empire, chacun même d'à 
" nos sujets peut déshériter u» fils comme il lui» 
**. plaît, ef en vertu de la qualité de prince souverain, 
" et en considération du salut de nos états, nous pri- 
c< "irons notredit fils Alexis de la succession après 
* nous à .notre trône de Russie, à cause dé ses crimes 
^et de son indignité, quand même H* ne subsiste-* 
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■" ^ — ■ * 

" roit pau une seule personne de notre famille après 
" nous, 

" Et nous constituons et déclarons successeur au* 
" dit trône, après nous, notre second fils Pierre *, 
" quoique encore jpune, n'ayant pas, de successeur 
" plus âgé. 

" Donnons, à notre susdit fils Alexis notre malé- 
** diction, paternelle, si jamais, en quelque temps 
" que ce soit, il prétend à ladite succession, ou la 

•* recherche* 

" Desirons aussi de nos fidèles sujet* de l'état ec~ 
" clésîastique et séculier, et de tout autre étafe et de; 
" la nation entière, que, selon cette constitution, et 
M suivant notre volonté, ils reconnoissent et consi- 
w dèrent notredit fils Pierre, désigné par nous à la. 
«« succession, pour légitime successeur, et qu'en con- 
" formité de cette présente constitution, ils confiiw 
« ment le tout par serment devant le saint autel,, sur 
" les saints évangiles en baisant la croix, 

« Et tous ceux qui s'opposeront jamais, en cjuel- 
«* que temps qpe ce soit* a- notue volonté, et quidèV 
« aujourd'hui oseront considérer notre fiht Alexis- 
" comme successeur, ou l'assistert à cet effets nous* 
u les-déelarons traîtres envers noua et à la patrie; et* 
" avons ordonné que la présente soit partout pu* 
a blite* afin que personne n'en prétende cause d'i- 

* gnort»ar. Fait à Moaeou le 14 Février 171* 

* N*Sk Signé de notre naain et scellé de i»tfe»Mtti.^ 
Il parofe q*e ces actes; étaient préparés* ou qu'il* 

furent dressés avec un extrême célérité, puisque- le 
Prince Alexis, étoit revenu lr 13» et que son exUéré* 
dation en faveur t^j as de Cwberine ett du 14. 
Le Primer, de aatn ç6té, signa qu il rejjonçpit à, là» 
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succession. " Je reconnais," dit-il, " cette exclusion 
" pour juste ; je l'ai méritée par mon indignité, et 
" je jure, au Dieu tout-puissant en Trinité, de me 
" soumettre en tout à la volonté paternelle»" 

Ces acte* étant signés, le Czar marcha % la cathéw 
drale ^ on les y lut une seconde fois, et tout les ec^ 
clësiastiques mirent leurs approbations et leurs si- 
gnatures au. bas d'une autre copie. Jamais prince ne 
lut déshérité d'une manière sjl authentique* Uy $ 
beaucoup d'états où un tel , acte u& seçoifc d'aucune 
valeur v mais en Russie, comme chez les anciens 
Romains, tout père avoit le droit de priver, son fils 
de sa succession \ et es droit étoii plus fort dans un 
souverain que dans un sujet, sur-tout dans un sou-r 
Terain tel que Pierre. 

Cependant il étoit à craindre qu'un jou* cçux 
mêmes qui avoient animé le Prince* contre son ipère* 
et conseillé son évasion, ne tachassent d'anéantir 
unie renonciation imposée par la force, et d& pendre 
au fils aîné la couronne transférée au cadet d'un se» 
«onde lit. On prévoyoit eiv ce cas. une guerre civile 
et la destruction inévitable de tout cet qpe Pierçt 
avok fait de grand, et d'utils. U fallait décider entre 
les intérêts de prés de dix-huit million* d'homme% 
qpe contenoit alors la Russie, et tin seul homme- qui 
n.'étoit pas, capable d& les gouverner Ifc QtQifc cfc*t 
important de coanotoe- les malintentionnés ; et lf 
Çgar. menaça, encore une fois son* fils de mprt s^il lui 
cachoit quelle chose. En conséquence lfc Prince 
fut donc interrogé juridiquement par a$t* pqft** #* 
ensuite pas des ctonmisarires. 

XJne des charges qui servirent à s% Hmknwtfim 
fut une lettre df un, résident die VEmpereivv mmmé 
Beyer, écrite de Pétewbourg ap& Vé*mioa dm 
Prmce: cette lettre portoit qu ilv asoit de te muti- 
nerie dans Parmée Russe assemblée dans, ter Meck*» 
frfrbcwfo (^fkskiW aftcieBtgteJûi^^dQn^rer 
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la nouvelle Czarine Catherine et son fils dans la 
prison où étoit la Çzarme répudiée, et de mettre 
Alexis sur le trône quand on l'auroit retrouvé. Il y 
avoit en effet alors une sédition dans cette armée du 
Czar, maïs elle ftit bientôt réprimée. Ces propos 
vagues n'eurent aucune suite. Alexis ne pouvoit les 
avoir encouragés; un étranger en parloit comme 
d'une nouvelle: la lettre n'étoit point adressée au 
Prince Alexis, et il n'en avoit qu'une copie qu'on lui 
avoit envoyée de Vienne. 1 

Une accusation plus grave fut une minute de sa 
propre main d'une lettre écrite de Vienne aux séna- 
teurs et aux archevêques de Russie j les termes en 
étoient forts \ |€ Les mauvais traitements continuels 
4C que j'ai essuyés sans les avoir mérités m'ont obligé- 
** de ftfîr; peu s'en* est fallu qu'on ne- m'ait mis dans 
* f un fcouVgrtt. Ceux* qui ont enfermé ma mère ont 
** 4 Vctalu feié traiter de même. Je suis sous la protec- 
** tk>n d'un gfrand prince ; je vous prie de ne me 
4t point abandonner à présent." Ce mot d'à présent, 
«qui pouvoit être regardé comme séditieux, étoit 
fâyé, et ensuite remis de sa main, et puis rayé en* 
feore ; ce qui marquoit un jeune homme troublé, se 
fivrant à son ressentiment, et s'en repentant au mo-t 
¥n£nt même. On île trouva que la minute de ces 
lettres 5 elles n'ëtoientf jamais parvenues à leur des- 
tlnàtitin, et la * cour de Vienne les retint : preuve 
4ssez v forte que cette cbur ne voulok pas se brouiller 
avec celle de R-nssiej* et Soutenir à main armée le fils . 
contre le pèr& • >• ' 

On confronta plusieurs témoins au Prince ; l'un 
d'eux, nommé Afànajssief, soutint qu'il lui avoit 
entendu dire autrefois: H Je dirai quelque chose 
* 4 aux évêqûes qui le rediront aux curés, les curés 
* aux paroissiens, ; et on me fefra régner, fût-ce maî- 
*' gré màif 

Sa propre j&aStfâSte Afroîâne déposa contre lui 
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Toutes les accusations n'étoient pas T)ien précises; • 
nul projet digéré, nulle intrigue suivie, nulle con-* ■ 
spiration, aucune association, encore moins de pré- ; 
paratifs. C'étoit un fils de famille mécontent et dé-^ 
. pravé, qui se plaignoit de son^)ère, qui le fuyoit, et - Y 
qui espéroit sa mort; mais ce fils de 1 famille ^taît* 
l'héritier delà plus vaste monarchie de notre hémis- ' 
phere ; et dans sa situation, et dans sa place, il n'y 
avôit point de petite faute. 

Accusé par sa maîtresse, il le fut encore au sujet 
de l'ancienne Czarine sa mère, et de Marie sa sœur; 
On le chargea d'avoir consulté sa mère sûr son éva- : 
sîon, et d'en avoir parlé à là Princesse Marie. Un- 
évêque de Rpstou, confident de tous trois,, fut ar^ 
rêté, et déposa que ces deux Princesses, prisonnières 
dans un couvent, avoient espéré un changement qui 
les mettroit en liberté, et avoient par leurs conseils 
engagé le Prince, à la fuite. Plus leurs ressentiments 
étoient naturels, plus ils étoient dangereux. On verra* 
à la* fin de ce chapitre, quel étoit cet évêque/et quelle 
avoSt été sa conduite. ' 

Alexis nia- d'abord plusieurs faits de cette nature, 
et par cela même il s'exposoit à la mort, dont sort 
père l'avolt menacé, en ,cas qu'il ne fît pas un aveu 
général et sincère. 

Enfin 8 avoua quelques discours peu respectueux 
qu'on lui imputoit contre son père, et jl s'excusa, 
sur la colère et sur Pivrésse. 

; Le Czar dressa lui-même de nouveau articles d'il*, 
terrogatoire. Le quatrième étroit ainsi conçu : 

<* Quand vous ave2 vu, par la lettre de Beyer, qu'il 
<* y avôit une révolte à l'armée de Mecklenbourg, 
" vcmenavez eu de la joie; je crois que vous aviez 
" qtHque vue, et que vous vous seriez déclaré pour 
<c les rebelles, même de mon vivant." 

C'étoit interroge!* le Prince sur le fond de ses sen- 
timents secrets*. On peut les avouer à un père dont 
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lçs conseils le» corrigent, et les cacher à. un jug» 
qui m prononce que sur les faits avérés. Les senti- 
ments cachés du coeur ne sont pas L'objet d'un pro- 
*&• criminel. Alexis pouvoit les nier, les déguiser 
aisément; il n'étoit pas obligé d'ouvrir son ame^ 
cependant il répondit par écrit: " Si les rebeller 
C( m'assoient appelé de votre, vivant, j'y serais agpa- 
" remment allé, supposé, qu'ils eussent été assez 
"forts." 

IL est inconcevable qu'il ait fait cette réponse, de ) 
lui-même, et il serôit aussi extraordinaire, du moins, 
suivant les. mœurs de l'Europe, qu'on l'eut condamnée 
sur l'aveu d'une idée qu'il auroitpu avoir un jour 
dans un cas qui n'est point arrivé. 

A cet étrange aveu de ses plus secrètes' pensées» 
qui ûû s'étoient point échappées au-delà du fond 
de son ame, on joignit des preuves, qui, en plus 
d'un pays, ne sont pas admises au tribunal de la 
justice humaine. 

ie Prince, accablé, hors de ses sens, recherchant 
dans lui-même, avec l'ingénuité de la crainte, tout 
ce qui pouvoit servir à le perdre, avoua enfin; que 
dans la confession il s'etoit accusé devant Dieu à 
l'archiprêtre Jacques d'avoir souhaité la mort de son 
- père, et que le confesseur Jacques lui avoit répondu : 
JOisu vcu$r & pardonnera* nous hd m souhaitons 
codant. 

Toutes tes preuves qui peuvent se tirer, delà con- 
fession sont inadmissibles par les canons de notre 
Eglise v ce sont des secrets entre Dieu et le pénitent. 
L'Eglise Grequeae croit pas, non* plu» que la Latine, 
que cette correspondance intime et saccée entr* ua 
péchewr et la Divinité soit du, ressort de la^stice „ 
humaine: mais Asagissoit de l'état et d'unffauvo- 
rain- Le prêtre Jacque* fot appliqué à 1* question, 
et avoua cet quais priopg avoit uévelé* C'était une 
chp&e rare d$n% <& BW& 4a wiir la çorfcsseuç a€- 
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cpsé par son pénitent, et le pénkent par sa maîtresse» 
On peut encore ajouter à la singularité de cette aven- 
ture, que L'archevêque de Rézan ayant été impliqué- 
dans les accusations, ayant autrefois, dans les pre- 
miers éclats des ressentiments du Czar contre, son 
fils, prononcé un sermon trop famorable au jeune* 
Czarorvkz,, ce Prince avoua dans ses interrogatoire» 
qu'il comptait aur ce prélat ; et ceimème archevêque 
de Rézan fut à le tète des juges ecclésiastiques con- 
sultés par le Czar sur ce procès criminel, comme 
nous Valkyis voir bientôt» 

Il y a une remarque; essentielle à faire dans cet 
étrange procès, très mal digéré, dans la grossière his- 
toire de Pierre I. par le prétendu bojrairdNestesura*- 
noy v et cette remarque, la votcL 

Dans lea réponses que, fit Alexis au premier in- 
terrogatoire de. son père» il avoue que quand* il fut* 
à Vienne, où il ne vit point l'Empereur, il. s'adressa 
an Comte de Schooboro, chambellan; que ce cham- 
bellan lui dit : "L'Empereur ne vous abandonner» 
" pas; et quand il en sera temps, après la mort de 
u votre père, il vous aidera à monter sur le trône 
st à main année." Je lui répondis» ajoute l'accusé : 
" Je ne demande pas cela v que l'empereur m^corde 
<c sa. protection, je n'en veux pas davantage*'* Cette 
déposition; est simple* naturelle, porte un grand 
caractère de vérité: car c'eut été le comble de la 
folie de demander des troupe* à l'Empereur pot» 
aller tenter de détrôner son père; et personne o-eufr 
eséfeire, m au Prince Eugène» m au conseil ni à 
1 Empereur, une proposition si absurde» Cette de* 
position; est dit mois de Février; et quatre mm 
«lires,, au* premier Juillet, dans le cours efesur la fit* 
4e ces procédunea, on fait dise attGzarjmtS|.dbœ set 
dernières reposée» par écrit : 

" Ne Wlajtt httkor mon. pèse en riem je chen* 
u ctoift à pareoiii & la succession: de quelque aut» 
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manière que' ce fat, excepté de la bctone façon» ' 
u Je la voulois avoir par une assistance étrangère : ' 
<* et si j'y étois parvenu, «et que J'Eijipereur eût mis 
** en exécution ce qu'il m'atioit promUt, de me pro- 
'< curer la couronne de Russie même à main armée, 
u je n'aurois rien épargné pour me mettre en pos-^ 
" session de la succession. Par exemple, si l'Em- 
u pereur avoit demandé en échanger des troupes de 
" mon pays pour son service contre qui que ce fût 

de ses ennemis, ou de grosses' sommes d'argent, - 

j'aurois fait tout ce qu'il auroit voulu, et j'aurois 
^ donné de grands présents à ses ministres et à ses 
a généraux. Maurois entretenu à ihes dépens les 
" troupes auxiliaires qu'il m'auroit données pour 
M me mettre en possession de la couronne de 
a Russie ; et en un mot f rien ne m'auroit coûté 
H pour accomplir en cela ma volonté." 

Cette dernière déposition dur Prince paroît biei* 
forcée } \l semble qu'il fasse des èffotts pour se faire 
croire coupable : ce qu'il dit est même contraire à la* 
vérité dans un point capital. Il dit que l'Empereur 
lui avoit promis de lui procurer la couronne à main 
armte : cela étoit faux. Le Comte de Schonborn 
lui avoit fait espérer qu'un jour* après la mort dû 
Czar, l'Empereur l'aideroit à soutenir le droit dé 
sa naissance -, mais ■ l'Empereur ne lui- avoit rien 
promis. Enfin il ne s'agîssoit pas de se révolte* 
contre son père, mais de lui' succéder après sa 
mort. * 

Il dit) dans ce dernier interrogatoire, ce qu'il crut 
qu'il eût fait s'il avoit eu à dispister son héritage ; 
héritage auquel il n'avoit ' point juridiquement re* 
nonce avant son voyage à Vienne et à Naples. Le 
voilà donc qui dépose -une seconde fois, non pas ce 
qu'il a fait, et ce qui'peut être soumis à* la rigueur 
des lois, mais ce qu'il imagine qu'il eût pu faire un 
jour, et qui par conséquent ne semble soumis à au*- 
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éàn tribunal •, le voilà qui s'accuse deux fois des 
pensées secrètes qu'il a pu concevoir pour, l'avenir. 
On n'avoit jamais vu auparavant, dans le monde 
entier, un seul homme jugé et condamné sur les 
idées inutiles qui lui sont venues dans l'esprit, et 
qu'il n'a communiquées à personne. Il n'est aucun 
tribunal en Europe où l'on écoute un homme qui 
s'accuse d'une pensée criminelle ; et Ton prétend 
même que Dieu ne les punit que quand elles sont 
accompagnées d'une-volonté déterminée. 
* On peut (répondre à ces considérations si natu- 
relles, qu'Alexis avoit mis son père en droit de le 
punir, par sa réticence sur plusieurs complices de 
son évasion : sa grâce étoit attachée à un aveu géné- 
ral, et il ne le fit que quand il ri'étoit plus temps. 
Enfin, après un tel éclat, il ne paroissoît pas dans la 
nature humaine qu'il fût possible qu'Alexis pardon- 
nât un jour au frère en faveur duquel il ëtoït déshé- 
rité ; et il valoit mieux, disoit-on, punir un coupa- 
ble que d'exposer tout Pempire. La rigueur de la 
justice s'accordbit avec la raison d'état. 

Il ne faut pas juger des mœurs et des lois d'une 
nation par ceHes des autres : le Czar avoit le droit 
fatal, mais réel, de punir de mort son fils pour sa 
seule évasion \ il s'en explique ainsi dans sa déclarai 
tion aux juges et aux évêques : ' 

" Quoique, selon toutes les lois divines et hu- 
" maines, et sur-tout suivant celles de Russie, qui 
€i excluent toute juridiction entreun père et un eni 
" font parmi les "particuliers, nous avions un pouvoir 
" assez abondant et absolu de juger notre fils suivant 
u ses fcrimes selon notre vblonté, sans en demander 
*'■ avis à personne : cependant, comme oh n'est poinf 
u aussi clair-voyant dans ses propres affaires qtre 
"'dans cèfies defs» autres, et comme les médecins^ 
u même lesjplu$ experts, ne risquent point'cte'aê 
" traiter eux-mêmes, et qu'ils en appellent d'autres 
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" dans leut&inaladies ; craignant de charge* ma cpn* 
<( science de quelque péché, jje vous expose mou 
'' état» et je vous demande du remède: car j'appré-» 
u hende là mort éternelle» si* ne coonoissant peut* 
" être point la qualité de mon mal» je vouloir m'en 
" guénr seul, vu principalement que >ai jyoré sujç 
u les jugements de I^ieu» «t <jue j'ai promis par écrit 
u le pardon de mon fils, et je L'ai ensuite con£nnu 
u de bouche,, au cas qu'il me dît. la vérité. 

" Quoique mon fils ait violé sa promesse*, toute»* 
" fois, pour ne ni écarter en rien de mss obligations, 
'i je- vous, prie de penser à cette affaire et de lfex» 
u aminer avec la plus grande attention* pour voir ce 
€t qu'il a, mérité. Ne me flattez point j n'appré- 
" hendez pas que» s'il i\p mérite qn une légère pui» 
u nition* et que vous le jugiez ainsi, cela me soit 
" désagréable ; car je vous jure, par le gf and Dieu 
u et par ses jugements, que vous n'avez absolument 
t€ rien à en cramdre. 

w N'ayez point d'inquiétude sur ce que vous, de* 
** vez juger le fila de votue souverain.; mais», sans 
" avoir égard à la personne» rendez justice* et ne 
u perdez pas, votre; ame et la mienne. Enfin»; que 
u notre conscience ne nous; reproche rien au jour 
" terrible du jugement* et que notre, patrie, ne. soit 
« point lésée." # " 

t^Czar fit au clergfé une déclaration à-peu-près 
semblable^ ainsi tout sf passa a»ec la plus grande 
îiuthenticité, et Pierre mit dans^tonte^^es. démascfree 
une publicité, qui montroit la gersuaeian intime de 
saiustice» 

Ce procès criminel d& l'héritier d'un- si grand 
entoure ducadepuislla fin. de. Février jusqu'à* 5 Juik 
kt K St* Le rrince élU intacrogé plusieurs fois,, il 
fit* le» aveux qu'on- exigeai*,: gou* apo*t rafgprté 
ceu» qpison* essentiels., 
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Le^venricr Juillet, le dergé donna son sentiment» 
par écrite Le Cgar, en effet, ne lui demandoit que. 
«m sentiment et non pas une sentence* Le début 
mérite l'attention deU'Eurppe. 

" Cette affaire," disent les évêques et les archiman-. 
drîtes, " n'est point du tout du ressort de la juri- 
diction ecclésiastique, et le pouvoir: absolu établi 
dans l'Empire de Russie n'est point soumis au ju~ 
u gement des sujets ; mais le souverain y a l'autorité 
" d'agir suivant son bon plaisir, sans qu'aucun infé- 
tt rieur y intervienne." 

Après ce préambule, on cite le Lévitique, où il 
est dit que celui qui aura maudit son père ou sa* 
mère sera puni de mort, et l'évangile de S. Matthieu, 
qui rapporte cette loi sévère du Lévitique. On finit, 
après plusieurs autres citations, , par ces paroles très' 
remarquables: 

" Si sa majesté veut punir celui que est tombé, 
" selon ses actions et suivant la mesure de ses crimes*. 
w U a devant lui des exemples de l'ancien Testament ; 
u s'il veut faire miséricorde, il aj'exemple de Jésus-» 
" Christ même, qui reçoit le fils égaré revenant à. 
" la repentanae^ qui laisse libre la femme* surprise», 
<* çn adultère, laquelle a mérite la lapidation selon;' 
" la loi, qui préfère la miséricorde au sacrifice: il a*. 
tf l'exemple de David, qui veut épargner Absaton, 
€f son fila, «t spn persécuteur; car il dit à ses capt-> 
u t aines,, qui voulqient l'aller combattre : Epargne», 
u mon fils Âbsalon : le père le voulut épargnée 
a lui-oa&aej; mais la justice divine ne l'épargna 
w point. 

" Le cœur du Czar est entre les mains de Die» ^ 
" qu'il choisisse le. parti auquel la inaia de Dieu les 
** townera." 

Ce sentiment fut signé par huit évèques, quatre 
archimandrites,, et deux, professeurs : et œmme noua, 
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l'avions déjà dit, le métropolite de R<ézan, avec qui 
le Prince avoit été d'intelligence, signa le premier. 

Cet avis du clergé fut incontinent présenté au 
- Czar. On voit aisément que le clergé vouloit le por- 
ter à la clémence, et rien n'est^ plus beau peut-être* 
que cette opposition de la douceur de Jésus-Christ à» 
là rigueur de la loi Judaïque, mise sous les yeux d'un* 
père qui faisoit le procès à son fils. '* , 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour 
K dernière fois ; et il mit par écrit son dernier aveu r 
c'est dans cette confession qu'il s'accuse : u d'avoir* 
" été bigot dans sa jeunesse -, d ? avoir fréquenté les 
u prêtres et les moines ; d'avoir bu avec eux $ d'avoir 
*. c reçu d'eux les impressions qui lui donnèrent de. 
u l'horreur pour les devoirs de son état, et même 
" pour la personne de son père." 

S'il fit cet aveu de son propre mouvement, cela 
prouve qu'il ignoroit le conseil de clémence que ve- 
noit de donner ce même clergé qu'il accusoit ; et 
cela prouve encore davantage combien'le Czar avoit 
changé les mœurs des prêtres de son pays, qui, de 
la grossièreté et de l'ignorance, étoient parvenus en 
si peu de temps à pouvoir rédiger un écrit, dont les 
plus illustres pères de l'église n'auroient désavoué 
ni la sagesse ni l'éloquence. 

C'est dans ces derniers aveux qu'Alexis déclare 
ce qu'on a déjà rapporté, qu'il vouloit arriver à la 
succession de quelque manière que ce fût, excepté 
de la borme. 

' Il sembloit, par cette dernière confession, qu'il 
craignît de ne s'être pks assez chargé, assez rendu 
criminel dans les premières, et qu'en se donnant à 
lui-même les noms de maiwms camctere, de me- 
criant esprit, en imaginant ce qu'il auroit fiait s'il' 
avoit été le maître, il cherchoit avec un soin pénible 
à ^justifier liarrêt de mort qu on alloit prononcer» 
contre lui. En effet, cet arrêt fut porté le 5 Juillet» 
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Il se trouvera dans toute son étendue à la fin de 
cette histoire. On se contentera d'observer ici qu'il ^ 
commence, comme l'avis du clergé, par déclarer 
qu'un tel jugement n'a jamais appartenu à des sujets, 
-mais au seul souverain, dont le pouvoir ne dépend* 
que de Dieu seul. Ensuite, après avoir exposé toutes 
les charges contre le Prince, les juges s'çxpriment 
ainsi: " Que penser de ion dessein de rébellion, tel 
" qu'il n'y en eut jamais de semblable dans le monde, 
" joint à celui cPun horrible double parricide contre' 
<c son souverain, comme père de la patrie, et père" 
u selon la nature ?" 

Peut-être ces mots furent mal traduits d'après le 
procès criminel imprimé par ordre du Czar ; car as- 
surément il y a de . plus grandes rebellions, dans le 
monde, et on ne voit point, par les actes, que ja- 
mais le Czarovitz eût conçu le dessein de tuer son 
père. Peut-être entendoit-on par ce mot de parri- 
cide, l'aveu que ce Prince venoit de faire, de s'être 
confessé un jour d'avoir souhaité la mort a son père 
et à son souverain: mais l'aveu secret, dans la con- 
fession, d'une pensée secrète, n'est pas un double* 
parricide. 

Quoi qu'il en soit, il fut jugé à mDrt unanimement, * 
sans que l'arrêt prononçât le genre de supplice. De 
cent quarante-quatre juges, il n'y en eut pas un seul * 
qui imaginât seulement une peine moindre que la- 
mort. Un écrit Anglois, qui fit beaucoup de bruit 
dans ce temps-là, porte que, si un tel procès avoit 
été jugé au parlement d'Angleterre, il ne se seroit 
pas trouvé, parmi cent quarante-quatre juges, un seul • 
qui eût prononcé la plus légère peine. > 

Rien ne fait mieux connoltre la différence des 
temps et des lieux. Manlius auroit pu être condam- 
né lui-même à mort par les lois d'Angleterre, pour » 
ayoir fait périr son fils, et il fut respecté par le* 
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Romains sévères. Les lois- ne puniteent point en 
Angleterre l'évasion d'un Prince de Galles, qui, 
comme pair du royaume, est maître d'aller où il 
veut. Les lois de la Russie ne permettent pas au fils 
% du souverain de sortir du royaume malgré son père. 
Une pensée criminelle sans aucun effet ne peut être 
punie ni en Angleterre ni en France j elkrpeut l'être 
en Russie. Une désobéissance longue, formelle, et 
réitérée, n'est parmi nous qu'une mauvaise conduite' 
qu'il faut réprimer ; mais c'étoit un crime capital 
4ans l'héritier d'un vaste empire,/ dont cette déso- 
béissance même eût produit la ruine; Enfin, le Cza- 
rovitz étoit coupahle jenvers toute la nation, de vou- 
loir la replonger dans les ténèbres dont son père 
l'avoit tirée. 

Tel étoit le pouvoir reconnu du Gzar, qu'il pou- 
vait faire mourir son fils coupable de désobéissance, 
sans consulter personne ; cependant il s'en remit au 
jugement de tous ceux qui représentoient la nation : 
ainsi ce fut la nation elle-même qui condamna ce 
prince* et Pierre eut tant de confiance dans l'équité 
de- 9a conduite, qu'en faisant imprimer et traduire le 

Eocès, il se soumit lui-même au jugement de tous 
i peuples-de la terre. 

La lpi de l'histoire ne nous a permis ni de rien 
déguiser, ni de rien affaiblir, dans le récit de cette 
tragique aventure. On ne savoit, dans l'Europe, qui 
on devoit plaindre davantage, on un jeune prince 
accusé par son père, et condamné à la mort par ceux 
qui dévoient être un jour ses sujets, ou un père qui 
sticroyoit obligé de sacrifier son propre fils au salut 
de son empire. 

r On publia, dans plusieurs livres, que le Gzar avoit 
fait venir d Espagne le procès du Don Carlos, con- 
damné à mort par Philippe IL ; mais il est faux qu'on 
\eat jamais fait le: procès à Don Carlos : la conduite- 
de Pierre L fut entièrement différente de celle de 
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Philippe. L'Espagnol ne fit jamais connaître ni pour 
quelle raison il avoit fait arrêter son fils, ni com- 
ment ce prince étoit mort. Il écrivit-à ce sujet au 
Pape et à 1 Impératrice des lettres absolument con- 
tradictoires. Le Prince d'Orange, Guillaume, accusa 
publiquement Philippe d avoir sacrifié son fils €* sa 
femme à sa jalousie, et d'avoir moins été un jwgfe 
sévère qu'un mari jaloux et cruel, un père de nature 
-et parricide. Philippe se laissa accuser, et garda le 
silence. Pierre, au contraire, ne fit rien qu'au grand 
jour, publia hautement qu'il. pref croit sa nation à 
-son propre fils, s'en remit au jugement du clergé et 
des grands, et rendit le monde entier juge des uns et 
des autres et de lui-même. 

Ce qu il y eut encore d!extraordinaire dans cette 
fatalité, c'est que la Czarine Catherine, hah'edirCza- 
rovitz, et menacée ouvertement du sort le plus triste 
si jamais ce prince régnoit, ne contribua pourtant 
-en rien à son malheur, et ne fut ni accusée, ni même 
soupçonnée par aucun ministre étranger, résidant & 
cette cour, d'avoir fait la plus légère démarche con- 
tre un beau-fils dont-eiie avoit tout à craindre. 41 est 
vrai qu'on ne dit point qu'elle ait demandé grâce 
pour lui: mais tous les Mémoires de ce temps-là, suit, 
tomt ceux du- Comte de Bassevkz, assurent unanhîie*- 
ment qu'elle -plaignît son infortune. 

J'ai en main. tes Mémoires d'un irnrwstre publie, 
où je trouve ces propres mots: M J'étois ^présent 
" quand le Czar dit au Duc de Holstein que Cathe- 
94 rïne l'avoit prié d'empêcher qu'<m ne prononçât 
" au Czarovitz sa condamnation. Conterttez+ixms, 
€f me dit-elle, de lui faire prendre le /foc, par&qire 
" cet opprobre d^ten arrêt de mert^igntflë rejaillir* 
" sur votre petit-jils" v 

Lé Czar ne le rendit point aux prières de *a ftm- 
ine^dcrutqa'il étoit important que la wmence fô«t 
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~ prononcée publiquement au Prince, afin qu'après cet 
acte* solennel il ne pût jamais revenir contre un arrêt 
auquel il avoit acquiescé lui-même, et qui, le rendant 
mort civilement, le mettroit pour jamais hors d'état 
de réclamer de couronne. 

Cependant, après la mort de Pierre, si un parti 
• puissant se fût élevé en -faveur d'Alexis, cette mort 
- civile l'auroit-elle empêché de régrW ? 
. L'arrêt fut prononcé au Prince. Les mêmes Mé- 
moires m'apprennent qu'il tomba en convulsion à 
ces mots :• " Les lois divines et ecclésiastiques, ci- 
<c viles et militaires, condamnent à mort sans misé*- 
€€ ricorde ceux dont les attentats contre leur père et 
<c leur souverain sont manifestes." Ses convulsions 
<se tournèrent, dit-on, en apoplexie; on eût peine 
.à le faire revenir. U reprit un peu ses sens, et, dans 
cet intervalle de vie et de mort, il fit prier son père 
de venir le voir. Le Czar vint ; les larmes coulèrent 
des yeux du père et du fils infortuné : le condamné 
demanda pardon ; le père pardonna publiquement. 
L'extrême-onction fut administrée solennellement 
au malade agonisant. Il mourut* en présence de toute 
la cour le lendemain de cet arrêt funeste. Son corps 
fut pqrté d'abord à la cathédrale, et déposé dans un 
.cercueil ouvert. Il y resta quatre jours exposé à tous 
les regards, et enfin il file inhumé dans l'église de 
la; citadelle; à coté de son épouse. Le Czar et la 
Czarine assistèrent à la cérémonie. 

On est indispensablement obligé ici d'imiter, si 
On ose le dire, la conduite du Czar, c'est-à-dire de 
soumettre au jugement du public tous les faits qu'on 
vient de raconter avec la fidélité la plus scrupu- 
leuse, et non seulement ces faits, mais les bruits 
qui coururent, et ce qui fut imprimé sur ce triste 
sujet par les auteurs les plus acrédités. Lambert^, 
4e. plus impartial de tous, <et le plus exact, qui s'est 
borné à rapporter les pièces originales et authen- 
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tiques concernant les affaires de l'Europe* semble 
s'éloigner ici de cette impartialité et de ce discer- 
nement qui fait son caractère : il s'exprime en ces 

^termes : " Là Czarine, craignant toujours pour .son 

" fils, .n'eut point de relâche qu'elle n'eût porté le 

fi Czar à faire au fils aîné le procès, et à le faire 

" condamner à mort ; ce .qui est étrange, c'est que 

* c le Czar, après lui avoir donné lui-même le knout, 

." qui est une question, lui -coupa aussi lui-même la 

V tête. Le corps du Czarovitz fut exposé en pub- 

.*' lie, et la tête tellement adaptée jau corps que l'on 

" ne pouvoit pas discerner qu'elle en avoit été sé- 

?' parée. Il arriva, quelque temps après, que le 

" fils de la Czarine vint à décéder, à soif grand re- 

€t gret et à celui du Czar. -Ce dernier, qui avoit 

€€ . décollé de sa propre main son fils aîné, réfléchissant 

u qu'il n'avoit point de successeur, devint de mau- 

€€ vaise humeur» Il fut informé^ dans ce temps-là, 

" que la Czarine avoit des intrigues secrètes et illé- 

<c gitimes avec le Prince MenzikofF. Cela joint 

*' aux réflexions que la Czarine étoit la cause qu'il 

" avoit sacrifié lui-même son. fils aîné, il médita fle 

." faire raser, la Czarine, et de l'enfermer dans un 

", couvent, ainsi qu'il avoit fait de sa première 

" femme, qui y étoit encore. Le Czar avoit ac- 

\ P coutume de mettre ses peasées journalières sur des 
<c tablettes ; il y avoit mis son dit dessein sur la Cza- 
" rine. Elle avoit gagné des pages qui entroienî 
" dans la chambre du Czar. Un de ceux-ci, qui 
** ;étoit accoutumé à prendre les tablettes sous la 
*' toilette, pour les faire voir à la Czarine, prit 
€l celles où il y avoit le dessein du Czar v Dèsque 
** cette Princesse 4'èûjt parcouru, elle en fit part à 
« Menzikoffé et, un jpur ou deux après, le' Czar 
" fut pris, d'une maladie inconnue et violente, qui 
, €€ lt) fit mourir* Cette maladie fut attribuée au 
." poison puisqu'on vit manifestement qu'elle étoit 
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" si vioknteet subite qu'elle ne pouvoît venir que 
w d'une telle source, qu'on dit être -assez usitée en 
u JMoscovie." 

Ces accusations, consignées dans les Mémoires 
de Lamberti, se répandirent dans toute 1-Europe. 
Il reste encore un grand nombre d'imprimés et de 
manuscrits qui pourroient faire passer ces opinions 
À la dernière postérité. 

' Je crois quilest de mon devoir de dire ici ce qui 
«est parvenu à ma connoissance. Je certifie dabofd 
que celui qui dit à Lamberti l'étrange anecdote qu'il 
rapporte étoit à la vérité né en Russie, mais non 
«l'une famille du pays, qu'il ne résidoit point dans 
cet empire au temps de la catastrophe du Caarovkz ; 
il en étoit absent depuis plusieurs aimées. Je l'ai 
connu autrefois; il avoh vu Lamberti dans la petite 
«ville de Nyon, où cet écrivain étoit retiré, et où 
j'ai été souvent. Ce même homme mVavoué qu'il 
n'avait parlé 4 Lamberti que des bruits qui oouroieîit 
ulvrs. 

Qu'on voie, par cet exemple, combien il étoit 
■plus aisé autrefois à un seul homme d'en flétrir un 
autre dans la mémoire des nations, lorsque, avant 
Vhhpritnerie, les histoires manuscrites, . conservée* 
dans peu de mains, n'étoient ni exposées au grand 
jour, ni contredites par les contemporains, ni à la 
portée de la critique universelle, comme elle* le sont 
aujourd'hui. Il suffisoit d'une ligne dans Tacite ou 
dans Suétone, et même dans les auteurs des lé- 
gendes, pour rendre un Prince odieux ati monde, 
et pour perpétuer son opprobre 4e siècle en 
tîecle. 

Comment se seroit^il pu faire que le C&f eût 
tranché de sa main la tête de son fils, à qui on donna 
l'extrème-onction en présence de toute la étmri 
éfoit41 sans tête quand on >répandit'W«ile sut «a 
tête&âtne? en quel tettps put-on reooudfre '<fctte 



fêle à$on corps? I$e prince ne iut pis îlaisaé seul 
un moment depuis la «lecture de son arrêt jusqu'à «a 
mort. J 

Cette, anecdote» que son père se aerwt du fer, 
-détruit «elle qu'il se serait du poison. Il est vrai 
-qu'il est très rare qu'un jeune homme oexpire tKune 
rrévohitipn -subite, causée .par la lectute ttfun .arrêt 
jde mort, et surtout d'un arrêt auquel il s'attendait.; 
mais enfin les (médecins avouent jque la chose est 
possible. 

Si le Czar avoit empoisonné son )fils, commentant 
d'écrivains Vont débité, il perdoit tpar-là lefruit de 
tout ce qu'il avoit fait pendant le cours de ce procès 
fatal pour convaincre l'Europe du droit qu'il avoit 
~de 4e punir : tous les motifs de la condamnation de* 
venaient suspects, et le Czar se condamnoit lui- 
même. S'il eut voulu la mort d'Alexis, il eût fiait 
exécuter l'arrêt $ n'en étoit-âl pas le maître absolu^ 
Un homme prudent, un monarque sûr qui la tente 
à les yeux, serésout-il à faire empoisonner lâchement 
celui- qu'il peut faire périr /par le glaive de la jus- 
ticei YeuNon se noircir, dans la postérité par le 
titre d'empoisonneur et de parricide, quand on 
peut si aisément ne se donner que celui d'un juge 
-sévère? 

Il paroît ou'il résulte de tout ce que j'ai rapporte, 
-que Pierre fut plus roi que père, qu'il .sacrifia son 
propre fils aux intérêts d'un fondateur et d'un légis- 
lateur, et à ceux de sa nation, qui retomboit dans 
l'état dont il l'avoit tirée, sans cette sévérité mal- 
heureuse. Il est évident qu'il n'immola point son 
fils à une marâtre et à l'enfant mâle qu'il avoit 
d'elle, puisqu'il le menaça souvent de le déshériter 
avant que Catherine lui eût:dannéce fils, dont l'en- 
fance infirme était menacée d'une mort prochaine, 
et qui mourut en. effet kientôt après. Si Pierre avoit 
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fait un si grand éclat, uniquement pour complahfe 
à sa femme, il eût été foible, insensé, et lâche ; et 
certes il ne l'étoit pa$. Il prévoyoft ce qui arriveroit 
i ses fondations et à sa nation, si l'on -suivoit après 
lui ses vues. Toutes ses entreprises ont été perfec- 
tionnées selon ses prédictions ; sa nation est devenue 
: célèbre et respectée dans l'Europe, dont elle étoit 
auparavant séparée ; et si Alexis eût régné, tout su- 
roît été détruit. Enfin, quand on considère cette 
catastrophe, les cœurs sensibles frémissent, et les 
sévères approuvent. 

Ce grand et terrible 'événement' est encore si frais 

dans la mémoire des hommes, on en parle si sou- 

. vent avec étonnement; qu'il est absolument néces- 

• saire d'examiner ce qu'en ont dit les auteurs con- 
temporains. Un de ces écrivains faméliques qui 
prennent hardiment le titre d historien parle ainsi 

«dans son livre dédié au Comte de Bruhl, premier 
ministre du Roi de Pologne, dont le nom peut don- 
ner du poids à ce qu'il avance : 5* Toute la Russie 
€€ est persuadée que le Czarovitz ne mourut que du 

- €i poison préparé par la main d'une marâtre." Cette 
accusation est détruite par l'aveu que fit le Czar au 

* Duc de Holstein, que la Czarine Catherine lui avoit 
conseillé d'enfermer dans un cloître son fils con- 

. damné. 

A l'égard du poison donné depuis par cette Im- 
pératrice même à Pierre, son époux, ce conte se dé- 
truit lui-même par le seul récit *de l'aventure du 
page et dès tablettes. Un homme s ? avise-t'il d'é- 
crire sur ses tablettes : " Il faut que je mç ressou- 
*' vienne de foire enfermer ma femme'?" Sont-ce- 

- là dé ces détails qu'on puisse oublier, et dont on 

- joit obligé de tenir registre?. Si Catherine avoit 
empoisonné son beau-fils et son mari, elle eût 
fait d'autres crimes; non «seulement on ne lui a 
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jamais reproché aucune cruauté, mais elle ne 
fut connue que par sa douceur et par son indul- 
gence. 

Il est nécessaire à présent de faire voir ce qui 
fut la première cause de la conduite d'Alexis, de 
son évasion, de sa mort, et de celle des complices 
qui périrent par la main du bourreau. Ce fut 
l'abus de la religion, ce furent des prêtres et des 
moines; et cette source de tant de malheurs est 
assez indiquée dans, quelques aveux d'Alexis, que 
nous avons rapportés, et sur-tout dans cette expres- 
sion du Czar Pierre, dans une lettre, à son fils* 
€€ Ces longues barbes pourront vou* tourner à leur 
w fantaisie." s 

Voici presque mot à mot comment les Mémoires 
d'un ambassadeur à Pétersbourg expliquent ces pa- 
roles : " Plusieurs ecclésiastiques," dit-il, u attachés à 
« leur ancienne barbarie, et plus encore à leur au- 
ci torité, qu'ils perdoient à mesure que la nation 
w s'éclairoit, languîssoient après le Règne d'Alexis, 
' ft qui leur promettait de les replonger dans cette 
11 barbarie si chère. De ce nombre étoit.Dozithée, 
ci évêque de Rostou. Il supposa une révélation de 
" Saint Demetrius. Ce saint lui etoit apparu, et 
€€ l'avoit assuré, de la part de Dieu, que Pierre n'a- 
u voit pas trois mois à vivre; qu'Êudoxie, renfer- 
u mée dans le couvent de Susdal, . et religieuse sous 
" le nom d'Hélène, ainsi que la Princesse Marie, 
" sœur du Czar, devoit monter sur le trône, et 
u régner conjointement avec son fils Alexis. Eu- 
u doxie et Marie eurent la foiblesse de croire cette 
" imposture relies en furent si persuadées, qu'Hé- 
u lene quitta d^ns son cpuvent l'habit de religieuse, 
€i reprit le nom d'Eudoxie,, se fit. traiter de majesté, 
u et fit effacer des prières publiques le nom de, sa 
** rivale Catherine;, elle ne parut plus que revêtue 

n 2 
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•* dés ahcfens fcabks de cérémonie que pbtfoiêkt les 

41 'Ctfarines. La trésorieres du couvent se déclara 

** contre cette entreprise. Eudoxie répondit haute* 

* c trient : -Pierre a puni les Stréiitz> qui avoi&itvu- 

%< tragé sa mère ; nvm Jils Mlefcis punira qmcbnque 

Hi aura iiïsutié ta ïleritoe. Eue fit renfermer la tréso*- 

** rîèf e dans sa cellule. Un dfiîrier, nomme Etiehne 

** 'Glebo, fut introduit dansée couvent, Eudoxie ^h 

%<i fk Pinstritoént de ses 'desseins, -et attacha à "eflte 

' u £as ses^faVeUrs. ôlebo répand, dails la petite viHe 

Hi île Susdal et dans les environs, la prédkitkm de 

'" Dozithée. Cependant tes trois moiss'ëcoulèrerit 

*' J £udoxle téprodle^ Pévêqueque le Cfear^st «encore 

w en vie. tes péchés de mon père en ts&it tausè ê 

'** dit Dozithée ; il est en purgatoire^ et il m'en a 

"** averti. Aussitôt Eudoxie fait dire mille -messes 

4i des morts; Dozithée Cassure qu'elles opèrent; il 

** vient au bout <Fun mots lui dire que son j>êre a 

u déjà la tête hors du purgatoire ; un mois âpres le 

€< défunt n*énaplus que jusqu'à' la 'ceifiture^ «enfin 

u il ne tient plus au purgatoire que parles ^iieds; 

** et quand les pieds seront dégagés, l fce qui est le 

'" plus difficile, le Czar Pierr^ mourra Infaillible- 

*'* ment. 

" La Princesse Marie, persuadée parDo^khée, se 
u livra à lui, à condition que le pêtfe 'du prophète 
" sortirait incessamment au purgatoire, et^que la 
*"' prédiction s^accompliroit ; jét/QlébottMtiàutfsoh 
" commerce a*ec Pàttcienne Cfearihe. 

« Ce fut principalement *ur là foi de 1 dès 'prtoic- 
"tious que le Czardviti s ? évafia, «t aHa-at*endre*ia 
4t 'mort de son père danslès pays étrangers. Tout 
" u cela fut ^bientôt découWrt. Dcteithiée et felebo 
•"* furent'arrétés; les^îettres delaîVméesse Bfafie^à 
*< Doztthée et d'Hélène à «lebo ^fttrétit lues? en 
w plein sénat. La ïriitëes&e ' Marient ^ri&raiée à 



* SJtfusseHwirg ; raïKÎeiweCzairmeti^sfôi^eictai», 
" un autre couvent, où elle fut prisonnière, î)ç-r 
•* zithée et Glebo, tous les complices de cette vaine, 
H et superstitieuse intrigue, furent appliqués à laj 
u question, ainsi que Tes confident? <ie l'évasion 

* d'Alexis. Son confesseur, son gouverneur* son. 
V maréchal de cour, moururent tou$ dans les sup- 
"plices." ' , 

On voit donc à quel prix cher et funeste Pierre«r 
le-Grand acheta le bonheur qu'il procura à ses peu-r 
pies i combien d'obstacles publics et secrets il eut à 
surmonter au; milieu d'une guerre longue et difficile, 
des ennemis au dehors, des rebelles au dedans, la 
moitié de sa famille animée contre lui, la plupart 
des prêtres obstinément déclarés contre ses, entre- 
prises, presque toute la nation irritée longtemps 
contre sa propre félicité, qui ne lui étoit pas encore 
sensible ; des préjugés à détruire dans les têtes, le 
mécontentement à calmer dans les coeurs*. Il falloir 
qu'une génération nouvelle, formée, par ses soins* 
embrassai enfin les idées de bonheur et de gloire 
^j^n Voient p^ supporter leur» pèr^. 

r 

CHAP. XXX 
Trwcmx et étabHs*me*tater* fa» 1 719 et suwant*. 



A ENPANT cette horrible catastrophe, il parafe 
bien que Pierre n'étoit que. le père de sa patrie, et 
qu'il considérait sa nation comme sa famille. Le}i 
supplices, dont il avoît été obligé de punir la partie 
de, la nation qp vouloit empêcher l'autre d'être 
heigreuse, étaient des sacrifices faits au public par 
uns nécessité dpuloyreuse. 

Çefittdaj&cVtkanjnée H1& époque <JeTe*k<|- 
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rédation et de la mort de son fils aîné* qu'il procura 
te plus d'avantages à ses sujets, par la police géné- 
rale auparavant inconnue, par les manufactures et ' 
les fabriques en tout genre, ou établies ou perfec- 
tionnées, par les branches nouvelles d'un commerce 
. qui commencent à fleurir, et par ces canaux qui 
Joignent les fleuves, les mei%, et les peuples que la 
nature a séparés. Ce ne sont pas là de ces évène- * 
inents frappants qui charment le commun des lec- 
teurs, dé ces intrigues de cour qui amusent la ma- - 
lignite, de ces grandes révolutions qui intéressent 
la curiosité ordinaire des hommes ; mais, ce sont les 
ressorts véritables de la -félicité publique, que les 
yeux philisophiques aiment à considérer. 

Il y eut donc un lieutenant-gériêral de la police 
de tout l'empire, établi à Pétersbourg, à la tête 
d'un tribunal qui veilloit au maintien de Tordre, 
d'un bout de la Russie à l'autre. Le luxe dans les 
habits, et les jeux de hasard, plus dangereux que 
le luxe, furent sévèrement défendus. On établit 
des écoles d'arithmétique déjà ordonnées, en 1716,' 
dans toutes les villes de l'empire. - Les maisons 
pour les orphelins et pour les enfans trouvés, 
déjà -commencées, furent achevées, dotées, et rem- 
plies. * ■ 

Nous joindrons ici tous les établissements utiles, 
auparavant projetés, et finis quelques années après* 
Toutes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odieuse de ces mendiants qui ne veulent avoir d'au- 
tre métier que celui d'importuner ceux qui en ont, 
et de traîner, aux dépens des autres hommes, une 
vie misérable et honteuse j abus trop souffert dans 
d'autres états. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maisons régulières suivant leur fortune. Ce fut 
une excellente poHce de faire venir sans frais tous 
les matériaux à Pétersbourg par toutes les barques 
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et chariots qui rçvenoient . à vide des provinces 
'voisines. * 

Les poids et les . mesures furent fixés et rendus 
uniformes, ainsi que les lois. Cette uniformité tant 
désirée* mais si inutilement, dans des états dès 
long-temps policés, fut établie en Russie sans . diffi- 
culté et sans murmure ; et nous pensons que, parmi 
nous, cette établissement salutaire seroit impratica- 
ble.- Le prix des denrées nécessaires fut réglé ; ces 
fanaux, que Louis XIV. établit le premier dans 
Paris, qui ne sont pas même encore connus à Rome, 
éclairèrent pendant la nuit la ville de Pétersbourg ; 
les pompes pour les incendies, les barrières dans les 
nies solidement pavées ; tout ce qui regarde la sû- 
reté, la propreté, et le bon. ordre; les facilités pour, 
le commerce intérieur, les privilèges donnés à des 
étrangers, et les règlements qui empêchoient l'abus 
de ces privilèges : tout fit prendre ji Pétersbourg et 
à Moscou une face nouvelle. > 

On perfectionna plus que jamais les fabriques 
des armes, sur-tout celle que le Czar avoit formée à 
dix milles environ de Pétersbourg: il en étoit le 
premier intendant -, mille ouvriers y travailloient* . 
souvent sous ses yeux. Il alloit donner ses ordres, 
bii-même à tous les .entrepreneurs des moulins à. 
grains, à poudre, à scie* aux directeurs des fabriques 
de corderies et de voiles, des briqueteries, des ar- 
doises, des manufactures de toiles. Beaucoup d'ou- 
vriers de toute espèce, lui arrivèrent de France : 
c'étoit le fruit de son voyage. 

Il établit un tribunal •" de commerce, dont les 
membres étoient mi-partie nationaux et étrangers, 
afin que la faveur i"ût égale pour tous les fabricants 
et pour tous les^artistes. Un François forma une" *"" 
manufacture de très belles glaces à Pétersbourg, avec 
les secours du Prince MenzikofF-, un autre fit tra- 
vailler à des tapisseries de haute-lice, sur le model^ 

N 4f* 
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de. ceitef des^gobelins ; et cme manufacture est» eià* 
core aujourd'hui très encouragée ; un troisième fkr 
réussir les fileries d'o* et d'argent, et le Czar or- 
donna qu'il ne serait employé par année, dan& cette 
manufacture, que quatre mille marcs, soit d'argent, 
soit d'or, afin de n'en point diminuer la masse dans 
stfs états. 

R donna trente mille roubles, c'est-à-dire cent 
cinquante mille livres de France, avec tous les ma- 
tériaux et tous les instruments nécessaires, à ceux 
qui entreprirent les manufactures de draperies et de* 
autres étoffes de laine* Cette libéralité utile le mit 
en état d'habiller ses troupes de draps faits dans sot* 
pays: auparavant -on tirok ces draps de Berlin 6f . 
d'autres paysi étrangers* 

On fît à Moscou d'aussi belle* toiles qu*eiv Ho!-* 
lande'; et à sa mort il y avoit déjà à Moscou et & 
Jaroslau quatorze fabriques de toiles de lin et de 
chanvre. 

On n'auroit certainement pas imaginé autrefois, 
torsque la soie étoit vendue en Europe au poids de 
For, qu'un jour, au-delà du lac Ladoga, sou» u» 
climat glacé, et dans des marais inconnus, il éèfa-> 
veroit une ville opulente et magnifique, dans fe* 
cruelle h Soie de Perse se manufactureront aussi biet* 
c\ue dan* Ispahafc* Pierre l'éntreprir et y r&tôsit. 
Les mines de fer furent exploitées mieux que jamais ? 
un découvrit quelques mines d'Or et d'argent ; et ut* 
conseil des mines fut établi pour constater si les ex- 
ploitations donneroient plus de profit qu'elles ne; 
coûteroiént de dépense. 

Pour faire fteur}r tant de mantïfeêtureâ, tanfcT»» 
différents 1 , tant d'entreprises, ce n'étok pa* assez êe 
ligner des patentes et de nommer de» inspecteurs j 
H fallait, élans ce* commencements, âuftl' vît towf 
par se» yeux, et qu'il travaillât même de ses mains, 
femme on ftrtii V* auparavant e0ô*f*uh?e de vite* 



r 



***** te* SfflWrift** et le* cqndw f . Qm&l U *V 
gi^oft de creuser 4e$ çanws 4an£ 4*5 terrçs&Qr 
ggusea et presque impraticables, on, Je, vovoit quel- 
quefois se. w^tîQ à U tête des tpravaille.urs* fouiller Jp 
terre,, et la transporter lui-même. . , 

Il fit, cette année 1718, le plan du jcanal et des 
écluses de Ladoga II s'agjsspit de, faire communi- 
quer la Neva à une autre rivière navigable, pour 
amener facilement les marçjiandjses à Pétersbourg, , 
sans f aire^ un grand détour par le Lac Ladoga, trop 
sujet au tempétçs, et souvent impraticable pour içs 
hâsques ) il ntvéz M-œfcem* h leeraj» * o» çoi&enfc 
encore les instruments doj&t il $e y&nk ppwr o»yrif 
la terre et h vQtt»rer> Cet ese^piè Jfo* suivi d£ 
toute sa goût, et Juit* u» ouvrage qu'on regw&nf 
tomme impassible* H a, été a^h&vé ap*& f£ mptf : : 
car aucune 4e $e& mtrjej^fUe^ jççonmies pçs$fe|$? q a 
é*é abandonnée» . 

Le graine .c^aideCkos^adt, .qu'on x&ekMséffkmt 
$i4$c, et dans lequel on £&£&$** on rajdoj^ ta^vaM? 
jeaux de gu^rrfe, fut atfssj ço$imeftcé.d?p) •lt$gqyi 
»iêm£ de* pipoîdftreâ con&es &££&-. 

Btbât&> cette *nê^ armée* }a .${& -«mode I* 
4>ga. . Bientôt ap& ft t^ cfrcasaj *}ui join* & $$$r 
Çaspienn^au Gwe de Hnteftffe'& % l'Qtémf* 4 ? 3? 
fcord tes eaux des den&> rivière qu'il et cpmo^un^ 
4q»er reçoivent le* feaxques qp$ . on* remqi#$ te:- 
Volga* <të cas riyisr^ on pas^ç pgc ,u^ ai^e c*n#l 
dans le JU/c d'ïfcne» j fi» eMrr ensju&e 4ans le $ai&a| • 
ûe iadoga, d'où ieje *narc&indg£* peuvent ètre^ tarant 
portées? par k grande j&er <&&stm%& tes, par^ej dtt 
monde. 

<keupé de ces tr&yasi^ qui s^éeutofc&t a®u$ ses 
yeux, t partoit se* soins jusqu'au &aj^a*fcfc > 
ie^tréoûte de, JfQriem> et il fitbfoir deu» forts ifenp * 
ce j>ays ai longrtejmps inconnu au rçste /Itf 9\pnde> 
Cependant dk iogéniQurs .c^-sg^ Àça4éiûie 4s M*r 
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rine, établie en 1715, marehoîerit déjà dans tout Fem* 
pire pour lever des cartes exactes, et pour mettre 
sous les yeux de tous les hommes cette vaste~étendue 
de contrées qu'il avoit policées et enrichies. 



CHAP. XXXI. 
Du Commerce. 
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fE commerce extérieur étoit presque tombé en- 
tièrement avant lui; il le fit renaître. On sait assez 
Îue le commerce a changé plusieurs fois son cours 
ans le monde. La Russie méridionale étoit, avant 
Tamerlan, l'entrepôt de la Grèce, et même des Indes; 
les Génois étaient les principaux facteurs. Le Tanaïs 
et le Borysthène étoient chargés des productions de 
l'Asie. Mais lorsque Tamerlan eut conquis, sur la 
fin du quatorzième siècle, la Chersonese Taurique, 
appelée depuis la Crimée, lorsque les Turcs furent 
maîtres d'Azoph, cette grande branche du commerce 
du monde- fut anéantie. Pierre avoit voulu la faire 
revivre en se rendant maître d' Azoph. La malheu- 
reuse campagne du Pruth lui fit perdre cette ville, 
et avec elle toutes les vues du commerce par la Mer 
Noire : il restoit à s'ouvrir la voie d'Un négoce non 
moins étendu par la Mer Caspienne* Déjà, dans lé 
seizième siècle et au commencement du dix-septieme* 
vies Anglois, qui avoient fait naître le commerce à 
Archangel, l'àvoient tenté sur la Mer Ca$gienne £ 
mais toutes ces épreuves furent inutiles. 

NbuS avons déjà dit que le père de Pierre-le- 
Grand avoit fait bâtir un vaisseau par un Hollandois* 

fDur aller trafiquer d'Astracan sur lçs côtes de la 
erse: le vaisseau- fut brûlé par' le rebelle Stenko* 
Raein* Alore toutes les espérances de négocier, est 



SOUS PIERJtE-LE-GRAND. 275 

droiture avec les Persans s'évanouirent. Les Armé- 
niens, qui sont les facteurs de cette partie de l'Asie, 
furent reçus par Pierre-le-Grand dans Astracan j on 
Fut oblige de passer par leurs mains, et de leur 
laisser tout l'avantage du commerce: c'est ainsi que, 
dans l'Inde, on en use avec les Banians, et que le$ 
*Turcs, ainsi que beaucoup d'Etats Chrétiens, en usent 
f ncore avec les Juifs i car ceux qui n'ont qu'une res- 
source se rendent toujours très savants dans l'art qui 
leur est nécessaire; les autres peuples deviennent 
volontairement tributaires d'un savoir-faire qui leur 
manque. 

, Pierre avoit défa remédié à. cet inconvénient, en 
faisant un traité avec l'Empereur de Perse, par lequel 
toute la.soie qui ne serait pas destinée aux manufac- 
tures Persanes seroit livrée aux Arméniens d' Astra- 
can, pour être par eux transportée en Russie. 

Les troubles de la Perse détruisirent bientôt cet 
arrangement. Nous verrons comment le Sha ou Em- 
pereur Persan, Hussein, persécuté par des rebelles, 
implora l'assistance de Pierre, et comment Pierre, 
après avoir soutenu des guerres si difficiles contre 
les Turcs et contre les Suédois, alla conquérir trois 
provinces dePerse.f mais il n'est ici question que dm 
commerce. c 

. L'entreprise de négocier, avec là Chine semblait 
devoir être la plus avantageuse. Deux états immen- 
ses qui se. touchent, . et dont l'un possède récipro- 
quement: ce. qui manque à l'autre, paroissoiènt être 
tous deux dans l'heureuse nécessité do lier -une 
correspondance utile, sur-tout depuis là paix jurée . 
solennellement entre. l'Empire Russe et l'Empire 
Chinois, en l'an. 1689, selon notre, manière, de 
compté:. 

Les premiers fondements de ce commerce, avoiént 
été jetés dès Tannée 1653. Il se forma dans Tôbol 
des, compagnies de Sibériens et des familles de Bou* 



larie, établies en Sibérie. Ces taravanes passèrent 

(>a* lés plaines des Kaimoute, traversèrent ensuite 
es ééséfti jusqu'à la Tartarie Chinoise, et firent 
des profits considérables : mais les troubles sumnù* 
ézm te pays dés Kabiouks, et les querelles des Russe* 
€f des Chinois pour lès frontief e$, dérangèrent «» 
entreprises. 

Apr& It paix dé 1689, H étmt lïatutel que fcs 
deux nations convinssent d'un Heu neutre, oè les 
fnarchandises serôteit portées. Les jSïbérifensr, ainsi 
due t6us lés autres peuples, avaient plus besoin deà 

Chinois que le? Chinois n'en avoient d'eux ; ainsi 
<M demanda la permission à FÉmpereurde ta Chine 
d'ëftvôyer des caravanes à Pékin, et on l'obtint 
aisément au Commencement du siècle où Viotis 
sommes. > 

Il est - très remarquable que PEmpereur Gam-hi 
avoit permis qu'il y eût déjà, dans un faubourg de* 
Pékin, une égKse Russe desservie par quelques prfc 
très de Sibérie, aux dépens thème du trésor%npé* 
riâl. Cam-hi avoit eu Phïdulgençe de bâtir cette 
église en faveur de plusieurs familles de la Sibérie 
Orientale, dont les unes avoient été faites prison- 
nières avant la paix de 163Ô, et les autres étaient 
des transfuges. ^ Aucune d'elles, après là paix dé 
Nipchou, iv avoit voulu retourner dans sa patrie : 
le climat de Pékin, la douceur des moeurs Chinoises, 
la facilité de se procurer une vie comihode par unr 
peu de travail, les avoient toutes fixées à la Chine. 
Leur petite église Grecque n'étoit point dangereuse 
au repos de l'empire, comme Vont été les établisse- 
ments des Jésuites. LTEmpereuj" Cam-hi favorisoit 
d'ailleurs la liberté de conscience: cette tolérance 
fut établie de tout temps dans toute l'Asie, ainsi 
Qu'elle le fut autrefois dans la terre entière juqu'au 
temps de l'Empereur Romain Théodore I. Ces fa- 
milles Russes* s'étant mêlées depuis aux familles 
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Géa6k&9i ont abandonné leur Chr istJankm^ ; né 
leur église subsiste encore. « 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie jouiraient 
tèttjours de cette «gttse quand «lies viendroient ap- 
porter dés fourrures et d'autres objets de commet** 
I Pékin : le voyage le séjour, et te retenir, se fai- 
sofcot en trcris assurées» Le Prince Gagarin, gwrver- 
neUt de lu Sibérie* fut vingt ans à fe tm de ce com- 
merce. Lee tgravafiies étoîent quelquefois très nom* 
tireuses, et il éfeit dfcm*^ de contenir la populace qui 
composait le plus grand nombre. 

Oà passok sur les terres % dfom prêtre lama, espeo* 
de souveram qui réside sur la rivière d'Oison, 4t 
qu'on appelle le Koutoukas: c'est «tn vicaire au 
Grand Lama, qui s'est rendu indépendant en chan- 
geant quelque chose à la reKgiom du pays, dans la- 
quelle l'ancienne opitikm Indienne delà Métempsy- 
cose est rop&ftiou dominante. On ne peut mieux 
comparer ce prêtre qu'aux évèques Luthériens de 
Lubec et d'Osnàbruck» qui ont secoué le joug de 
l'Evéqwe de Rome. Ce prélat Tartare fut msuké 
v par lés caravanes * les Chinois le furent aussi : le 
commerce fut encore dérangé par cette mauvaise 
conduite ; et les Chinois menacèrent de fermer l'en- 
trée ée teur empire à ces caravanes, si on n'arrétolt 
£as ces désordres. Le commerce avec ta Chine étoit 
àîors très avantageux aux Russes : ils rappertoieai 
de For, de l'argent, «t des pierreries. Le plus gros 
rubis qu'en ^ofmoisse dans le monde lut apporté de 
ht Chine afi Prince Gagarin, passa depuis dans les 
mains de Menzikoff, et est actuellement un des orne- 
ments de la-couronne impériale. - 

Les vexations du Prince Gagarin nuisirent beau- 
éoûp au commerce qui l'avok «nrichi * mais enfin 
elles le perdirent lui-même : il fut accusé {levant 
la chamwe de justice établie par le Czar, et on lui 
trancha la tête une année après que le Czarovitz fut 
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condamné, et que la plupart de ceux qui avoient 
eu des liaisons avec ce prince furent exécutés à 

mort. 

. En ce temps-là même l'Empereur Cam-hi se sen- 
tant afibiblir, et ayant l'expérience que les mathé- 
maticiens d'Europe, étoient plus savants que les ma- 
thématiciens de la Chine, crut que les médecins 
d'Europe valoient aussi mieux que les siens : il fit 
prier le Czar, par les ambassadeurs qui revénoient 
de Pékin à Pétersbourg, de lui envoyer un médecin. 
Il* se trouva un chirurgien Anglois à Pétersbourg, 
qui s'offrit à faire ce personnage : il partit avec un 
nouvel ambassadeur, et avec Laurent Lange, qui a 
laissé une description de ce voyage. Cette ambas- 
sade fut reçue et défrayée avec magnificence* Le 
chirurgien Anglois trouva l'Empereur.en bonne santé, 
et passa pour un médecin très habile, Le caravane 
ui suivit cette ambassade gagna beaucoup; mai» 
e nouveaux excès, commis par cette caravane même, 
indisposèrent tellement les Chinois, qu'on, renvoya- 
Lange, alors résident du Czar auprès de l'Empereur 
de la Chine, et qu'on renvoya avec lui. tous les mar- 
chands de Russie» 

. L'Empereur Cam-hi mourut; son fils Yontchin, 
aussi sage et plus ferme que son- père, celui-lLmême 
qui chassa les Jésuites de son empire* comme le Czaç 
les en avoit chassés en 1.7l8,~conclut avec Pierre un 
traité, par. lequel les caravanes Russes ne commer- 
ceroient plus que sur les frontières de deux empires. 
Il n'y à que les: facteurs dépêchés au nom du souve- 
rain ou de la souveraine de la Russie, qui aient la per- 
mission d'entrer dans Pékin ; ils y sont, logés dans 
une vaste maison que , l'Empereur Cam-hi avoit as- 
signée autrefois aux envoyés de la Corée. Il y a 
long-temps qu'on n'a fait partir ni de caravanes, 
ni de facteurs de. la couronne, pour la ville de Pékin : . 
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ce commerce est languissant, mais prêt à se ra- 
nimer. 

On voyoit dès-lors plus de deux cents vaisseaux 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle vQle 
impénale. Ce commerce s'est accru de jour en jour, 
et a valu, plus d'une fois, cinq millions (argent do 
France) à la couronne: c'étoit beaucoup plus que 
l'intérêt des fonds que cet établissement avoit coûté* 
Ce commerce diminua beaucoup celui d'Archangel * 
et c'est ce que vouloit le fondateur, parceque Ar- 
changel est trop Impraticable, trop éloigné de toutes 
lés nations, et que le commerce qui se fait sous les 
yeux d'un souverain appliqué est toujours plus avan- 
tageux. Celui de la Livonie resta toujours sur lé 
mime pied. La Russie, en général, a trafiqué avec 
succès; mille à douze cents vaisseaux sont entrés 
tous les ans dans ses ports ; et Pierre a su joindre 
l'utilité à la globe. 



chap. xxm 

Des Lois. 

V^N sait que les bonnes lois sont rares, mais que 
leur exécution Test encore davantage. Plus un état 
est vaste* et composé de nations diverses, plus il est 
difficile de les réunir par une même jurisprudence. 
Le père du Czar Pierre avoit fait rédiger un code 
sôus le titre d-Oulogénie; il etoit même imprimé $ 
mais il s'en fallpit beaucoup quftl pût suffire, 

Pierre avoit, dans ses voyages, amassé des maté*» 
riaux pou* rebâtir ce grand édifice qui crouloit de 
toutes parts : il tira des instructions du Danemarck^ 
de la Suède, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de la 
France, et prit de ces différentes nations ce qu'il crut 
qui convenoit à la sienne» - - " 
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Ikj&<A çneLeom; '<fe boyards qui d&ktafe tn 
dernier ressort dès affaires contentieuses. Le oa&g 
et la naissance y donnoient séance ; il fallait çne la 
science fat donnai: 5 cette oour fut cassée. 
, H cré* «n procureur général* auquel U joignit 
qnaire assesseurs dans ohatua des gou*flrne«fe»t* de 
fempâre : as fanmt chargés de- vtttter & lu cooduk* 
cfes juges, dont les sentences ressortirent au sénat 
qufià établit : cfaacvn de ces juges £ut pourvu d\m 
eKempbôce dp FOulogéiiie^ avec les a4dttbns et 1& 
daaatgeroettts nécessaire en attendent qu^ pfo 
rédiger un corps complet de lois. 

Il défendit 3 tous ces juge?» sous peine de iboï*$ . 
de recevoir ce que nous appelons dès* épices.: elles 
sont médiocres chez nous; mais il seroit 6ço, quil 
ti Y en eût point. Les grands, frais de notre justice 
tout les salaires des. subalternes, la mukiplieité des 
écritures, et sur-tout cet usage onéreux dam les 
- procédures, de comjposer les lignes de trois mots, efr 
d'accabler ainsi sous un tas immense des papiers les • 
fortunes des citoyens- Le Czar eut «oin que les fraisv 
fussent médiocres et la justice prompte. Les juges, , 
lès greffiers, eurent des appointements du trésor pub- 
lic, et n'achetèrent point leurs chargés. 
• Ce fut principakaBeitt ckûs Fanaée 1719% paodajrt 
qp r ù instruisoit s<rie«neltement: le procès de son 6A* 
qp'û fit cet règleBaejîte. La plupart da* Jeis qtfS ' 
porta furent tirées de celles; de laSmode t et U ne fit 
point de difficulté d'aduiettre» dpns les tritantt% Job 
prisonniers Suédois instruis de fai jurisprudence de 
leur paya, et qui, ayant appm^ langue de Veinpir^ 
voulurent rester en Russie. ' 

Les causes dos particuliers ressortirent au gD»r 
pfcrneur de la province et à ses assesseurs; ensuite 
caixfcouvoit en appeler an sénat: et si quelqu'un, 
après avoir été condamné par le sénat, en appelofe: 
au Czar même, il étoit dédaré digne de Jttort, jp 
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cas que son appel fût injuste. Maïs, pour tempérer 
la rigueur de cette loi, il créa un maître général 
des requêtes, qui recevQÎt les placets de tous ceux 
qui avoiént au sénat, ou dans les cours inférieures, 
des affaires sur lesquelles laloi ne s'étoit pas encore 
expliquée. 

Enfin il acheva, en 1722, son nouveau, code, et iV 
défendit, sous peine de mort> à tous, les juges de 
s'en écarter, et de- substituer leur opinion particu- 
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible fut 
affichée^ et l'est encore dans tous les tribunaux de 
l'empire. 

Il ^réoit tout * il n'y avoit pas jusqu'à la société 
qui ne fut son ouvrage. Il régla les rangs entre le» 
hommes suivant leurs emplois, depuis l'amiral et le 
maréchal jusqu'à l'enseigne, sans aucun égard pour, 
la naissance» 

Ayant toujours dans l'esprit, et voulant appren. 
dre a sa nation que des services, étoient préférable* 
à- des aïeux, les rangs furent aussi fixés pour les 
femmes j et quiconque* dans une assemblée* prend* 
une place qui ne hu étok pas assignée, payoit une 
amende. 

Par un règlement pius utile» tout soldat qui deve* 
nok officier devenoit gentilhomme, et tout boyard 
flétri par la justice devenoit roturier. 

Après la rédaction de ces lois et de ces règlements, 
H arriva que l'augmentation du commerce, l'ao 
croissçmeiït des villes et de$ richesses, la population 
de l'empire, les nouvelles entreprises* la création de 
nouveaux emplois, amenèrent nécessairement une 
multitude d'araires nouvelles et de cas imprévus* 
qui tous étoient fa suite des succès même de Pierre 
dans, la réforme générale de ses états» 

L'Impératrice Elisabeth acheva le corps des lois 
que son père awoit commencé, et ces bis se sont res* 
$enties de la douceur de son regnç. ^OH 
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CHAP, XXXIII. 

De la Religion. 

U ANS ce temps-là même, Pierre travailloit plus? 
^iie jamais à la réforme dà clergé. Il avoit aboli le 
patriarchat, et cet acte d'autorité ne lui avoit pas 
gagné les cœurs des ecclésiastiques. Il vouloit que 
l'administration impériale fut toute puissante, et que 
l'administration ecclésiastique fût respectée et obéis- 
sante. Son dessein étoit d'établir un conseil de je- 
Egion toujours subistant, qui dépendît du souverain^ 
et qui ne donnât de lois à l'Eglise que celles qui se- 
roient approuvées par le maître de l'état, dont 
FEglise fait partie. Il fut aidé, dans cette entre- * 
prise, par un archevêque de Novogorod, nommé- 
fhéophane Procop, où Prôcopvkz, c'èst-à-dire fils* 
de Procop. 

Ce prélat étoit savant et sage ; ses voyages en <K~ 
verses parties de l'Europe l'avoient instruit des abus 
qui y régnent \ le Czar, <fui en avoit été témoin lufc 
même, avoit, dans tous ses établissements, ce grand 
avantage, de pouvoir, s*ns contradiction, choisir 
Futile et éviter le dangereux. Il travailla lui-même,* 
en 1718 et 1719, avec cet archevêque. Un synode 
perpétuel fut établi, composé de douze membres, 
soit évêques, soit, archimandrites, tous choisis par 
le souverain. Ce collège fut augmenté depuis jus- 
qu'à quatorze. 

* i Les motifs de cet établissement furent expliqués 
par le Czar dans un discours préliminaire : le plus 
remarquable, et le plus grand de ces motifs, est 
iC qu'on n'a point à craindre, sous l'administration 
* € d'un collège de prêtres, les troubles et les soulève- 
** mens qui pourroient arriver sous le gouverne* 
u ment dun seul chef ecclésiastique; que le peuple* 
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i€ toujours enclin à la superstition] pourroit, eft 
c< voyant d'un côté un chef de- l'état, et de l'autre unv 
w chef de l'église, imaginer qu'il y a en effet deux. 
€€ puissances.' Il cite, sur ce point important, Te* 
xemple des longues divisions entre l'empire et la 
sacerdoce, qui ont ensanglanté tant de royaumes. 

Il pensoit et il disoit publiquement que l'idée de 
deux puissances, fondées sur l'allégoire de deux 
épées qui se trouvèrent chez les apôtres, étoit une 
idée absurde. 

Le Czar attribua à ce tribunal le droit de régler 
toute la discipline ecclésiastique, l'examen des mœurs 
et de la capacité de ceux qui sont nommés aux 
évêchés par le souverain, le jugement définitif des 
causes religieuses, dans lesquelles on appeloit autre- 
fois au patriarche, la connoissance des revenus des 
monastères et des distributions des aumônes. 

Cette assemblée eut le titre de très saint synode^ 
titre qu'avoient pris les patriarches. Ainsi le Czar 
rétablit en effet la dignité patriarchale, partagée en 
quatorze membres, mais tous dépendants du souve* 
rain, et tous faisant serment de lui obéir, serment 
ue les patriarches ne faisoient pas. Les membres 
e ce sacré synode assemblés avoient le même rang 
que les sénateurs; mais aussi ils dépendoient di| 
prince, ainsi que le sénat. 

Cette nouvelle administration, et le nouveau code 
ecclésiastique, ne furent en vigueur, et ne reçurent 
une forme constante que quatre ans après, en l'an- 
née 1722. Pierre voulut d'abord que le synode lui 
présentât ceux qu'il jugeroit les plus dignes des pré* 
îatures. L'Empereur choisissoit un évêque, et le sy- 
node le sacroit. Pierre présidoit souvent à cette as? 
semblée. Un jour qu'il s'agissoit de présenter un 
évêque, le synode remarqua qu'il n'avoit encore quç 
des ignorants à présenter au Czar ; Ht tien ! dit-il, 
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il n'y a qu'à choisir le plm hwwte homm^f «efi» 
vaudra bien un samnt 

II est à remarquer que, dans l'église Gc$iqB6* i$ 
x*'y a poiQt de ce que noua appelons abbfa8wulœr<$ z 
le petit collet n'y- est connu que par son ri4ieuJ(B£. 
mais, par un autre abus, puisqu'il faut que tout soit- 
ibusdans lemoade, les prêtai* sont taré» de l'oidre- 
monastique» Lea premier» moines n*é$oieafe que de* 
séculiers*. lea,u»s déwtv le* autres fe*a$iques, qui 
se retiroient dans des déserts.: ils furent rassemblés 
enfin pair Saint Basile,, séparent dfe lufcuae règle,, 
firent de* voeux, et fuirent comptés pou» le dêsakir 
ordrede la hiérarchie* par lequel il fan* commence* 
pour monter aux dignités» C'eetr ce qut remplit dà 
mohies la. Grèce et F Asie. La Russie ^n étoit 
mondée : ik étoient riches» puissant ; et» quoique- 
très ignorans, iia étoiçnt, à l'avènement de. Pierre* 
presque les seuls qui sussent écrire : ils en aboient 
•buse dan» les premiers temps* o& ils, furent si étoîH 
nés et si scandalisés des. innovations que fakoi* 
Pierre en tout genre. D avoit été obligé, en ITOa» 
de défendre l'encre et le» {dûmes aux moines : ilialt 
loi* une permission expresse de rarchimjw<iri|e> qui 
répondok de ceux à qui il la donnent. . 
. JPierre voulut que cette ordonnance subsistât. U 
avoit voulu d abord qu'on n'entrât dans l'ordre mo~ 
nastique qu'à lige de cinquante ans i mi c'étoit 
trop tard; la vie de l'homme est. trop courte, q» 
«'avoit pas le temps de former des évoques ; il régla» 
avec son synode, qu'il seroit permis de faire un 
moine à trente ans passés, mais jamais au-dessous^ 
défense aîux militaire» <£ aux cultivateurs d ? entrejr 
jamais dans un couvent, à moins d'un ordre exprès 
de l'Empereur ou du synode x jamais un homme ms*» 
rie ne peut être, reçu dans un mona^àre, même 
auprès la divorce, à moins que sa femra^ »* se fasse 
gussi religieuse, de. son plein conséptement, et qu'iU; 



testent point S/&nf?n$* Quiconque est au service 
*$è l'état ne peut se faire moine, à moins d'une per- 
'sni&ion expresse. Tout moine 'doit travailler de ses 
4nains à quelque métier. -Les religieuses ne doivent 
gansais sottir de leur monastère; on leur dorme là 
-^>09uise à Pige de cinquante ans, comme aux diaco- 
nesses de la primitive église; et si, avant d'avoir reçu 
"fe * tonsure, celles veulent se marier, non seulement 
•^ëil&s ; le peuvent, mais on les y exhorte: règlement 
3ul*oir4ble dans un pays où la population est beau** 
coup plus nécessaire que les monastères. 

>Ple*rfe Voulut que lés malheureuses filïes, que 
>Dteu a ^It naître pour peupler -"Pétât, et qui, par 
*Une llévotidn mal entendue, ensevelissent dans les 
cloîtres la race dont «lies dévoient être mères, fus- 
sent du moins de quelque utilité à la^sociéte quelles 
'trahissent: il ordonna qu'elles fussent toutes em- 
''plçyées à des ouvrages de la main convenables à. 
leur sexe, L'Impératrice Catherine se chargea cte» 
? feire venir des ouvrières du Brabant et de la Hol- 
lande; elles les- distribua dans les monastères, et oh 
yfit bientôt des ouvrages dont Gâthertne et les damés % 
**§e la cour se parèrent. 

Il n'y a peut-être rien aumonde-de plus sage que 
*fatftes ses restitutions; mais ce -qui mérite Tatten* 
■*tiôn de tdus'tes siècles, c'est le règlement que Pierre 
pewa lët-niême,«et^qu'il adressa au synode, en 1724. 
4Wut àMéén éela par ThéophaneTrœtfpvirz. L'an- 
tenne institution eeèlééiastique J est très savamment 
expliquée dans cet écrit; l'oisiveté' monacale y est 
"combattue avec ïorce; le travail <non seulement re- 
commandé, mais ordonné ; et la principale occupa- 
tion doit êtfe de servir les pauvres: il ordonne que 
'4es séklâts invalides soîerit répartis dans les cou- 
^èiits; qu'il -y ait des religieux préposés pour avoir' 
•^fiei» d'eux ; que tes pins robustes cultivent les terres 
- a|5part enanies aux -cetrVttits^ il ordonne h même 
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chose dans les monastères des filks ; les {dus fortes 
doivent avoir soin des jardins; les autres doivent 
servir les femmes et les- filles malades qu'on amené 
du voisinage dans le couvent. Il entre dans les plus 
petits détails de ces différents services: il destine 
quelques monastères de l'un de l'autre sexe à rece- 
voir les orphelins et à les élever. 

Il semble, en lisant cette ordonnance de Pierre- 
le-Grand, du 31 Janvier 1724, qu'elle soit compo- 
sée à la fois par un ministre d'état et par un père de 
l'église. 

Presque tous les usages de l'église Russe sont dif- 
férents des nôtres. Dès qu'un homme est sous-diacre 
parmi nous, le mariage lui est interdit ; et c'est un 
sacrilège pour lui de servir à peupler sa patrie. Au 
contraire, sitôt qu'un hornme est. ordonné sous- 
diacre en Russie, on l'oblige de prendre une femme : 
*il devient prêtre, archiprêtre \ mais, pour devenir 
évêque, il faut qu'il soit veuf et moine. 

Pierre défendit à tous . les curés d'employer plus 
d'un de leurs enfans au service de leur église, de 
peur 'qu'une famille trop nombreuse ne tyrannisât 
la paroisse ; et il ne leur fut permis d'employer plus 
rl'un de leurs enfans, que quand la paroisse le de- 
. aanderoit elle-même. On voit que, dans les plus 
l>etits détails de ces ordonnances ecclésiastiques, 
Jout est dirigé au bien de l'état, et qu'on prend 
. eûtes les mesures possibles pour que les prêtres 
.oient considérés sans être dangereux, et qu f ils ne 
scient ni avilis ni puissans. . 

Je trouve dans des mémoires curieux, composés 
T*ar un officier fort aimé de Pierre-le-Grand, qu'un 
jour on lisait à ce prince le chapitre du Spectateur 
AngloiSt qui contient un parallèle entre lui et Louis 
XIV. : il dit, après l'avoir écouté : a Je ne crois pas 
" niériter.la préférence qu'on me donne sur ce ino- 
' narque : mais j'ai été as»ez heureux pour lui être 
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** supérieur dans un point essentiel ; j'ai forcé mon 
u clergé à l'obéissance et à la paix, et Louis XIV. 
u s'est hissé subjuguer par le sien." 

Un prince qui passoit les jours au milieu des fa- 
tigues de la guerre, et les nuits à rédiger tant de lois, 
à policer un si vaste empiré, à conduire tant d'im- 
menses travaux, dans l'espace de deux mille lieues, 
avoit besoin de délassements. Les plaisirs ne pou- 
voient être alors ni aussi nobles, ni aussi délicats, 
qu'ils le sont devenus depuis. Il ne faut pas s'éton- 
ner si Pierre s'amusoit à sa fête des cardinaux dont 
nous avons déjà parlé, et à quelques autres diver- 
tissements de cette espèce; ils furent quelquefois 
aux dépens de Féglise Romaine, pour laquelle il 
avoit une aversion très pardonnable à un prince du 
rite Grec, qui veut être le maître chez lui. Il donna 
aussi de pareils spectacles aux dépens des moines de 
«a patrie, mais des anciens moines qu'il vouloit ren- 
dre ridicules, tandis qu'il réformoit les nouveaux* 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulguât ses 
:*lois ecclésiastiques il avoit créé Pape un de ses fous, 
et qu'il avoit célébré la fête du conclave.. Ce fou, 
nommé Sotof, étoit âgé de quatre-vingt-quatre ans. 
Le Czar imagina de lui faire épouser une veuve de 
son âge, et de célébrer solennellement cette noce : 
il fit faire l'invitation par quatre bègues; des vieil- 
lards décrépits conduisoient la mariée; quatre des 
plus gros hommes de Russie servoient de coureurs : 
la musique étoit sur un char conduit par. des ours, 
qu'on piquoit avec des pointes de fer, et qui, par 
- leurs mugissements, formoient une basse digne dès 
, airs qu'on jouoit sur le chariot. Les mariés furent 
bénis dans la cathédrale par un prêtre aveugle et 
sourd, à qui on avoit mis des lunettes. La proces- 
sion, le mariage; le repas des ndces, le déshabillé 
des mariés, la cérémonie de les mettre au lit, tout 
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iîût également convenable, à h bouffonnerie de ce 
.divertissement. 

Une telle fête nous pftroît bien bizarre ; mais l'est 
«Se pins que nos divertissemens du carnaval ? est 
H plus beau de voir cinq cents personnes portant sur 
ie visage des masques hideux, et sur le corps des 
habits ridicules, sauter toute une nuit dans une salle 
sans se parler ? » ■ 

Nos anciennes fêtes «des feus, et de l'âne, et de 
l'abbé des cornards, dans nos églises, étoîent-«elle& 
plus majestueuses ? et nos comédies de 3a Mère tatt* 
montroient-elles plus de génie ? 



CH A P. XXXIV. 

* • 

Des Négociations cTAland. De la Mort de Çharle* 
XII. De la Paix de Neustadt* 
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'ES travaux immense du Czar, ce détail de tout 
l'Empire .Russe, et le malheureux procès du Prince 
-Alexis, n'étoientpas les seules affaires qui l'occupas- 
sent ; il fdloit se couvrir au dehors, en réglant Fin- 
teneur de ses états. La guerre continuoit toujours 
avec la Suède, mais mollement, et ralentie par les 
espérances d'une paix prochaine. 

Il est constant que, dans l'année 1717, le Cardi- 
nal Alberoni, premier Ministre de Philippe V-, Roi 
d'Espagne, et^e Baron de Gortz, devenu, maître de 
l'esprit de Charles XII., avoient voulu changer la 
face de l'Europe, en réunissant Pierre avec Charles, 
en détrônant le Roi d'Angleterre George I., en ré- 
tablissant .Stanislas en Pologne, tandis qu' Alberoni 
donnerait à PhHippe son maître la régence de 1k 
France. Gortz s'étoit, comme on a vu, ouvert au 
Czar même. Alberoni avoit entamé une négociation 
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avec fc4>rinee Keurakin> ambassadeur duCz^r à la 
Haye, j>ar l'ambassadeur d'Espagne, Saretti Landi, 
Mwtouan, transplanté en Espagne, aiiui qjue le 
Cardinal. 

C'ëtokfitdes étrangers -qui voulaient tout f b©tfte- 
verser pour -des «uàtres dont ife «tfétoient -pas nés 
sujets, ou -plutôt pour eux-mêmes. <îbarles XII. 
donna dans tous'ces ^ojets, et le Gzar -9e contenta do 
les oxaminer. Il ti'avok fait, des Tannée 1T1«> -que 
de foîWes eiforts contre fa ^Suède, plutôt -peur la 
forcer à acheter la pake par la cession -des -provinces 
qtf il -avoit conquises, <pie |>our achevé* 4fe l'ac*-' 
cabkr. 

©éja tfactfcké du r Baron de <3*rt2 avèk -obtenu du 
Czar qu'il envoyât dès ^plénipotentiaires dans l'iste 
<fAland,pour fc*aiter de cette paix. ii^Ecossaisfiruco, 
grand mjatre d'artfflerie on Russie, et le célèbre 
Osterman, qtri devrais J ftrt à Ut. tête des «ffewgs, arri- 
vèrent au congrus -précisément dans 4e : temps -qu*<m 
arrêtok le Ç^ararfS dans Moscou. Gort* at<5y3- 
lefnbourgjétoieTit déjà -au cpngrïs de 4à part 'de 
€&arles'XïI. ; -tous deux impatients d f un«*ce Prmce 
aveelMerre, et de & venger du *Koi -d'Angleterre. 
Ge qui éjtek étrang e, c'est qttfily ayoit *m congrès et 
point dkrrniàstice. !ia*élottedu ézarcroisek -toujours- 
sur les côtes de Suikle^et'faisdk des prises : 8 pré- 
tendoit p^rces^ostiKtes f accélérer la conclusion d'une 
paix si nécessaire à la *Suèdç, ef qui devok étare *i 
glorieuse à -son vainqueur. 

Be^a, tnaigré les" petites toostiBtés -qui dmoient' 
encore, joutes les apparences d\me pa&x prochaine' 
étoient manifestes, o-es préliminaires étoiént des at- 
'tiçns de générosité <jui font plus d'effet que des si- 
gn frt ureg.; JLe Ctear ^Çnvoy$ sans rançon le Maréchal 
ReQscftild, quettti-pi|më^voitfdé prisonnier, et le 
Roi tléHStftifc rendit de iwêrae les 4£éf*éraux Tru- 
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betskey et Gollovin, prisonniers en Suède depuk h 
journée de Narva. 

Les négociations avançoient; tout aUoit changer 
dans le Nord. Gortz proposoit au Czar l'acquisi- 
tion du Meklenbourg. Le Duc Charles, qui possé- 
doit ce Duché, ayoit épousé une fille du -Czar Ivan> 
frère aine de Pierre. La noblesse de son pays étoit 
soulevée contre lui. Pierre avoit une armée dans le 
Meklenbourg, et prenoit le parti du Prince, qu'il re- 
gardoit comme son gendre. Le Roi d'Angleterre, 
Electeur d'Hanovre, se déclarait pour la noblesse : 
c'etoit encore une manière de mortifier le Roi d'An- 
gleterre, en assurant le Meklenbourg à Pierre, déja ; 
maître de la livonie, et qui allpit. devenir plus puis- 
sant en Allemagne qu'aucun électeur. On donnoit 
en équivalent au Duc de Meklenbourg le Duché de 
Courlande, et une partie de la Prusse, aux dépens de 
la Pologne, à laquelle on rendait le Roi Stanislas., 
Brème et Verden devaient revenir à la Suède; mais 
on ne pouvoît en dépouiller le Roi George L que 
par la force des armes. Le projet de Gortz étoit. 
donc, comme on Ta déjà dit, que Pierre et Charles. 
XII., unis non seulement par la paix, mais par une» 
alliance offensive, envoyassent en Ecosse une armée. 
Charles XII*, après avoir conquis la Norvège, de-* 
voit descendre en personne dans la Grande-Bretagne, 
et se flattoit cTy faire un nouveau Roi, après en avoir 
fait un en Pologne. Le Cardinal Alberoni promet- 
toit des subsides à Pierre et à Charles. Le Roi 
George ;fn tombant. entrah>oit probablement dans sa' 
chute le Régent de France son allié, qui, demeurant 
sans support, étoit livré à l'Espagne tripniphante et, 
à la France soulevée, 

Alberoni et Gortp se croyoîent sur le point de, 
bouleverser l'Europe d'un bout àTautre^ Une balle 
de coulevrine, lancée au fctfar^ <k* hastion$ de pre- 
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derkhshall en Norvège, confondit tous ces projets ç 
Charles XII. fut tué, la flotte d'Espagne fut battue 
par les Angiois, la conjuration fomentée en France 
découverte et dissipée, Alberoni chassé d'Espagne/ 
Gortz décapité à Stockholm ; et de toute cette ligue 
terrible, \ peine commencée, il ne resta de puissant 
que le Czar, qui, ne s'étant compromis avec per- 
sonne, donna la loi à tous ses voisins. 

Toutes les mesures furent changées en Suède après 
la mort de Charles XII. : il avoit été despotique ; et 
on n'élut sa sœur Ulrique Reine qu'à condition 
qu'elle renoncerait au despotisme. Il avoit voulu 
s'unir avec le Czar contre l'Angleterre et ses alliés» 
et le nouveau gouvernement Suédois s'unit avec ses 
alliés contre le Czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas à la vérité rompu ; 
mais la Suède, liguée avec l'Angleterre, espéra que 
des flottes Anglowes, envoyées dans la Baltique, lui 
procureraient une paix plus avantageuse. Les 
troupes Hanovriennes entrèrent dans les états du Duc 
de Meklenbourg j mais les troupes du Czar les en* 
chassèrent. 

Il entretenoit aussi un corps de troupes en Po- 
logne, qui en imposoit à la fois aux partisans d'Au- 
guste et à ceux de Stanislas ; et à l'égard de la Suède, 
il tenoit une flotte prête, qui devoit ou faire une des** 
cente sur les côtes, ou forcer le gouvernement Sué* 
dois à-ne pas faire languir le congrès d* Atand. Cette 
flotte fut composée de douze grands vaisseaux de 
ligne, de plusieurs du second rang, de frégates, et * de 
galères : le Czar en étoit le vk&arairal, commandant 
toujours sous l'amiral Apraxin. 

Une escadre de cette flotte se signala d'abord con- 
tre une escadre Suédoise, et, après un combat opi- 
niâtre, prit un vaisseau et deux frégates. Pierre, qm 
encourageoit par tous les moyens possibles la mariné 
qu'il avoh créée, donna soixante .nulle livres de notre 
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«nomme aux •officfee; de l'escadre», des mâdaiHf» 
éVnv et surtout des marques d'honneur. 

Dans ce temps-là traême la flotte Aftgfoiae, 900s le 
convnanBecnsnt de l'amiral Noms, entra dans & 
Mer 'Baltique J* ur (favoriser les£ttédofts. Pierreeux 
assez «ie ^nfiance dans «a ooimtte -marine pour ne 
pas-pe laisser ippoier par ks Angkrô ; il tint-haoit- 
ment la mer, et envoya demander àiTam»*! Angkrâ 
s'il TOfeHt ~sa»pkement xeimoae ami des ânfetois* ou 
corameeiwemi de Ja ^Russie. L'amiral -répondit xju'il 
nfevoitipeint e»coce.dbrdreî positif. .Fie*rç, malgré 
cettevréponse léqukoque* -aeiaissajpas de tenir la mer. 

LJbb Àa^bis^n^eâjttii'tétoient venus medamlam~ 
tentkra 4ë ee jnajttser, et Re n gag er te <Ciar yr ces 
démonstrations à faire aux Suédois > des taandmons 
de paix acceptables. 4^^^*^ Nditi* aUa à Copen- 
hague, et les -Bûrfses tffeat «quelques ^descentes ma 
Suéde dans le voisinage miai e »e Stockholm : Sa 
ruinèrent des Éwtges de «phare.: ils -brûlèrent pris de 
quinze mille maisons, et éa ua èr en t assez ^ejr^rpowr 
faire soufeaiôer aux^Suédois que la paix,£ut iateessam- 
ment conclue* 

ïn effet, la nouvelle Reine de Suèdepressa ie a-e- 
«Duvelkment des négociations ; Osternam même-fo* 
C9troyéàfilcfcld*olin: les choses restèrent xfaps «et 
état peadantitcnte l'année L7 19. 

L'airaéetsaramtç, iefemee de Hesse, *anarL <de4a 
ibâne «Aeu&iède» «teverai Roi de son *&e£ pamfci 
tessJoa*ite se fêtante» commença son *egne>parl'eaMi 
rfnii>n»ùéidFetà'PateEsb(Mw:g, pour iiater cette paix 
.taatdBtime.1 <aaais au milieu de ées négariatàons la 
guerre duroit toujours. • 

- dbatôatae-Akgtaise .se joignit à 4a Suédoise,? mais 
«ou m mftj otuuc encore d&ostâkési* iln'y nvokipoint 
jée rwptere dédaréeeotne lia cRune «et d? Annotera* ; 
éîaTnânl JMagris ofiî ok da. roiftl iaiiu 1 de: son maîtr e» 
«B&iciiVaixesi îtAMWJaBné* ; «frdslajtoàaae jasrfitost 
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les négociations. Telle est Usknatooudefc côtes- d* 
" la Suède et de celles des nouvelles: pttwia«e^r<k; R&sr 
sie sur la Mer Baltique, que l'ea peut aisément kvt 
suker celles de Suéde* et que les attires sont dju» 
abord très difficile. Il y parut bien, lorsque Vzmvvk 
Nonris, ayant levé le masque, & eafin* une descente» 
conjointement avec les Suédois* dans une petite: isle 
de l'Estonie, nommée Narguen> appartenante au 
Casar : Si fautèrent une cabane* mais le^Btusses:dan& 
le même temps descendirent vers Vas** brulereafi 
quarante et un villages, et. plus de mille maisons* eu 
causèrent dans tout le pays' un dommage inaxpri» 
niable» Le Prince Gallkzin prit quatre fcégafeesiJné- 
deisest à l/abordage y il aemhîoit que Ifouakal Angkué 
ne fût venu que pour voir de ses yeux à quekpointla 
Caar arveât mrfu sa marine redoutable» Nasmmo» 
fit presque que se montre» i cet mêmes mère sur lest» ^ 
quelles on. menoit les qtaaére frégates. Saédaiser en 
tarioflfOpke art portât Cranrfot devant Pétersbauigi U 
paraît que tes Angloi^en firent trop s'ils: nféteiénâ 
qm médiateurs, et trop peu s'ils» éttrienfc enacmiau m 
v • Enfin le nouveau Roi de Suède demandait»* sine 
pension d'armes : et n'ayant pu réussir jusqu'ata* 
, par les menaces: de- VA&&0setir9ï & eaif teqw kteiné- 
«èiatian du Duc cyCh^éané^Regaat de France- j€< 
Prksce> affié de kt Russie e* de. la Suède* eufc.tfbon*- 
nmir de la eonciiatMq: ti ewyeya Cam^pi^dowcaiç»»' 
mpotemi^ire à Eétfcttbourg*, e* de $ ^ 3iroM»&nV 
Le congrès s'assembla dâsKeusttulty ^petite» ^till* 
4te Finlande; mai» le Csarpe *s«dut^00erôai»fXt]>- 
»istio*que fpiancl on fut**» tapiato-^*^ 1 *^!*'** 
de signes Ifcav^iHit-afa*é*oe> Sïnlaj$<àts: pr&e>ï 
gukyugue» le *e*e de octte^ pMMkM»; sf».jesc*btt 
memeoienq «otoafcwlknuwi t lLSbàii^ ii^â)te$t.<|ofc r 
bpai»nesefk>cfiKi sum« <k»wk»ntié8£ Onsowi 
écrivit enfla fe tout ce qu*il wulat :« «fttkîeédnà pp zsJ. 
pituite tou$ ce qtfit a#ok conqu», depuis ittwonf 
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tières de ta Couriande jusqu'au fond du golfe de 
Finlande, ce par-delà encore, le long du pays de 
Kexholm, et cette lisière de la Finlande même qui 
se prolonge des environs de Kexholm au Nord : ainsi 
il resta souverain réconnu de la Livonie, de l'Esto- 
nie, de l'Ingrie, de la Carélie, du pays de Vibourg, 
et des isles voisines qui lui assuraient encore la do* 
mination de.la mer» comme les isles d'Oesel, de Da- 
go, de Mône, et beaucoup d'autres. Le tout formoit 
une étendue de trois cents lieues communes, sur des 
largeurs inégales, et composait un grand royaume, 
qui étoit le prix de vingt années de peines. 

Cette paix de Neustadt fut signée le 10 Septembre 
1721, N.St., par son Ministre Qsterman et le Gé- 
néral Bruce, 

*. Pierre eut d'autant plus de joie que, se voyant 
délivré de la nécessité d'entretenir de grandes ar- 
mées vers la Suède, libre d'inquiétude avec l'An- 
gleterre et avec ses voisins, il se vûyoit eà état de se 
nvrer tout entier à la réforme de son empire, déjà 
si bien commencée, et à faire fleurir en paix les arts 
tile commerce, introduits par se* soins avec tant de 
tortaux. 

- Dans les premier* transports de sa joie, il écrivit 
i ses plénipotentiaires : * € Vous avez dressé le traité 
"* comme si nous l'avions rédigé. nous-mêmes, et si 
* 4* nous vous l'avions envoyé pour le faire signer aux 
*5 Suédois; ce glorieux événement sera toujours pré- 
« sentit notçe mémoire^' , " 

Ses fêtes de toute «spece signalèrent la satisfac- 
thn-dtes peuples dans Mut l'empire, et sur-tout à 
Péstersbourg. lies pompes triomphales que le Czar 
ivoît étalées pendant la pierre, n'approchoient pas 
4m réjouissances paisibles au-devant desquelles tous 
les citoyens alloient avec transport : cette paix étoit 
1* plus beau de ses triomphés ; et ce qui plut bien 
•lus encore que toutes ces fêtes éclatantes, ce fut une 
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rémission entière pour tous 1er, coupables détenus 
dans les prison^ tt l'ab ^lition de tout ce qu'on devoit 
d'impôts au trésor du ,Czar, dans toute l'étendue de 
lempve, jusqu'au jour de la publication de- la pai^. 
On brisa les chaînes d'uue fouie de malheureux : les 
Toleurs publics, les assassins, les criminels de tese- 
majesté, furent seule exceptés. 

Ce fut alors que le sénat et le synode décernèrent 
â Pierre les titres de Grand, à* Empereur > et de Père 
de la Patrie, Le Chancelier Golof kin porta la parole, 
au ncm de tous les ordres de l'état, dans l'église ca- 
thédrale : les sénateurs crièrent ensuite trois fois : 
Vive notre Empereur et notre Père ! et ces acclama- 
tions furent suivies de celles du peuple. Les mi- 
nistres de France, d'Allemagne, de Pologne, de Da- 
nemarck, de H&Uande, le félicitèrent le même jour, 
ie nommèrent cfe ces titres qu'on venoit dé lui don- 
ner, et reconnurent Empereur celui qu'on avoit déjà 
design r : publiquement par ce titre en Hollande, 
apr^s là bataille de Pultava. Les noms de Père et de 
"Grand étôient des noms glorieux que personne ne 
JSbuvoît lui disputer, en Europe ; celui â' Empereur 
n'étoit qu'un titre honorifique décerné par l'usage à 
FEmpereur d'Allemagne, comme Roi titulaire é& 
Romains 5 et ces appellations' demandent du temps 
pour être fbrmeHemerit usitées dans les chancelle 
ries des cours, où -l'étiquette est différente de là - 
jgïoire.' Bientôt après, Pierre fut reconnu Émjteï*eur 
par toute l'Europe, excepté -par la Pologne/ que \% 
d&corde divisoit- toujours, et par le Pape, dont te 
Suffrage est 'devenu fort inutile, depuis que la Oatàk 
Romaine a: perdu sàh crédit à mesure que les natkwfe 
h sont éclairées. • • * < * ? 
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CHAP. XXXV. 

De* Conquêtes en Perse. 

» «• 

JLiA situation de la Russie est telle* qp'eQe a néces- 
sairement des intérêts à ménager avec tous les peu* 
pies qpi habitent vers le cinquantième degré de La- 
titude. Quand elle fut mal gouvernée* elle fut en 
proie tour à tour aux Tartares» aux Suédois, aux 
rolonois ; et sous un gouvernement ferme- et vigou- 
reux elle fut redoutable à toutes les nations. Pierre 
avoit commencé son règne par un traité avantageux 
avec la Chine : il avoit a la* fois combattu les Suédois 
et les Turcs-^ iT finit par conduire des armées en 
Perse. 

La* Perse commençoit \ tomber dans cet état dé- 
jdocable où elle est encore de nos jours. Qp'on, se 
figure la ouerre de trente ans dans V Allemagne? les 
toœps do la Fronde, les temns de la SainuBartheler 
tu? & Charles. VÏ.* et du Roi Jean en France^ Je* 
jpérm cioifa* £ Angleterre» la longue dévastation 
m la Russie entière par les Tfostares» ou ces mêmes 
.Ttotaref envahissant la Chinev eu aura quelqu e idé e 
éks fléau* ou» ont désolé la. Perse. 

ftsuâk dfca grâce foibie et map pfi gntj etcCun 
ibjpt puissant et entreprenant, pour plonger un 
ODyaume entier d^ns cet ibyme dfe désastres* 14 
Stootf £hac, ei* Sonhi de rosse fcUwûn, desotn» 
ëottt<fa>yanASh^Abas r toit ftarapur le ttSnei 4 
se livroit à la mollesse; son premier mipisfice commit 
des injustices et des cruautés que la foiblesse d'Hus- 
sein toléra: voilà la source de quarante ans dç 
caraagt. % 
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lit Perse» de même que k Turquie, a de&pta» 
rinces différemment £on wnée* r elle a des sujet* 
immédiat^ des vassaux» de£ prmi^ tribmoirts» de* 
peuples nrème h qpvhî cour papoit mi tribut sous:k 
nom de pension ou de subside»? tête. éftoîrat, par 
exemple» les petite* Ac Qiupiartanv qm ludntpiet* 
ks branches du Ment Caucase* S è'Ocaîàcn&de;k 
Mer Caspienne t Us faWseiitantecIbkpartin deVam» 
«émue Albanie $. car tour les peuplas: «t change 
feurar noms et leurs limites 2 oee peuples- S'appçàies* 
aujourd'hui les Leagirie^ ce. Sont des inanta^naitift 
plutôt sens la protection qpmacrôkrdbmiiuftiefv de 
la Perse» en leur payoit des àlbsiisr pour défendre 
ces frontiàresk > .1 

A l'autre extrémité de l'empire, vers les Indes» 
ëtoit le Prince de Candahar» qni coàomahdûtt ;à la 
milice des Àgaans» Ce-Prince était nm vaaaa* <fc k 
Fersey comme les Heapockrs de Vakchieat de 
davie sont vassaux dé l'Empire Turc : ce 
n'est point héréditaire $, il ressemble parfaift 
aux anciens fiefs établis dans PEurope pat ks es» 
peces de Tartares qui bouleversèrent Ffiînpire R6- 
mairt* La milice des Aguans» gouvernée parole 
Prince de Candahar, étoit ceHe de ces mêmes Attuv 
feçisdts cotes de la Mer Caspienne», voisins duBa» 
guestsn» mêlés de Circasses et de Géorgie*^ pareil* 
aunanciensMamekiesqiu subjuguera dn 

les appela les Agqans par corruption^ Tinaur, qne 
nous nommons Tamerian» avott mené cette mièse- 
dans l'Inde» et eUe resta établie dans cette provinee 
de Candahar» qui tantôt aggRrtmt à l'Inde»* tantôt à 
ktPeraei Cest par ces Aguans et nai*ce*Lesguis que 
k révolution commença* r - 

Myr Veits» ou Mirjvitz» Intendant de la province», 
préposé uniquement à la levée des tributs, assassina 
le Prince et. Candahar, souleva la milice» et ftt 

o5 j 
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maître du Candthar jusque sa mort, arrivée en 1717* 
Son frère lui succéda ^paisiblement, en payant im 
léger tribut à h Porte Persane : mais le fils de Miri- 
vitz, né avec la même ambition que son père, assas- 
sina son oncle, et voulut devenir un conquérant. 
Ce jeune hoakme s'appelloit Myr Mahmoud ; mais il 
tiefut connu en Europe que. sous le nom de son 
-père, qui avort commencé la rébellion. Mahmoud 
joignit à ses Aguans ce qu'il put ramasser de Gue- 
ixres, anciens Perses dispersés autrefois par le Calife 
Omar, toujours attachés à la religion des Mages, si 
tflorissante.autrefois sons Cyrus, et toujours ennemis 
secrets dès-nouveaux Persans, Enfin S marcha dans 
le cœur de la Perse à la tête de cent mâle combat- 
«tahs. '-..'< 

: .Dans le même temps les Lesguis, ou Albanois, à 
qa? lé malheur des temps navoit pas permis qu'on 

leurs 
des 
'empire jusqu'à la capitale. 
• Ces Lesguis ravagèrent tout le pays qu s'étend le 
-lonrdu bord Occidental de la Mer Caspienne jus- 
qu'à Derbent où la Portede Fer. Dans cette con- 
«4xée qu'Us dévastèrent est la ville de Skamachie, à 
-qiiime lieues communes de la mer : on prétend que 
te est l'Etienne demeure de Cyrus, à laquelle les 
i Grecs donnèrent le nom de Cyropolis; car nous ne 
jconnoissons que par les Grecs la position et les noms 
^ée ce pays : et de même que les Persans n'eurent 
jamais de prince qu'ils appelassent Cyrus, ils eurent 
encore moins de ville qui s'appelât Cyropolis. C'est 
ainsi que les Juifs, qui se mêlèrent d'écrire quand 
ils furent établis dans Alexandrie, imaginèrent une 
< -ville de Scythopolis, bâtie, disoient-ils, par les 
Scythes auprès de la Judée: comme si les Scythes 
:«t les anciens Juifs aveient pu donner des noms 
Grecs à des villes» 
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Cette ville de Shamachie étoit opulente, Les 
Arménieas voisins de cette partie de la Perse v fai- 
soient un commerce immense, et F^ierre venoit dV 
établir à ses frais une compagnie de marchands 
Russes . qui commencent à être florissante. Les 
Lesguis. surprirent la ville, la saccagèrent, égorgèrent 
tous les Russes qui trafiquoient sous la protec- 
tion de Sha Hussein, et pillèrent leurs magasins, 
dont on fît monter la perte à près de quatre mêlions 
de roubles. 

Pierre envoya demander satisfaction à l'Empereur 
Hussein, qui disputoit encore sa couronne, et ai} 
tyran Mahmoud qui l'usurpoit» Hussein ne put lui 
rendre justice, et Mahmoud ne le voulut pas. Pierre 
résolut de se faire justice lui-mime, et de profiter 
des désordres de la Perse. 

Myr Mahmoud poursuivoit toujours en Perse le 
cours de ses conquêtes. Le Sopbi, apprenant que 
l'Empereur de Russie se préparait k entrer dans la 
Mer Caspienne, pour venger le meurtre de ses su- 
jets égorgés dans Shamachie, le pria secrètement, 
par la voie d'un Arménien, de venu* enmèmf^mps 
au secours de la Perse. 

Pierre méditoit depuis long-temps 4e projet de 
dominer sur la Mer Caspienne par une puissante 
marine/et de faire paaper par ses états le commerce 
de la Perse et d'une partie <le l'Inde. - Il avoit fait 
sonder les profondeurs de cette mer, examiner les 
côtes, et dresser des cartes exactes. Il partit donc 
pour la Perse le 15 Mai 1722. Son épouse l'accom- 
pagna dans ce voyage comme dans les autres. On 
descendit le Volga jusqu'à la ville d'Astracan. De 
là il courut faire rétablir les canaux qui dévoient 
joindre la Mer Caspienne, la Mer Baltique et la Mer 
Blanche * ouvrage ^ui a été acljevé $n> partie «pus 
le règne 4e çon petit-fils. 



ftfr JRtf?f ftt Pfc ***** 

Pendtîtf ftfl dirigée* *g éOVrage^ 4«n Iflfat- 
rtrfe, s*» rtutftitiôro, étaient déjà- *«r fe Mtir Ga** 
ffiétu**» Il *vok viftg*4&tt& #Mte hommes 4 k*&ft~ 
ftrôé) fflHtf rftUte âftgéttây qttfftzê mQle Cfeaque» * 
trois mâle ttttfcefets ï&*ndeu**ôi«tt et pou1#iertt ssr* 
fil* É$ soldats dâfts te* dèsoéft&fs-. ta cavalerie prit 
léthsaùft <fe t*rrè pôr âes déserts <*& l'eâu fitemfM 
ttt*epti et ^laAd en à passé ée* déserte, H kut 
fttt&dHr ttt moaèfcgmfc dfr GaacâSè, où trota een» 
hommes pourroient arrêter une armée : ffifatej da&é 
tanMfi* éfr éttft fc ttttfce- *» poWôit tout 

Ï^CWrW«àenTÎ!y«i «eut lieu»» *tt'*wii<d f A-> 
«W*âb jWicfW? *& petfté vak^'ÀrKirékofc Ofc est 
«M»***; <& toÎK'&nèi* d'André sur le rivage de la 
Mer d'Hircanie; mais quelques ©èorgielisi autnè*- 
fins espeéê de Chrétiens, fevoient bftti cette vîlle, 
fe les Pêrtattis l'4*oJefct fortifiée -, elle rbt akéWat 
jgrfee» De lfc- «ri ^'avuftça toujéu** par ter*e dm* le 
''ilfcgttfesMÉi-* ofc répandit des manifestes «a JPêWKft 
-et Oft T*#6 t 41 <étofe àéeessaire de a*étoag«r» la .Pê«e 
fpB&tM&e) qui ^omptoit parmi- sV$ sujets «en ^enta- 
ment les Circasses et les Géorgfefts to&Iëi* de**? 
pby%) r&is*utâr&<{U^uéè g*mà$ *tass*u?, rangés 
depuis peu «*>us h protection dé h Turquie, 
' Entre 4n*tr«* il y èn^^fe¥ftfé«pui9Sal4t,fie«!mé 
JMbhmoud a ïlfaniehi t^ai prenait' le tftre^de Sultan, 
m qui osa attaquer tes troupes^e-f^tipereur R^wsse; 
tt fof dlfeit entiéVe**^its et laïelatfo» porte qu^ô» 
fit de son p&ys un^eu de jofe 

Bientôt Pietw ar*nfe à Bèftetft, qta* le* Persans 
'étlea^rrfc^^^ëntÔétAî^b^, to' F&rte dé Fft'ï 
>lte e^t aitfti >*ef*fifcéë) pareequ'eft* effet il y avoit 
^âfte Potte* *&•*£ db ootë da'MBfc Oest ufce^viïier 
40*g*é<«| 4&okë*(êè se j<#rit $&*-«& bout 4' ui*s 
branche escarpée du Cauca^"rt-aWfr teHAttc^ v s<«tt 






Mgfafe à feftufae tourna* V*vtjp*esî.d* hrir#Vqui 
9*tof#«t souvent Atwtesw «fatiQ dons tes tempêtai 
Qw mtott pourraient pasoer pot» une merveille df 
?Mftâ$ifoé/ haute du kjuaraate pieds» et larges de 
si*, flanqués de tours «piarrées, à cinquante piedè 
l'util de râutrè : *>«* cet ourragtf parole d'une seule 
pieté ^ il est bâti de grès et de coquillages broyés 
ml ettt *ef*â de mort&r, et kr tout ferme une masse 
fSkti Air mie le marbre: on peut y entrer par mer* 
tuai» 1* ntUe da côté <fe terre paroît meipugnable* 
ïfcrewe e&core les détfris dW anœnne mbraille 
•erabbfele à celle de 1* Chmey qufan avoit bâtie dans 
les mmps de la plus haute antiquité : elle était pro- 
langée des borde ée la Mer Caspienne à ceux de fit 
jUfer Noire* 'et? c*étoit probablement un rempote 
Ulewpar tes anciens ro» de Perse contre cette foute 
de hordes barbares qui Jiafoîtoient entre ces deux 
mers. 

La tradition Persane porte que la ville de Derbent 
fat en partie réparée et fortifiée par Alexandre. Art- 
tien et Quiiïte43uroe4isent qu'en effet Alexandre fit 
relever cetee ville 3 ls prétendent, à la vérité, que ce 
jftit strrks bord» du TanslV; mais c'est? que de leur 
-pemps le* Geeea dôirarient le nom de Tanais ait 
41e*rtreCyr*M^ qulpasse auprès de la ville. 'Il serait 
contradictoire qu'Alexandre eût bâti la Porte Caspi- 
enne sur un fleuve dent Ksnboudxure est dans le 
Pçnr-E«*i». 

Il y avoir) autrefois trois au quatre autres Porte» 
t5*«piennes eindi*Rr*tttsfp»*fl(ge$> toutes vraisembla- 
blement construites dans la-m&He,vué- f : car toits lés 
-peuplée qui haMtewt tfûeeictentv VOrient, et le 
Septentrion defcefte*jfl(ier; cm toujours été des bar- 
bares reâofctablèft» aei teste duimemde, et c'est de 
tt principalement que ôortt partis tt»i* ces essaims 
*** eéfequéranA <jui ont subjogsé l'Asie et UBu- 
rope. , 
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Qp&mé soit panais 4 e «marquer jtf coalisa 
les auteurs stsontph», éamfsmhk temp&,kptotih> 
per les hommes, et combien Jb ont préftré u»e 
vaine ^oquence à la vérité. Ouinte^Curce met 4$m 
la bouche de je ne sais, tpieïs Scythes un discours 
admirable, piem de moderaftem et de philosophie* 
comme si les Tartares de ces climats eussent été ai*- 
tant de sages, et comme si Alexandre aavoit pas 
été le général nommé par les Grecs contre le Roi dé 
Perse, seigneur d'une grande partie de la* Stythîe 
Méridionale et des Indes. Le* rhéteurs qm mut cru 
imiter Quinte-Curce se sont efforcés de nous faire 
«garder ces sauvages du Caucase et des désertai. af- 
famés de rapine et de carnage, comme les hommes 
du monde les plus justes; ils bnt peint Alexandre, 
vengeur de la Grèce et vainqueur de celui qui vouloit 
^asservir, comme un brigand qui cotuttit le monde 
sans raison et sans justice. 

On ne songe pas que ces Tartares nfe .furent ja- 
•raais que des destructeurs, et qu'Alexandre bâtit 
:<les villes dans leur propre pays ; c'est en quoi j'ose- 
rais comparer ' Pierre-le-Grand à Alexandre: aussi 
-actif* aussi ami des arts utiles, plus appliqué à la 
législation, il voulut changer comme lui le cora- 
merce du monde, et bâtit ou répara autant de villes 
qu'Alexandre. 

- Le gouverneur de Derbent, V l'approche de l'arw 
mée Russe, ne voulut point soutenir de siège, soit 
.qu*3 crut ne pouvoir se défendre, soit qu'il proférât 
4a protection de l'Empereur Pierre à celle du tyran 
; Mahmoud ; il apporta les clefs d'argent de la ville et 
du château : l'armée eatrt paisiblement dans Der- 
bent, et alla camper sur le bord de la mer. 
* L'usurpateur Mahmoud, déjà .maître d'une grande 
.partie de la Perse, voulut en vain prévenir le Czar 
et l'empêcher -d'eatrer dam Derbent fi excita j$s 



Tàrtares voisins ; il accourut lui-même: mais Der- 
hertt étoit déjà rendu* 

Pierrette put alors pousser plus loin ses conquêtes. 
Les bâtiments qui apportaient de nouvelles provi* 
stons, des recrues» des chevaux, avoient p ri vers 
Astracan, et la saison s'avançoit ; il retourna à Mofr 
cou, et y entra en triomphe : là, selon sa coutume, 
il rendit solennellement compte de son expédition 
4Rf Vice-Czar Romadonoski, continuant jusqu'au 
bout cette singulière comédie, qui, selon ce qui est 
dit dans son éloge prononce à Paris à l'Académie 
des Sciences, auroit dû être jouée devant tous les 
monarques de la terre. 

La Perse etoit encore partagée entre Hussein et 
l'usurpateur Mahmoud. Le premier cherchoit à se 
faire un appui de l'Empereur de Russie $ le second 
' craignoit en lui un vengeur qui lui arcacheroit le 
fruit de sa rébellion. Mahmoud fit ce qu'il put 
pour soulever la Porte Ottomane contre Pierre : il 
envoya une ambassade à Constantinople ; les 
princes du Daguestan, sous la protection du Grand 
Seigneur, dépouillés par les armes de la Russie, 
* demandèrent vengeance. Le Divan craignit pour la 
Géorgie, que les Turcs comptoient au nombre de 
leurs états. 

Le Grand Seigneur fut près de déclarer la guerre. 
La cour de Vienne et celle de Paris l'en empê- 
chèrent. L'Empereur d'Allemagne notifia que si les 
Turcs attaquoient là Russie* jl seroit obligé de la 
défendre. Le Marquis de Bonac, ambassadeur de 
France à Constantihople, appuya habilement par 
ses représentations les menaces des Allemands.: il 
fit sentir que c'était même l'intérêt de la Porte de 
ne pas souffrir qu'un rebelle usurpateur de la Perse 
enseignât à détrôner les souverains ; que l'Empereur 
kusse n a voit fait que ce que le Grand Seigneur au- 
roit dû faire. 



v - Tendant ces négociations- dé&tttes* le rèb«8eM^ 
Mahmoud s'étoit avancé aux port** de Derbent : il 
ravagea les pays voisins, «fioc «ne les Russes n eus- 
«nt pas de quoi subsister. £a partie de Fandemie 
Hàrcanie, aujourd'hui Gnôan, fut saccagée ^ et ces 
^peuples désespérés se mirent d'eux-mêmes sans h 
protection des Russes* qu'as regardèrent comme 
leurs libérateurs. 

Es suivoient en cela l'exemple du Sopk» menace 
Ce malheureux monarque avoir envoyé un ambas- 
sadeur à Pierre-le-Grand' pour implorer solennelle- 
ment son secours. À pcme cet ambassadeur f\rôil 
en route, que le rebelle Myr Mahmoud se saiak 
d'Ispahan et de la persanae de, son makre. 

Le fils du Sophi détrôné et prisonnier nommé 
Thamaseb, échappa ait tyran> rassembla quelques 
troupes, et combattit ^usurpateur. Il ne fut pas 
moins ardent que son père à presser Pierre-le^Grand 
de le prot ger, et envoya à l'ambassadeur les mêmes 
instructions que Sha Hussein avoh données. 

Cet ambassadeur Peœn, nomm* Ismai*.Beg* 
-n'étoit pas encore arrivé, et sa négociation avok 
déjà réussi, il sut, en abordant à Astracan». que le 
général Matufkin allait partir avec de nouvelles 
troupes pour renforcer l'armée du Daguest&u. Oh 
B^avoit point encore pris la ville de Baku; ou>Bachu, 
qui donne à la Mer Caspienne le nom de Mer de 
Bacmi, chez les Persans. Il donna au générai Rfesse 
une lettre, pour les habitans, par laquelle il 1er ex- 
hortait, au nom de don maître, à se soumettre à 
TEmpereur de Russie. L'ambassadeur centrant sa 
route pour Péterëbourgj et le général Matuflan aj£a 
mettre le siège devant la ville dé Bâchai. Lfembafc^ 
sadeur Persan arriva à sa cour en même temps- que 
)* nouvelle de la prise de la ville; * 

Cette viBe est pfè* de SbamaçbJe,* criilesj feotests 
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Russes aboient été égorges ; elle n'est pas si peuplée 
ni si opulente que Shamachie, mais elle est renom- 
mée pour le naphte qu'elle fournit à toute la Perse. 
Jamais traité ne fut plutôt conclu que celui 'dis* 
maël-Beg : l'Empereur Pierre, pour venger la mort 
de ses sujets, et pour secourir le Sophi Thamaseb 
contre L'usurpateur, prosuettoit de marcher en 
Perse avec des armées, et le nouveau oophi lut 
cédoit non seulement les villes de Bachu et de Der- 
bemt, mais les provinces de Guiian* de Mazanderan, 
et d'Asterabath. 

Le, Ghulan est, comme nous l'avons déjà dit, 
FHircanie Méridionale t le Mazanderan, qui la 
toucher est le pays des Mardes ; Asterafaath joint le 
Maaandera»; et c'étoient les trois provinces pria*» 
claies des anciens rois Medes: de sorte que Pierre 
se voyoit maître, par ses arme* et par les fc*aités r du 
premier royaume de Gyviife 

Rntast, pa* inutile de dire <&e x dans les articles 
de cette* ecaivention, on« végî* le prix des denrées 
qu'on* devoit fourni* à L'a^naée^ Un» chameau n* dé- 
pote coûter qui soixante fraae* da notre* monnaie 
^iwize roAibks^ la Etre de para ne «fvenoit p&s à 
ciaq liardv k Iwre» de fee§uf à-peu^pris » six ; ça 
pt^étoitune preuve, éwdaite de ïab^ndanoa qu'oit 
70J0M* ea- 0W paysr det^ vrais biens* qHÎ- sont ceux de 
U teftre* et d* la* disette de l'argent* qui atast qu'un 
bie» de» cctf^ntiôiv 

Tel étoit W» sçirfc misérable de h Perse, que le 
faaUaaurttJK Sophi Taawtseb* enflant dans soi* ray«i 
au**** j#u*sui*i par le rebeUç Afol$not*d» aôseawn 
de son père et de ses frères, étoit obligé de con£ 
jtfror à ta fols la* Russie et la Tùrq*ifede vouloir bien 
prendre une partie de ae» états pour lui coûaem* 
l'autre. 

L'Empereur Pierre» le Sukrtn A*JUmeï BÏ., et le 
Sopfei Tb^ma^ convinrent 4»m 91e fejUBçi* 



^ 
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garderoit les trois provinces dont nous venons çte 
parler, et que la Forte Ottomane auroit Casbin, 
Tauris, Erîvan, outre ce qu'elle prenok alors sur 1 
l'usurpateur de la Perse. Ainsi ce beau royaume étort 
à la fois démembré par les Russes, par les Turcs, e* 
par les Persans même, 

L'Empereur Pierre régna, ainsi, jusqu'à sa mort, du 
fond de la Mer Baltique par-delà les bornes méri- 
dionales de la Mer Caspienne. La Perse continua 
d'être la proie des révolutions et des ravages. Les 
Persans, auparavant riches et polis, * furent plongés 
dans la misère et dans la barbarie, tandis que la 
Russie parvint de la pauvreté et de la grossièreté à 
l'opulence et à la politesse. Un seul homme, par-- 
cequ'il avoit un génie actif et ferme, éleva sa patrie 5 
tet un seul homme, parcequ'il était foiblé* et indo- 
lent, fit tomber la sienne. 

Nous sommes encore très mal informés do détail 
de toutes les calamités qui ont désolé la Perse si 
long-temps. On a prétendu que le malheureux Sha 
Hussein fut assez lâché pdtu» mettre lui-même sa 
mitre Persane, ce que npus appelons la couronne» 
sur la tête de l'usurpateur Malunoud : on -dit que 
ce Mahmoud tomba ensuite en démence i ainsi tin 
imbecille et un fou décidèrent du sort de tant de 
milliers d'hommes» On ajoute que Mahmoud tua 
de sa main, dans un acdjs de fçliç> tous tes fils et 
les neveux du Sha Hussein, aq nombre de cent», 
qu'il se fit réciter l'évangile de Saint Jean sur la 
tête pour se purifier et pour se guérir. Ces contes 
Persans ont été débités par nos tqoines* et bfcprimés 
à Paris. ' . * 

Ce tyran, qui avoit . assassine sqn oncle, fut enfin, 
assastné à son tour par son neveu Eshreff, qui fut 
aussi cruel et aussi tyran que Mahmoud* 

Le Sha Thamaseb implora toujours tf assistance de 
^Russie. Ç?est ce même Thamaseb, ou Thomas^ 
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secouru depuis et rétabli par le cilebre Kouli-Ran, 
et ensuite détrôné par Kouli-Kan même. 

Ces révolutions, et les guerres que la Russie eut 
ensuite à soutenir contre les Turcs, dont elle fut 
victorieuse, l'évacuation des trois provinces de 
Perse, qui coûtoient à la Russie beaucoup plus 
qu'elles ne rendoient, ne sont pas* des évènemens 
qui concernent Pierre-le-Grandj ils n'arrivèrent que 
plusieurs années après sa mort : il suffit de dire 
qu'il finit sa carrière militaire par ajouter trois pro- 
vinces à $on empire du côté de la Perse, lorsqu'il - 
venoit d'en ajouter, trois autres vers les frontières de 
la Suède. 



CHAP. XXXVI. 

Couronnement et Sacre de f Impératrice Catherine L 
Mort de Pierre-le-GrancL 

JtiERRE, au retour de «on expédition de Perse, 
m vit plus que jamais l'arbitre du Nord. Il se dé- 
clara le protecteur de Ja famille de ce même Charles 
XII. dont il avoit été dix-huit ans l'ennemi. II fit 
venir -à la cour le Duc de Holstein, neveu de ce 
monarque f il lui destina sa fille aînée, et se prépara 
dès-lors à soutenir se» droits sur le duché de Hol«, 
stem-Slesvkk ; il s'y engagea même dans un traité 1 , 
d'alliance qu'à conclut avec la Suède. 

H continuent les travaux commencés dans toutp 
l'étendue de ses états jusqu'au fond du Kamshatka ; 
et, pour mieux diriger ces travaux, U étaUissoit à 
Pétersbourg son Académie des Sciences. Les arts 
florâsoient de tous cotés; les manufactures étoient 
encouragées, la marine augmentée, ies armées bien 
entretenues, les lois observées : il jotiissoit en paix 
de sa gloire ; il voulut la partager d'une manière 
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aouvelle avec celle qui, en réparant le malheur de 
la campagne du Fruth, avoit, dfsoit-il, contribué S 
cette gloire même. 

Ce fut à Moscou qu'il fit couronner et sacrer sa 
femme Catherine, en présence de la Duchesse dç 
Courlande, fille de son frère aîné, et du- Duc de Hol- 
stein, qu'il alloit faire son gendre. La déclaration 
qu'il pubHa mérite attention : on j rappelle Pusagç 
de plusieurs rois Chrétiens de faire couronner leurs 
épouses ; on y rappelle les exemples des Empereur* 
Basilide, Justinien, Héra.clius, et Léon le philosophe. 
L'Empereur y sp cifie les services rendus à l'état 
par Catherine, et sur-tout dans la guerre contre le* 
Turcs, lorsque son armée, réduite, dit-il, à vingt- 
deux mille hommes', en avoit plus de deux cent 
mille à combattre* II n ? étok point dit dans cette 
Ordonnance que l'Impératrice dut régner après lui; 
mais il- y préparoit les esprit* par cette cérémonie 
inusitée dans ses états. 

Ce qui pouvoit peut-être encore faire regarder: 
Catherine comme destinée à posséder ir trône apràfc 
son. poux, c'est que lui-même marcha devant ell» 

' àpted, le jour du cDuromaeroent, en qualité dfer caM 
pitàme d'une nouvelle compagnie qaftk dréai soust loi 
non» de Chevaliers de t Impératrices 

Quand on ait arrivé à i'égii», Pierot kri pas* la* 
couronne sur la {été: die voulut hrô embrasser le* 
genoux v il l'en empêcha^ oiv'au sortir de hucatfcé* 
drale, il fit portât tescepte* et fer globe devmfc eQeu 
ï*& fêtje fut digaer en taoti dfan empereur. Pierre 

' étalait dan» les «cassât» éfédu." autant de m*£* 
mficeoca xpi'ili jMttwt de sunpHàté: daas sa' vm 



Ayant eaurosaaé ai femme, il se résolut enfin;! 
donner sa fille afaée* ÀangPetrona, au Disc de Hoi* 
ûetu. - Cette Princesse avoit betuiooup de traits de 
itnpèrej elle étoit d'une taiitemsgçstumseet dfrn*> 
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grande beauté. On la fiança au Duc de Holstem, 
mais sans grand .appareil : Pierre sentoit déjà sa 
santé .très altérée $ et un chagrin domestique, qui 
peut-être aigrit encore le mal dont il mourut, rendit' 
ces derniers temps de sa vie peu convenables à kl 
pompe des fêtes. 

Catherine avoit un jeune chambellan *, nommé 
JMoëns de la Croix, né en Russie d'une famille ^Fla- 
mande; il étoit d'une figure distinguée: sa sœur, 
Madame de Baie, etqit liame d'atour de 1 Impéra- 
trice: tous deux gouvernoient sa maison. On les 
acepsa l'un et l'ani*e auprès jde l'Empereur ; ils furent 
mis en prison ;* on leur fit leur procès pour avoir 
*eou des présents, H avoit été d éfe nd u , dès l'an 
1714, à tout homme -en place d'en recevoir, sous 
peine d'infamie et de mort; et cette -défense avoit 
été plusieurs fois renouvelée. 
,-ie frère et la -sœur furent convaincus : tous ceux 
qui avoient ou acheté m récompensé leurs services 
lurent nommés dans la sentence, excepté le Duc de 
Holsteûi et son mUûstre«*le Gomje de Bassevitz : H 
est vraisemblable même que des présents faits par 
ce Prince à ceux ^jui avoient contribué à faire réus- 
sir son mariage ne furent pas regardés xwnme une 
chose cmminelle. 

JMoëns fut -condamné à perdre la tête, et sa soeur, 
favorite de l'impératrice, à recevoir onze coups 
de -knoflt. -Les deux &s de cette 4amç, f l\\jm 
chambellan, et l'autre page, furent 4égr»adés ,et «en- 
voyas en^qualitétde simples soldats dans l'aïunée de 
Perse. / ' -^ 

Ces 9éf«rités, fluâ -révoltent aos meeur% et oient 
peut-être nécessaires dans un pays où le maintien 
des Jtois semblent «exiger «ge rigueur reffrayante* 
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L'Impératrice demanda la grâce de sa dame d'atour, 
et son mari irrité la refusa ; il cassa dans sa colère 
une glace de Venise, et dit à sa femme : cc Tu vois 
u qu'il ne faut qu'un coup de ma main pour faire 
u rentrer cette glace dans la poussière dont elle est 
u sortie." Catherine le regarda avec une douleur 
attendrissante, et lui dit : ** Hé bien ! vous avez 
w cassé ce qui fatisoit l'ornement de votre palais * 
€t croyez-vous qu'il en devienne plus beau?" Ces 
paroles appaisérent l'Empereur j mais toute la grâce 
que sa femme put obtenir de lui fut que sa dame 
d'atour ne recevrait que cinq coups de knout au lieu 
de onze. 

Je ne rapporterois pas ce fait s'il n'ètoit attesté" 
par un ministre témoin oculaire, qui, lui-même 
ayant fait des présents au frère et à la sœur, -fut 
peut-être une des principales causes de leur mal- 
heur. Ce fut cette aventure- qui enhardit ceux qui 
jugent de tout avec malignité a débiter que Cathe- 
rine hâta les jours d'im mari qui lui inspiroit plus 
de crainte par sa colère que de reconnoissance par 
ses bienfaits. 

On se confirma dans ces soupçons cruels par l'em- 
pressement qu'eut Catherine» de rappeler sa dame 
d'atour immédiatement après là mort de son époux,' 
et de lui donner toute sa faveur. Le devoir d'un 
historien est de rapporter ces bruits publics, qui 
ont éclaté dans tous les temps, et dans tous les états', 
à la mprt des princes enlevés par une mort préma- 
turée, comme si la nature ne suifisoit pas a nous 
détruire; mais le même devoir exige qu'on fasse 
voir combien ses bruits étaient téméraires et in- 
justes. 

Il y a une distance .immense entre le mécontente- 
ment passager que peut causer un mari sévère, et la . 
résolution désespérée d'empoisonner un époux et 
un maître auquel on doit tout. Le danger d'une 
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tellfi,entreprise eût été aussi grand que le crime. Il 

?* ayoit alors un grand parti contre Catherine, en.' 
àveur du fils de l'infortuné Czarovitz. ; cependant,' 
ni cette faction, ni aucun homme de la cour, ne 
soupçon nerent Catherine, et les bruits vagues qui 
couiurent ne furent que 1 opinion de quelques étran-i 
gert mal in?if uits, qui se livrèrent, sans aucune raison, 
a ce plaisir malheureux de supposer de grand» 
crimes à ceux qu on croit intéressés à les commettre» 
Cet intérêt même etoit fort douteux dans Catherine y 
il n étoit pas sûr qu'elle dût succéder : elle avoit été. 
couronnée, mais. seulement en qualité d'épouse du 
souverain, et non comme devant être souveraine 
après lui. 

La déclaration de. Pierre n'ayoit ordonne cet ap- 
pareil que comme une cérémonie, et non comme 
un droit de régner : elle rappeloit les exemples des 
Empereurs Romains qui avoient fait couronner leurs 
épouses, et aucune d'elles ne fut maltresse de l'Em- 
pire. Enfin, dans le temps même de la maladie de 
Pierre, plusieurs crurent que la Princesse Aime 
Petrona lui . succéderoit, conjointement avec le 
Duc de Holstein, son époux, ou que l'Empereur 
nommeroit son petit-fils pour son -successeur.: 
ainsi, bien loin que Catherine eût intérêt à la 
mort de l'Empereur, elle avoit besoin de sa conser- 
vation. 

Il étoit constant que Pierre étoit attaqué depuis 
long-temps d'un abcès, et d'une rétention d'urine, 
qui lui causoit des douleurs aiguës. Les eaux miné- 
rales d'Olonitz, et d'autres qu'il mit en usage, ne 
furent que d'inutiles secours i on le vit saffbiblir 
sensiblement depuis le commencement de Tannée 
1724. Ses travaux, dont il ne se relâcha jamais, 
a ugm e ntèrent son mal* et hâtèrent sa fin s son état 
parut bientôt mortel j il ressentit des chaleurs bru- 
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fentes qui Te jetaient dam « délire p*esq*ie -écjmî- 
huel : il voulut écrire dans un moment «Pinfcervalle 
que lui laissèrent ses douleurs'*, mais *a «tain 
ne forma <jue des caractères inlisibles, ^dent -on ne 
pat déchiffrer que ces mots en -Russe : Renée» 
tout à... 

Il cria qu'on fît venir la Princesse Anne Pe~ 
trôna, à laquelle il vonlok dkter ^ mais lorsqu%lle 
parut devant son Ut il avok déjà perdu ia parole^ 
et il tomba dans vue agonie qui -dura seize heures. 
L'impératrice Catherine *i'avek pas q*Rté son 
chevet ^depuis 4ro» nuits: ' il mourut -eirim -entre 
ses feras le 1£& Janvier, versées -quatre heur es -du 
matin. 

Oft porta 4on k corps dans la grfcfccPsalle -du palais, 
suivi de *oute la Camille impériale, "du sénat, 4è 
toutes les personnes -de la première ^distinction, et 
d'une fonte de peuple : il fut exposé sur ^în^Ht tie 
parade, «tient 4e monde entla liberté de Rappro- 
cher, <et de -lui hatser la main, jnsqt&u ^eor^de son 
enterrement, qui se fit Je .££. Mars -1 ?f^. 

' *On a cru, on a imprimé, qu'il ayoît nfcmmé son 
épouse Catherine ïiéritiere de J'empire par soii tes- 
tament; mais la vérité est qu'il «n'avoit point fait 
de testament, ou que du môm* 8 n'en .a jamais 
paru ; négligence bien étonnante dans un législateur, 
et qui prouve qu'il n'avoit pas Cru sa maladie mor- 
telle. 

On ne savoit çoint, à l'heure dp sa mor*, <raj 
tfempiîroit son troue : il hissoit Pierre, spn .petit- 
fils, né de Finfbrtuné Alexis ;, fl 'laissait sa fille 
aînée, la "Duchesse de Holstein. il y avoit -une fac- 
tion considérable en 'faveur jàa jeune JPieçre. 4-e 

■ ■iVn f w i«' m» w ^ > 'i' i "^> ph 'ti* fn *m iM ' jt ' j i JI i Ui i iM I " 
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* Mémoires manuscrits thr Comte étUbswitz* ' 
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Prince Menzikoff, lié av*c l'Impératrice Catherine 
dans tous les temps, prévint tous les partis et tous 
les desseins. Pierre étok près d'expirer» quand 
Menzikaflr fit passer l'Impératrice dans une salle où 
leurs amis étoient déjà assembles: on fait transpor- 
ter le trésor à la forteresse; on s'assure des gardes* 
le Prince Menzikoff gagna l'Archevêque de Noyo- 
gorod-, Catherine tint avec eux, et avec un se- 
erétaire de confiance» nommé Macarof, un con- 
seil secret, ou assista le ministre du Duc de Hol* 
stem* 

L'Impératrice, au sortir de ce conseil, revînt 
auprès de son-époux mourant» qui. rendit tes der» 
aiers soupirs jentre .ses bras. Aussitôt les aémv» 
teurs, les officiers généraux» accoururent au pakia; 
Flmp^ratrioe les harangua 4 Mengikotf répoqdit en 
leur nom) on délibéra, pour la fbeme, hors de 
.la pcésence da l'Impératrice» L'Archevêque de 
Plescou, Théophane, déclara que l'Empereur avoit 
dit, la veille du » couronnement de Catherine, qu'il 
ne la xQuroancàt que pour la faine , régner après 
lui ; toute l'assemblée signa la prodamatmn, jat 
Catherine succéda à son époux le joue même de sa 
mort. ' 

- Bittre-ie-Grand iut regrette en Russie de>tmjs 
ceux qu'il avoit formés* et la génération qùLiâuhik 
cette -des partisans des anciennes mœurs 4e- regarda 
-bientôt couame-son père* Quand les «étrangers erjft 
*nx que tour ses établissements étoiçat durables, iks 
«ne -eu pourlui ne adqûratipn constante, et ns ont 
«voué qmfil avok été inspiré plutôt par. useoagesœ 
^extraordinaire que par l'envie deiair* jdcp xàmsus 
étonnantes. L'jEurope a reconnu qu'il avoit apné la 
•gloire, mak qu'il Panait mise à ?fyure xlu biçn j .que 
ses défauts n 'avoient jamais aâ»ihÙ ses .grandes qua- 
-tilÉ»ï qu^ï^lul rhpmnte* jeut .*es4achcs»,4t qéz le 

p 
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monarque fat toujours grand : H a forcé la nature 
en tout, dans ses sujets, dans lui^néme, et sur la 
jterre, et sur les eaux; mais il Ta foret e peur l'em- 
bellir. Les arts, qu'il a transplantés de ses mains 
dans, des pays, dont plusieurs alors étoient sauvages, 
ont, en fructifiant, rendu témoignage - à son génie 
et éternisé sa mémoire ; ils • paroissent aujourd'hui 
originaires ' des pays mêmes où il les a portés. Lois, 
police, polkkpie, discipline militaire, marine^ com- 
merce, manufactures, sciences, beaux-arts, tout s'est 
perfectionné selon ses vues ; et, par une singularité 
dont îl n'est point d'exemple, ce sont quatre femmes 
montées âpres lui successivement sur le trône qui 
«nt mainèenè tout ce qu'il acheva, et ont perfec- 
tionné tout ce-qu'il entreprit; 

Le palais a eu des révolutions apréa sa.mort ; l'état 
n'en a éprouvé aucune* La splendeur de cet em- 
pire s'est augmentée sons Catherine L 2 il a triomphé 
des Tares et des Suédois sous Anne Petrona; il a 
conquis, sous, Elisabeth, la Prusse et une partie de 
la Poméraane ; il a joui d'abord de la paix, et il a 
va fleurir les arts sons Catherine IL 
* C'est aux historiens nationaux d'entrer dans tous 
les détails des fondations, des lois, des guerres, et 
des entreprises de Pîerre-le-Grarid ; ils encourage- 
ront leurs compatriotes en célébrant tous ceux qui 
ont aidé ce monarque dans ses travaux guerriers et 
politiques. Il suffit. à un étranger, -amateur désinté- 
ressé du mérite, d'avoir essayé ide montrer ce que 
fut le grand homme <nii apprit de Charles XII. à 
le vaincre, qiri, sortit, deux fojs de ses états pour les 
mieux gouverner, qui travailla de ses mains à 
presque tous les arts nécessaires, pour en donner 
l'exemple à son peuple, et qui Eut le fondateur et 
le père de son empire. 

Les souverains des états depuis long-temps po- 
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licés se diront à eux-mêmes : " Si, dans les climats 
" glacés de l'ancienne Scythie, un homme aidé de 
" son seul génie a fait de si grandes choses, que 
" devons-nous faire dans des royaumes où les tra- 
u vaux accumulas de plusieurs siècles nous ont rendu 
w ioutfccile?" 
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& eux, étant rejet» naturel* de la domination sou- 
veraine de sa Majesté Czarienne, de prendre con- 
naissance d'ane^aQklr e ■ dé cette nature, qui, selon 
son importance! dépend Uniquement de la volonté 
absolue du souverain, dont le pouvoir ne dépend 
que de Dieu seul, et n'est point limite -par "aucune 
loi; se soumettant pourtant a ladite ordonnance de 
sa Majesté Czarienne leur Souverain, qui leur donne 
cette liberté, et après _dc mùxes réflexions, et en 
conscience Chrétienne, sans crainte ni flatterie, et 
sans avoir égard à la personne, n'ayant devant les 
yeux que les loi» cbvidw applicables au cas présent, 
tant de l'ancien que du nouveau Testament, les 
saintes écritures j&ç févangjle: et des apôtres, comme 
aussi les canons et les règles des conciles, l'autorité 
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arent dans sa répotese à, ce^t« lettre, écrite de Nqplés 
le 4 Octobre 1717, où il a marqué qu'il remercioit 
sa Majesté Czariçune pour le pardon qui lui étoit 
donné seulement pour son , évasion volontaire, il 
s'en est rendu indigne depuis »par ses oppositions 
aux volontés de son père, et p^r.ses autres transgres* 
siohs, qu'il a renouvelées et continuées, comme il 
est amplement déduit, dans le manifeste > publie par 
sa Majesté Czarienne le S Février 4e la présente 
année, et parceque, entre autres choses, il, n'est pas 
retourné de son bon gré. • 

Et quoique sa Majesté Czarienne, à l'arrivée du 
Czarovitz a Moscou, avec son écrit de confession 
desescrimes, et où il en demandoit pardon, eut 
pitié de lui, comme il est naturel à uivpere. 4'e» 
avoir de son fils, ' et. qu'à l'audience qu'elle : hri 
donna dans la salle du château, le même jour 3 de 
Février, elle lai .promît le pardon de toutes ses, trans- 
gressions *& Mafefcé ^zarjençte ne^ui £t ,c#t# pro- 
. mes^e qu^rçeç c^tte çoijtfj&ion expreçs& rqu/çfle. ex- 
prima en présence dé tout le monade, savoir que lut 
Çzarovitz déclarer^ 3439 aucune restriction ni- ré- 
. serve Août ce qu'il avoit cqmmis et t&u&Ç,; jusa^'a ce 
jçur-là, contre sa Majesté Çzarjaanne^ et.qu/iL^déçot^ 
, /vriroit toutes les per^mnes.j\qui lui. ont don^aé des 
conseils, ses complices, et gen^r^ment tous ceujc 
qui ont su, quelque chose dé œs .desseins ^t'd^ses 
menées j mais que» *'U ç^t^u^u'ui^ou,^ .quelque 
t chose, le pardon , promis suroît ni& ^t^tmeurer^t 
1 révoqué j ce que le Czarovitz re^i^al^éfc accep^, 
" au mpins en apparence,, ave^: d^s /larmes : de recon- * 
noissance, et il promit par* seraient d£ 4f c ^er .tout 
sans réserve: en confirmation de quoi il, baisa, ij& 
Sainte Croix, et les Saintes Ecritures, dans ^l^glise 
Cathédrale* s , . / : . :v : ". ^ *• 

. Sa Majesté Czarienne lui confirma aussi la mçnje 
chose de sa prqore main le içn^e^b^^aaj|s<^çs ~ar- 
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fia» dlatttrogatofers uwéréV ri-d*sm> qu'elle M 
01 dOfffltt, ayant écrit i leur t$te ce qui suit : 

11 Comme vous avez reçu hier votre pardon, à 
* c condition que vous déclareriez toutes les drcon* 
«• stances dé votre évasion* et ce qtti y a du rapport; 
*• mais que* si vous céHez quelque chose, vous se» 
** riez privé de la vie : et comme vtrtis avez déjà fait 

* de bouche quelques ^edaraàons, vous devez, pour 
* € une phis am}>ïe satisfaction^ et pour votre dé- 

* charge* les mettre par décrit selon les pointe 
" marqués ci-dessous." 

Et, à k conclusion, il étok encore écrit de la main 
^de sa Majesté Czarieraie, <kms le septième article : 

" Déclarez towt ce qui a du rapport à cette affaire, 
u quand même cela ne serait point spécifié ici, et 
" pfargez-vous coinme dans la sainte confession: 
^ mais si vous cachez ou celez quelque chose. qui 
•* se découvre dans là suite, ne m'imputez rien; 
m caravo«aétédéeh^hier,devaBtte«lemotidi|, 
« qtfeto ce âMtffc lé fmféàà ^WusWettwçu sé- 

NQuM M tt tt tf *efc> lé OéTOv * » * ÇÉflé dafié *és 

'TCposDC* ec wn ses wncnmis nri mcvbc ibnc* 

*Htî UatW et «OB* rioh^de«e«%eiuàto^ ^e 

ï^ iu« dè^ é«M^ ^F^ttfttl, W *is 
et <ett fferifatie* tfégM»ei*inr <4* *è- 
coâtrè sén père et Js&h Hél£lilèW^ et dtttoàfaftl- 
viiies ^pratiques quitta tramées er à €ncreieuiies «wj» 
tem^ prtà- tÔ<*et dWto>è^ 4t*ba pérè, 

fartfeë xfi^^n vivant, ^drâHRrètfteH mauvaises voies, 
tft *fcs dé «gâianfe prétest», fbà&feft sort esjpë» 
t raikè-,et lès *duM*s <#i'H fafcoft de latnbtt de sefe 
"ibèfreSt son seîgheur, sur là dédaïitibk, *otit 41 Se 
ft&toit, tb petit peuple-en sa faveur. 

Tout cela à été découvert ensuite par les tofbrtai- 
«bitt criminelle*, -aprJs 6^11 a refusé de le déclarer 
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9 reur," .et ^vec "prié *piw|e ^PÏ^ÎP» .¥^"4 lîfffi? 1 
jmin^|eiwt.d^7mU,^^ ( J^Qtt^^ toift ce 

, "L.expysé qa*pn,vi^t jtej&iy* J%ît dopcvqir qge 
jfe.CsatpWpj «A «jacr^pC i tôys^sep rëroj'cieux. «Tessons, 
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sa Majesté 'Cïaricnne, que tout ce que dessus étptt 
' .véritable 'fit manifeste parles effets qui en s voient 
Joaru.' ; ' '.'"".. 

Ainsi, puisque les susdites lois divines et eecté-. 
vîastiques, les civiles ef militaires, et particulière- 
Lt ment les (feus dernières, condamnent a mort sans 
■miséricorde, non seulement ceux doht les, attentats 
contre leur père et seigneur ont été manifestés par 
' des Évidences, ou! prouvés, par dès écrits, mais même 
' ceux dont les attentats, .n'ont été que dans l'inten- 
yaà d'avoir fonrié dé simples 
r souverair, on d'usurper 1 em- 
un dessein de rébellion tel qu'on 
r 'dé semblable dans le monde, 
fbrrïble double parricide contre 
nièreintrrf comme soft fier e de la 
iftiine'sotr pare selon la nature 
it "irai a fait AeVêr le Czarovitz 
ec des soins plus que paternels, 
eVùrre bonté qui ont para en 
' toutes rencontres, qui a tâché de Té former pour . 
ïe gouvernement, et 3e l'instruire avec des peines 
'incroyables et une application infatigable dans fart 
militaire, pouric rendre capable et digne de— ta suc- 
cession d'un si grand empire) ; à combien plus forte 
raison un tel dessein a-t-S mérité une punition de 
'mort? 

G'est avec un coeur affii}>é,«t des veux pleins de 
tannes, que nous, comme senteurs et sujets, pro- 
nonçons cette sentence, considérant qu'il ne nous 
'appartient point, en cette qualité, d'entrer en juge- 
ment de si grande importance, ef patti cu K A e ni ent 
de prononcer une sentence toutrC le -fris dn tr^s 
souverain et ti*es clétnent Ctar notre seigneur. ' Ce- 
pendant, sa volonté étant que noua jugions, nous 
déclarons par h présente' notre Térîfable opinion, 
et nous prononcent tdt* condamnation «ec une 
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conscience si pure et si Chrétienne, que nous croyons 
pouvoir la soutenir devant le terrible, le juste, et 
l'impartial jugement du grand Dieu* ' 

Soumettant au reste cette sentence que nous ren% 
dons, et cette condamnation que nous faisons, à. la 
souveraine puissance, à la volonté, et à la clémente 
révision de sa Majesté Czarienne, notre très dément 
Monarque. . 



J • * - 



i ïi :.*?* +i « «*. km* i**> rP 



08&6l&tafiÈ 




- " " ) . • • • . ' '. 1 . a ■ 

feE LVMFSRÏ7&R <PI£R>RI £., 

HOÊJm WBmtfcyitiOi » .cSaaoiw Uni wmp àitûu%dta»«c«- 
t nhmy» fr f T fl B Li fff f^ eMalt»at Aiilil»uif%3et uartrw-iie 
JfeaPttkpyRiwWiiiyi, ntW* fîftdrkrr^aijets :> Bmoo|e 

tttta fentiiamrtmmv ihiin^pdninBpatnri^auataéh Ae 

tttnprœorifetfkir tag ïïi imj<hiii dj dtnèrfiééntaijteg>t>> 
yance Grecque; savoir l'Empereur JUtfiÉlf^tita 
fait couronner son épouse Zénobie ; l'Empereur Jus- 
tinien, son épouse Lupjcine $ l'Empereur Héraclius, 
son épouse Martine; l'Empereur Léon /e Philosophe 9 
son épouse Marie, et plusieurs autres qui ont pa- 
reillement fait mettre la couronne impériale sur la 
tête de leurs épouses» mais dont nous ne ferons 
point mention ici, à cause que cela nous mènerait 
trop loin. 

u est aussi connu jusqu'à quel point nous avons 
exposé notre propre personne, et affronté les' dan- 
gers les plus éminents, en faveur de notre patrie, 
pendant le cours de la dernière guerre de vingt et un 
ans consécutifs; laquelle nous avons terminée, par 
le secours de Dieu, d'une minière si honorable et si 
avantageuse que la Russie n'a jamais vu de pareille 
paix, ni acquis la gloire qu'on a remportée par cette 
guerre. LTmpératrice Catherine* notre: très chère 
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époase>ii0us;L^4VlfF^*CÇ0tfFt dans fous cet 
dangers, non «eiléraent d&iiMadite pierre, mais en- 
core dans quelques autres expéditions, ou die nous a 
accompagn* ^àt^a^tmt^WV^m.t *er?t de con- 
seil autant qu'il a été possible, non obstant la fbiblesse 

du sexe j ivtjcujiçremwt à Ja. )/*&&$ .centre le» 
Turcs sur là rivière du Fruth,' où notre armée étott v 
réduite à vmgt^e^x-w^Jiopjm^s, et celle des Turcs 
composée de deux cent soixante et dix mille hommes* 
Ce lut dans cette circonstance désespérée qu'elle si- 
gnai» ttri mmt sta aetopar^upVooragi fttyE&iaur & 
aoo sexe, ainsi ymuLi est cbnim à toM l'année et 
tiaarJHArejeMmw Ace* onses/et en *ipti^du 
poavofcque jWttwHttaxkmflé, nous i^ans;tt)sélu 
sMHof&r n^cre^cpoof ae ncouivone vu|wfuD^ en 
-jte^iioiéan«i détentes jea prima $ œ qui, stt pbtft 
<j1 J)sra, sera accompli cet Jner à Meacouy et ntts 
eéwfinhm mdi cette gétoàiftan à tous &o*û&eùt% 
jumela, en fevtur démet? notât 
. estiûaiswaWt . "\.f .> 
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AVERTISSEMENT- 



CET ouvraœ^^^ort^an^rieur^ au ti 
circonstances %«« VMtêire' ne peuveit 



temps ou de* 
prévoir l*o- 

bligèrent de donner une Histoire de Pierre I*» sur 
des Mémoires enâtyii* oaidifctittins approuvés, par 
la Cour de Russie. On a cru devoir le conserver tel 
qu'il a£^j}onn/(Lpa t r r^tfur, r SA^s^ej^)^tancher ce 
qui pourrait paroitre des répétitions, soit de l'His- 
toire de Pierre L, soit de celle dé Charles XII. 
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ANECDOTES 



SUR LE CZAR 



PIERRE- LE- GRAND. 



JTIERRE L a été surnommé k Grand» parcequ'il a 
entrepris et fait 'de très- grandes choses* dont nulle 
ne s'ètoit présentée à l'esprit d'aucun de ses prédé- 
cesseurs. Son peuple» avant lui» se boraoit à ces pre- 
miers arts enseignés par la nécessité. JL'habkude a 
tant de pouvoir cher les hommes»' ils désirent si 
peu ce qu'ils ne connaissent pas» le génie , se déve- 
loppe ai difficilement» et s^toMb si eiséewar sous 
les obstacfa» qu'A y a grande appareaoe que toutes 
les lofions ssnt demeurée» .grossières pendant dis 
eaatttfcrs de attelés» jeaqrôà ce qu% «Ht venu d*s 
limi— m tteh ope Je Qacjur Sieste» çiécia&netit da»s 

Leiasaid Jk «pttapi #euae Genevois» amené lié 
Rwt» étoit à Moscou, chez un Ambassade ur Denofe, 
eeiBJbn 1&& Le Cza? Pierre «voit alesis Ax^neef 
fcttta, ilvkvetGéaenfiis» qui mit appris en peu de 
temps ialaeqgsje Jlusse, et qui partait presque toutes 
celles^ i*o*o^e.il4B, Fort jllut betàœouprau Prince; 
il pntra 4ns ses) menace» jet bientôt apVès dans la 
familiarité. Il lui fit^jonapcèmdireiqu^y avait u*e 
Wr^rassû^ nVwrre et de régner jque eelltf .qui 
^tokinalkemreàsanent étsMtecfcteiisi^AeinpedaW 
-ton ynee onfità ; eVHsyetce* G fcp tri iy ia Jfaasjç 
seroit peut-être encore barbare. 



dé- 



$30 1NECDOTES 

Il failoit être ne avec une ame bien grande pour 
écouter tout d'un coup un étranger, et pour se 
pouiller des préjugés du trône et €e sa patrie. 
Czar sentit qu'il avoit à former une nation et un em- 
pire: mais il n'avoit aucun secours autour de lui. 
Il conçut dès-lors le dessein de sortir de ses états, 
tet d'aller, comme Prométhée, emprunter le feu cé- 
leste pour animer ses compatriotes. Ce feu divin il 
l'alla chercher chez les HoUandois, 4«i étotent, il y 
a trois siècles, aussi dépourvus d'une telle flamme 
que les Moscovites. Il ne put exécuter son dessein 
aussitôt qu'il Tauroit voulu. Il fallut soutenir une 
guerre contre les Turcs, ou plutôt contre les Tarta- 
res, en 1696 ; et ce ne {ut qu'après les avoir vam*- 
cus qu'il sortit de ses états pour aller s'instruire 
hiUmème de tous les arts, qui étoieat absolument 
inconnus en Russie. Le maître de l'empire le plus 
étendu de la terre alla vivre près de deux ans à Am- 
sterdam, et dans le village de Sardam, sous le nom 
de Pierre MkWetofE On Tappekirt communément 
maître Pierre <Pete*b«). U se fit. inscrira dans le 
catalogue des charpentiers oV ce fameux vilhge qui 
fournit de vaisseaux presque toute l'Europe. U mt- 
akfc'la hache et le cDnftpa^; et o^iptnd il xvok tua- 
vaillé dans son attfcëer à la. construction des vaisseaux, 
il éUMMm Ut géogra^hity ■ la géométrie, et l'histoire. 
Dora* le* premiers temps le peuple . s'atttotpok cat- 
«ottF^de rhai!. U écxrtofc quelquefois les importuns 
d'utiç, manier^ wn peu rni)e,/qae ce peapk sojufroit, 
*tn qui souflre m, peu dç cbose* La première langue 
«prit appri; fat ht- JioUamtois \ ul Vadoona 4epUu à 
l'Allemand, qtfJotkiarj* pnê iaagae donrit, et qu'il 
voulut qu^n perlMàlacow, '■'■'•■... 

Il apprit aussi un 1^ d^Angléê,>daiK am voyage 
à Londres ; mais il ne sut jaaniiie François, qui 
desëop. étfàk 1 b bigpe de, IMtontaurg ewt 
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rimpératricè Elisabeth, à mesure que ce pays s'est 
civifiséA 

Sa taille étoit hautes sa physionomie fierè et mà- 
jestuèusei mais' défigurée quelquefois par des con- 
vulsions qui altéroient les traits de son visage. On 
'âttribuoit ce vice . d'organes à l'effet d'un poison, 
qu'on disoît que sa sœur Sophie lui avoit donné ; 
mais le véritable poison étoit le vin et Teau-de-vié, 
dont il 'fit sQuvent des excès, se fiant trop à son tem- 
pérament rdbuste. 

. Il conversoit également avec un artisan et avec 
un général d'armée. Ce n'étbit ni comme un bar- 
bare qui : ne met point de < distinction entre les 
hommes, ni comme un prince populaire qui veut 
plaire à* tout le mondé ; c'étoit eri homme qui vou- 
loit' s'instruire. Il aimoit les femmes autant que le 
Roi de Suèîié son rival les craignoit, et tout lui étoit 
également bon en amour comme à table. Il se pi- 
quoit de boire beaucoup plutôt' que de goûter des 
vins délicats. * *: * , y : '- v 

y On dk que les législateUrs et4es rois ne doivent 
point se "mettre eh colère : mais u n'y en eut jamajb 
de plus emporté' que? Kerre4è-G»and, ni de pîàs 
Tmpitoy aole. ' Ce définit dans ' un* roi n'est pas de 
ceui qu'on réparé eh les avouant j maïs enfin îl eh 
convenoît,' et i! dit mênië à un magistrat dé HtA- 
; !ande, è soà second 'voyage i «* J'ai réforme ma" fâ- 
<c tK>n; f; 4 je n'ai }mWe.fâfonneirÂôi«mémé. {9 ,H 
est vrai cjue les cruautés qu'oti lui reproche -étoiettt 
un usage de :të tour de Moscou', comme dé celle dfe 
Maroc. î\ n'jétoit po^nt extraordinaire de voir-tm 
Czar apJïBquer de'sa : inain royale cent coups *dè herf 
de boeufsur les épaules nues crun premier officier tdfe 
la couronne, ou d'une dame du palais; pour avoir 
manqué à leurs services ^étant ivres, ^u d*essayeTsoti 
sabre en faisant voler la tête tl^irctittwne^ - Pter*è 
âvoit fait quelques unes .de ces 1 â&éâieme* détail 
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pays ; Le Fort eut assez d'autorité sur lui pour l'aiv 
réter quelquefois sur le point de frapper ; mais il 
n'eut pas toujours Le Fort auprès de lui* 

Son voyage en Hollande» et sur-tout son goût pour 
les arts, qui se dsiveloppoit, adoucirent un peu ses 
mœurs: car c'est le privilège dç tqus, les arts de 
rendre les hommes plus traitables. U allujt souvenf 
chez mi géographe, avec lequel il nusoit des cartes 
marines. Il p^ssoit des journées entières chez le cér 
lebre Ruysch, qui, le premier, trouva l'art de faire- 
ces belles injections qui ont perfectionné l'anato- 
inie, et qui lui citent son dégoût. Ce Prince se don.- 
noit lui-même, à l'âge de vingt-deux ans, l'éducation 
qu'un artisan Hollandais donnerait à un fils dans le- 
quel il txouveroii du génie: cette espèce deducay- 
iion étoit au-dessus de celle qu'on avait jamais reçue 
sur le trône de Russie. Dans le même temps U en- 
voyoit de jeunes Moscovites voyager et s^nstxuine 
dans tous les pays de l'Europe. Ces premières ten- 
tatives ne turent pas heureuses. Ses nouveaux dis- 



, £»,!$$, jl alla d'4msterdan> en Angleterre, non 
£)us en gualiti; de charpenwer de vaisseau, non pas 
jussien celte de souverain, mais sous Je nom d un 
^oyVd S»çe flui voy^geojf pour s,'inMruire. Dvjt 
^put» et même ,il al£ » la «imédje Angloise, où jl 
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mée Mademoiselle Groft, dont II eut Us faveurs, et 
dont il tie fit pas la fortune. 

Le Roi Guillaume lui avoit fait préparer une mat- 
son 'logeable } c'est beaucoup à Londres: les palais 
lie sont pas communs dans cette ville immense, ou 
Toti ne voit guère que des maisons basses, sans cour 
Et saris jardin, àitec de petites portes, telles que celtes 
3e rtosoauttqutes. Le Czar trouva sa maison teiicûre 
Crtjp'bé&e ; 11'aBa loger dans le quartier des matelots, 
pour 'être Blns a poYtee de se perfectionner- dans la 
marine. Tu 's%ib3îbit mène souvent en matelot-, et 
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provisions de toute espèce ; et tops les gens de l'é- 

?uipage voulurent bien se laisser donner aussi, 
ierre* sur son byacht, dont il se fit le premier pi- 
lote, retourna en Hollande revoir ses charpentiers, 
et de là il alla à Vienne, vers le milieu de l'an 1698, 
où il devoit rester moins de temps qu'à Londres ^ 
pareequ'à la cour du grave Léopold il y avoit beau- 
coup plus de cérémonies à essuyer, et moins de 
choses à apprendre. Apre» avoir vu Vienne, il de- 
voit aller à Venise, et ensuite à Rome ; mais il fut 
obligé de revenir en hâte à Moscou, sur Ja nouvelle 
d'une guerre civile, causée par son absence et par 
la permission de fumer. Les Strélitz, ancienne mi- 
lice des Czars, pareille à celle des Janissaires, aussi 
turbulente, aussi indisciplinée, moins courageuse, et 
non moins barbare, fut excitée à la révolte par quel- 
ques .abbés et moines, moitié Grecs, moitié Russes, 
qui représentèrent combien Dieu étoit irrité qu'on 
prit du tabac en Moscovie, et qui mirent l'état en 
combustion pour cette grande querelle. ', Pierre, qui 
avoit prévu ce que pourroient des moines, et des Stré- 
litz, avoit pris ses mesures. Il avoit ' une armée 
disciplinée, et composée presque toute d'étrangers 
bien payés, bien armés, et qui fi 
ordres du Général Gordon, lequi 
la guerre, et qui n'aimoit pas les n 
quoi avoit manqué le Sultan Osm 
comme Pierre réformer ses Janissaû 
leur rien opposer, ne les réfbrn 
étranglé par eux. 

.Alors ses arm 
des princes Eur 
ses Aagloîs $ i 
,naïs, a quafre c 
.villes, pourvut 
de cinq cents 
toute espèce i < 
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eù vi voient le& Russes» 1» pœmœre manufacture fut 
d'épingles. Ou fait actyçll&nent de? velours ciselés» 
de* trottes d'or et d'argent, à Moscou : tant est péris- 
sante l'influence 4'un seul homme, quand il est 
maître et qu'il sait vouloir ! ■. .•' A 

, JL# guerre qu~'4 fit à Charles XII», pour recouvrée 
les provinces que les Suédois a voient autrefois coa-> 
quises sur le* Russes, ne fempecha pas, toute, mal- 
heureuse qu'elle fut d'abord, de continuer ses ré* • 
ibrmes dans l'ç$at et dans l'église: il déclara, à la 
fin de 169Û» que l'année suivante comrnencçroît/aî» 
mois de Janvier, et non au mois, de Septembre* Le& 
Russes, qui pensoient que Dieu avoit créé le monde ■ 
4m. Septembre, furent étonnés que leur Czar f&t 
assez puissant . pour changer ce^ue Dieu avoit fait. 
Cette, réforme comniença avec le siècle, , en 1 7QQ, 
par un grand jubilé que le Czar indiqua lui-même. 
Il avoit supprimé la dignité de patriarche, et il en 
faisoit les fonctions. . Il n'est pas -vrai qu'il eût, 
tomme on l'a dit, rnis son, patriarche aux. petites 
maisons de Moscou. Il avoit coutume, quand i| 
vouloit se rejouir en punissant, de dire à celui qu'il 
châtioit ainsi : Je te fais fou,; et celui à qui il don- 
aoitxe beau titre éf oit obligé, fut-U le plus Grandi 
Seigneur du royaume, de porter une marotte, u^e 
jaquette et des grelots* et de divertir la cour en 
qualité de fou de sa Majesté Czarienne : il ne donna 
point cette, charge au Patriarche; il se coçtenta de 
supprimer un emploi dont ceux qui en avoient 
été revêtus avoient abusé, au point qu'ils avoient 
.obligé les Czars de marcher devant eux une ibis l'an 
-en tenant la bride du cheval, patriarchal \ cérémonie 
4ont un homme tel que Pierre4e-Grand s'étoit d'ar 
bord dispensé. 

Pour avoir plus de sujets il voulut avoir moins 
4e mpînes, et ordonna que dorénavant on ne pqur~ 
roit entrer «ta* un cloître qu'à cinquante ans ; et 
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qui fit que ék son temps sait pays fut de tous cenr 
qui ost des moines celui oàï 7 en eut le moins ; 
mais après lui cette grame qu'A déracmoît « re- 

WfUHC) 1^* V%iWg WIRCliC unniuiv MM w ioib tes 

religieux de vouloir augmenter leur nombre, et par 
oatte Entre fciMonc qu ont les gouvernements de le 



Jî §t d'ailleurs des lois <bft sages pour les dessers 
*vafitsdes églises, et pour b réforme de leur* mœurs, 
quoique les bennes tussent assez déréglées; sachant 
très %ten que ce qui est permis à un sauverai» ne 
tfoil pus Wtreà un curé. Avant lui les femmes vi- 
voiem -toujours séparées -des hommes: âlétok mon! 
^ptuftmari'eàt Jamais tu H fiHe qull épouse* ; 9 
nerafeofcctfanoissaatoeaveceBe qu'à Pégase: parmi 
tes p r é se n ts de noces- étoit une crosse poignée de 
v*qp», que le fa t 01 c nvb jrok a la ftture pour ^aver- 
tir qu'a* 1* première occasion eHe devok d'attendre i 
u^m? petite correction 'maritale ? fcs maris même pou* 
notent tuer leurs femmes impunément, et on entera 
k>k vives celles qui usurpoient ce métpe j drok sur 
leurs'maris. 

ïîerréabdlit les poignées de berges, défcndk aux 
Ittarta'dé tuer leurs femmes; et,^poùr rendre:!» 
1(naria^4rfoifis il iâalIiemre«rx et mieux assortis, À 
ftftroamsk'rosage deftire' manger, les -hommes arec 
f&tes; et *dè présenter *s prétendants aine 4&W jrvattt 
** <cv»HWion pen tm mot, il -étaWk ét j *r rjahrè 
t^' dans 1 ses -«rats, jusqu'à la société. J Oncdnnok 
le remettent qull" fit hiUmêrrie rpcrçnr *obKget* ses 
%*>yards et*est>byardé£ î tenir àW asseîr&riees, ou 
1<£*ttftes qu'on comm^ t oit ccWre'lacMlité Russe 
^ttteWt punies- d'un £rand retire J d"eau-de*vie qu'on 
faisait boire au délinquant.; de façon qt#*outeTjio- 
Ti toi ' &b lèTdmpagnie s'en retournoit 4brt ^tvre Ct ^peu 
'V&tt Igee î ixiais c étoir/ befeftj(toup 'WiptiouriTrfc'une 
^Apètt'ite' société itttU tto*t*fctipt tftim'è&Xftoàxfo* 
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soit point. On alla même jusqu'à donner quelque- 
fois des spectacles dramatiques. La Princesse Na- 
talie, une de ses sœurs, fit des tragédies en langue 
Russe, qui ressembloient assez aux pièces de 
Shakespeare, dans lesquelles des tyrans et des arle- 
quins faisoient les premiers râles: l'orchestre étoit 
composé de violons Russes qu'on faisoit jouer à coups 
de nerf de bœuf. A prescrit <nx a dans Pétersbourg 
des comédiens François et des opéra Italiens : la 
magnificence et le goût mêm<» ont en tout succédé 
à ra barbarie. Une des plus 'JifHciles entreprises du 
fondateur fut d'accourcir les jobes, et de faire rase» 
les barbes de son peuple ; ce fut là l'objet des plus- 
grands murmures. Comment apprendre à toute une 
nation à faire des habits a l'Allemande, et à manier 
le rasoir ? On en vint à bou t en plaçant aux portes 
des villes des tailleurs et de ; barbiers : les uns cou- 
poient les robes de ceux nul entroient, les autres 
tes barbes; les obstines payoient quarante sous de 
notre monnoie : bientôt on aima mieux perdre- sa 
barbe que son argent. Les femmes servirent utile- 
ment le Czar dans cette réfiirme ; elles préféroîent 
les mentons rases: elles lui eurent l'obligation de 
n'être plus fouettées, de vivre en société avec les 
hommes, et d'avoir a baiser des visages plus hon- 

Au milieu de ces ré" î 

faisoient les amusemen i 

terrible qui l'occupoit L 

les fondements de l'im ! 

Pétersbourg, en 1?0+, ' 

avoît pas une cabane. j 
à la première maison ; 

vriers furent forcés de • 

Baltique des frontières l 

Mer Noire et de la T)/. i 

de cent nulle 'hommes ;'; 
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f lire, et dans le* fatigues et la, disette qu'on essuya ; 
mais enfin la ville existé. Les ports d'Archange!, 
d'Astracan, d'Azoph, de Veronitz, furent con- 
struits. 

Pour faire tant de grands établissements, pour 
avoir des flottes dans la Mer Baltique, et cent mille 
lioinmes de troupes réglées, l'état ne possédoit qu'en- 
viron vingt de nos millions de revenu. J'en ai vu le 
compte entre les mains d'un homme qui avoit été 
ambassadeur à Pétersbourg; mais la paie â&$ ou- 
vriers ctoit proportionnée à l'argent du royaume. 
Il faut se souvenir qu'i^ n'en coûta que des oignons 
aux rois d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je 
le répète, on n'a qu'à vouloir j on ne veut pas 
assez. 

Quand il eut créé sa nation, il crut qu'il lui étoit 
bien permis de satisfaire son goût, en épousant sa 
maîtresse, et une maîtresse qui méritoit d'être sa 
femme: il fit ce mariage publiquement en 1712. 
Cette célèbre Catherine, orpheline, née dans le vil- 
lage de Ringen en Estonie, nourrie par charité 
chez un ministre Luthérien nommé Gluk, mariée à 
un soldat Livonien, prise par un parti deux jours 
après ce mariage, avoit passé du service des géné- 
raux Bauer et Sheremetof à celui de Menzikoff, gar-* 
çon pâtissier* qui devint prince et le preniier homme 
de l'empire j enfin elle fut l'épouse de Pierre-le- 
Grand, et ensuite Impératrice Souveraine après la 
mort du Czar, et digne de l'être. Elle adoucit beau- 
coup les mœurs de son mari, et sauva beaucoup plus 
de dos du knout, et beaucoup plus de têtes de la 
hac£e, que navoit fait le Général le Fort. , On 
l'aima, on la révéra. Un Baron Allemand, un 
écuyer d'un abbé de Fulde, n'eut point épousé Ca- 
therine; mais Pierre-le-Grand ne pensoit pas que 
le mérite eût auprès de lui besoin de trente-deux 
quartiers. Le* souverains pensent volontiers qu'il 
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n'y a d'autre grandeur que celle qu Us 'donnent, et 
que tout est égal devant eux. 11 est bien certain 
que la naissance ne met pas phis de différence entre 
les hommes qu'entre un ânon dont le père portoit 
du fumier et un ânon dpnt le père portoit des 
reliques •:. l'éducation fait la grande différence, les 
talents la font prodigieuse, la fortune encore plus. 
Catherine avoit eu une éducation t£ut aussi bonne 
pour le moins chez son ministre d'Estonie que toutes 
les boyardes de Moscou et d'Àrchangel, et et oit 
née avec plus de talents- et une ame plus grande : 
elle avoit réglé la maison du Général Bauer, et celle 
du Prince Menzikony sans savoir ni lire ni écrire. 
Quiconque sait très bien gouverner une grande 
maison peut gouverner un royaume : cela peut pa- 
raître un paradoxe; mais certainement c'est avec 
le même esprit d'ordre, de sagesse, et de fermeté, 
qu'on commande à cent personnes, et à plusieurs 
milliers. 

Le Czarovitz Alexis, fils du Czar, qui épousa, dît- 
on, comme lui une esclave, et qui, comme lui, 
quitta secrètement la Russie, n'eut pas uo succès pa- 
reil dans ses deux entreprises ; et il en coûta la vie 
au fils pour avoir imité mal à propos le père : ce fut 
un des plus terribles exemples de sévérité que ja- 
mais on ait donné du haut d'un troue $ mais, ce qui 
est bien honorable pour la mémoire de l'Impératrice 
Catherine, c'est qu'elle n'eut point de. part au mal- 
heur de ce Prince, né d'un autre lit, et qui n'ai- 
moit rien de ce que son père aimoit $ on n'accusa 
point Catherine d'avoir agi en marâtre cruelle: le 
grand crime du malheureux Alexis étoit d'être trop 
Russe, de désapprouver tout ce que son père faisoit 
de grand et d'immortel pour la gloire de sa nation. 
Un jour entendant des Moscovites qui se pbtgnoient 
des travaux insupportables qu'il ration endurer pour 
bâtir Pétersbouig : « Cbasofex r t uu s'! dk-tt, «cette 
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" ville néxlurera pas long-temps." Quand il fallait 
suivre son' père dans ces voyages de cinq à six cents 
lieues, que le Czar entraprenoit souvent, le t Prince 
feignoit d'être malade ; on le pufgeoit rudement 
pour la maladie qu'il n'avoir<pas : tant de*médècines 
jointes à beaucoup d'eaui-de-viealtérèrent sa santé et 

*son esprit. Havoiteu d'abord de l'inclination pour 
s'instruire : il* savqit la géométrie, l'histoire, avoit 
appris l'Allemand ; mais il n'amioiJr point la guerre, 
névouloit point i&jiprendre, et c'est ce"que*son père 
lui reprochent le plus* On l'avoit marié à la Prin- 
cesse de Volfënbuttel; soeur de l'Impératrice -femme 
de Charles VI., en 1711; ce mariage fut malheu- 

. reux. La Princesse étok souvent abandonnée pour 

- des débauches d*eatf-de-vie, et pour Àfrosme, fiHe 
Finlandaise, grande, bien faite, et fort douce. On 
prétend cjue la Princesse mourut de chagrin* si 'le 
chagrin peut donner la mort, et que le CzanWjtz 
épousa ensuite secrètement Afrosine, en 1713, 
lorsque {Impératrice Catherine vènoitde lui .donner 
oh frère dont il se serott bien passé. 
Les mécontentement* entre le père et le ifilsde- 

:/ vinrent de jour en jour plus sérieux, jusque-là que 
Pierre, dès d'an 1716, menaça le Prince de le dé- 
shériter; et le Prince lui dit qu'il vouèoit se faire 

; moine. 
: Le Céar, en 1717, renouvela ses voyages/ par 

-politique et par curiosité; il alla «rfinen Pnmce. 
Si son iils avoit voulu se révolter* >s'il y avoit -se» r en 

* effet un parti formé en sa éaveury e'étok Je le iteatps 
?!de se déclarer; .mais,* au lieu de rester^frfRjUsae^et 

* de s'y /aire des créatures* il jalk voya g e r d e soicoté, 
Payant en bien 4e la peine à rassembler quelques 

-milliers de ducats, 1 -qu'il ' «voit secrètement asm- 
irpruntés.^ U se jeta entre lei bras* de d'Empereur 
> Charles VI., bèab+firère-de sar dtfnntp iiwmne. :On 

* le garda «^ehjue temps treVitfcoj 



t 



SUR PIEERE^LE-GRAND. 3ii 

là- on le fit passer à Naplea, où il resta jurés d'un an, 
sans que ni le Czar, ni personne en Russie, sut, le 
lieu de sa retraite* 

Pendant que le fils étoit ainsi caché, le père étoit 
à Paris, où il fut reçu avec les mêmes respects qu'ail- 
leurs, mais avec une galanterie qu'il ne pouvok 
trouver qu'en France. S'il alloit voir une . manufac- 
ture, et qu'un ouvrage attirât plus ses regards qu'un 
autre, on. lui en fâisoit présent le lendemain : il alla 
dîner à Petitbourg, chez M. le Duc d'Antin, et la 
première chose, qu'il vit fut son portrait en grand 
avec le même habit qu'il portoit, Quand il alla voir 
la monnoie royale des médailles, on en frappa de- 
vant lui de toute espèce, et on les lui présentoit ; 
enfin on en frappa une qu'on laissa exprès tomber à 
ses pieds, et quon lui laissa ramasser. Il s'y vit 
pavé d'une manière parfaite, avec ces mots: 
IHm&4frGrawL Le revers étoit une renommée, et 
la légende, vires, acquirit eundo ; allégorie, aus^i juste 
que flatteuse pour un prince qui augmentait en eJFet 
son mérite par ses voyages. 

En voyant le tombeau du Cardinal de Richelieu, 
et la statue, de. ce ministre, ouvrage digne 4^ celui 
qu'il représente, le Czar laissa paraître un de ces 
transports, et dit une de ces choses, qui ne peuvent 
partir que de ceux qui sont né* pour être de grande 
hommes. Il monta sur le tombeau, embrassa U 
statue: Grand ministre, dit-'fl, que n'eiriu né de 
mon temps 8 je' te dometois fa moitié de mon em~ ». 
mrç pour vï apprendre a gouverner f autre. Uii 
homme qui avoit moins d'enthousiasme que le Çzâr, 
s^étant fait expliquer ces paroles prononcées en* langue 
Russe, répondît : ". S'il avoit donné cette moitié, 
«£ il n'auroit pas long-temps gardé l'autre." 

Le Czar, après avoir ainsi parcouru la France, où 
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tout dispose les mœurs à la douceur et à l'indul- 
gence, retourna dans sa patrie, et y reprit sa sévé- 
rité. Il avQit enfin engagé son fils à revenir de Na- 
ples à Pétersbburg: ce jeune Prince fut de là conduit 
a Moscou, devant le Czar son père, qui commença 
par le priver de la succession au trône, et lui fit 
signer un acte solennel de renonciation, à la fin du 
mois de Janvier 1 7 1 8 ; et en considération de cet 
acte le père promit à -son fils de lui laisser la vie» 

Il n'étoit pas liors.de vraisemblance qu un tel acte 
serait. un jour annullé. Le Czar, pour lai donner plus 
de force, oubliant qu'il étoit père, et se souvenant 
qu'il étoit fondateur d'un empire que son fils pou- 
voit replonger dans la barbarie, fit instruire publique- 
ment le procès de> ce Prince infortuné, sur quelques 
^réticences qu'on lui reprochoit dans l'aveu qu'on 
avoit d'abord exigé de lui. 

On assembla des évéques, des abbés, et des profes- 
seurs, qui trouvèrent dans l'ancien Testament, que 
ceux qui maudissent leur père et leur mare doivent 
être mis à mort; qu'à la vérité David avoit pardprtné 
à son fils Absalon, révolté contre lui, mais que Dieu 
n'avoit pas pardonné à Absalon. Tel fut leur avis 
sans rien conclure; maisc'étoit* en effet signer un 
arrêt de mort. Alexis n'avôit jamais, à la vérité, 
maudît son père ; il ne s'étoh point révolté comme 
Absalon ; il n'avoit point couché publiquement avec 
les concubines du Roi : il avoit voyagé sans la per- 
mission paternelle, et il avoit écrit des lettres à ses 
amis, par lesquelles il marquoit seulement qu'il espç- 
roit qu'on se souviendront un jour de lui en r Russie» 
Cependant de cent vingt-quatre juges séculiers 
qu'on hii donna, il ne s'en trouva pas un qni ne 
conclut à ia mort; et ceux qui ne savoient pas écrire 
firent signer les autres pour eux. On a dit dans 
l'Europe, ."on a souvent imprimé, que le Czar s'étpit 
fait traduire d'Espagnol en Russe le procès criminel 
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de Don Carlos, ce Prince infortuné, que Philfope IL, 
son père, avoit fait mettre dans une prison, ^pmou- 
rut cet héritier d'une grande monarchie* mais jamais 
il n'y eut de procès fait à Don Carlos, et jamais on 
n'a su la manière, soit violente, soit naturelle, dont 
ce Prince mourut. Pierre, le plus despotique des 
princes, n'avoit pas besoin d'exemples. 1 Ce qui est 
certain, c'est que son fils mourut dans son lit le len- 
demain de l'arrêt, et que le Czar avoit à Moscou 
une des plus belles apothicaireries de l'Europe. Ce- 

„ pendant il est probable que le Prince Alexis, héritier 
de la plus vaste monarchie du monde, condamné 
unanimement par les sujets, de son père, qui dévoient 
être un jour les siens, put mourir de la révolution 
que fit dans son corps un arrêt si étrange et si funeste. 

- Le père alla voir sOn fils expirant, et on dit qu'il 
versa des larmes, infelix utcumque ferent ea jata 
nepotes. Mais "malgré ses larmes, les roues furent 
couvertes des memlves rompus des amis. Il fit . 
coypér la tête à son propre beau-frere, le Comte 
Lapuchin, frère de sa femme Ottokesa I^apuchin, 
qu il avoit répudiée, et oncle du Prince Alexis. Le 
confesseur du Prince eut aussi la tête coupée. Si la 
Moscovie a été civilisée, il faut avouer que cette 
politesse lui a coûté cher. 

Le reste de la vie du Czar ne fut qu'une suite de 
ses grands desseins, de ses travaux et de ses exploits, . 
qui sembloient effacer l'excès de ses sévérités, peut- 
être nécessaires. Il faisoit souvent des harangues à 
sa cour et à sqn conseil. , Dans une de ses harangues 
il leur dit qu'A avoit sacrifié son fils au salut de ses. ' 
états. 

Après la paix, glorieuse qu'il conclut enfin avec 
Ta Suède, en 1721, par laquelle on lui céda laLivo- 
nie, l'Estonie, Plngermatiie,. la moitié de la Carélie 
et du Vibourg, les états de Russie lui déférèrent le 
nom de Grand, de Père de la patrie, et u'Empereuc, 
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Ces états étoîént représentés ftar le sénat, qui lui 
donna Hfcîentieiïement ces titres en présence du 
Comte* dfe Kiliski, ministre de l'Empereur, de M, de 
Caihpredbn, envoyé de France, des ambassadeurs 
de Pousse et de Hollande. Peu â peu lés Frihces de 
l*Europe se sont accoutumés à donner aux Souve- 
rains de Russie ce titre d'Empereur ; mais cette di- 
gnité rfempéVrhe pas que les ambassadeurs de France 
n'aient par-tbut le pas sur' ceux de Russie. 

Les Russes doivent certainement regarder le Czar 
comme* le phisgràrid des hommes. I)e la Mer Bal- 
tique aux frontières* de la Chine, d'est' un. héros, 
mais doit-il' l'être parmi nous? étoit-iT comparable 
pour la valeur à nos Condés, à nos Villars, et pour 
les connoissances, pour l'esprit, pour les mœurs, à 
une foule d'hommes avec qui nous vivons ? Non : 
*nais v tfétôit Roi, et Roi mal élevé* ; et il a fait ce 
que netit-étre mille souverains à sa place n'eussent 
pas ndt. Ba eu cette force dans l'ame, qui met un 
homme au-dessus deé préjugés, <îfe tout ce 4ui I*en- 
wonhë r et de tout ce qui Va précédé : c'est un ar- 
chitecte qui 4 a bâti eh brique*, et qui, ailleurs eût bâti 
m marbré. S*if eût régné* eh France, iî eût pris les 
arts sfu pofctf ofr ife s'ont pùvtt les* élever" ah comble : 
on l'admiroit d avoir ving-cfriq grands Vaisseau* sur- 
laf Mér* Baîtiquë, ii eh efireo* deux «Cents dans hos 

A Voit ce qu'il i fait <ferPétérabourg, qu'on juge 
<* qu'a eût fait de Paris. Ce qui m'étonne le plus; 
c'est le peu cfespérahcé due devoir avoir le genre 
humain <qtfil dut naître \ Moscou uri homme tel 
. que le Czar Pierre. Il y avoit à parier un nombre égal 
à celui 4e tous les hommes qui ont peuplé de tous 
les temps la Russie, contre l'unité, que ce génie, si 
contraire' au génie de sa riafioh,«he seroit donné à au- 
cun* Russe; et il y a voit encore à parier environ 
seize WllionVqui faisoient le nombre des Russes, 
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d'alors, contre un, que ce lot de la nature ne tomberoit 
pas au Czar. Cependant la chose est arrivée. Il a- 
fallu un nombre prodigieux de combinaisons et de 
siècles, avant que la nature fît naîtra celui qui de- 
voit inventer la charrue, et celui à qui nous devons 
l'art delà navette. Aujourd'hui les Russes ne sont* 
plus surpris de leurs progrès : ils se sont en moins de. 
cinquante ans familiarisés avee tous les arts. On 
diroit que ces arts sont anciens chez eux. U y a 
encore de vastes climats en Afriaue, où les hommes 
ont besoin d'un Czar Pierre ; il viendra peut-être 
dans des millions d'années, car tout vient trop tari 
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Frédéric I., Roi de Suède, 292. 

. . - f 

Cadebush, endroit connu par la victoire des Suédois sûr les 
Danois, 203^ 

Çagarin (le Prince) gouverneur de Sibérie, 277. Décapité 
pour ses vexations,' îbid. . 

JOalitzin (Basile) sa puissance avec Sophie, 62. Son éloge, ibid. 
Va en Crimée avec une armée nombreuse, 64. Relégué a 
Karga, 65. Va contre les Tartares, 167. Va en Finlande, 
212. En est gouverneur, 214. Contient les StréKt», 223. 
Ses prises sur les Suédois, 293. 

George I , Roi d'Angleterre, 198, 207, 218. Brème et Verden 
lui sont remis, 208, 211, 220. Conspiration pour le chasser 
du trône, 227. et suiv. découverte, 2SO, 290. Est compris 
dans le traité de Neustadt, 294. ^ 

Cillembourg, ministre de Suède, arrêté à Londres, 230. Se 
trouve au Congrès d'Aland, 289. 

Glebo (Etienne) corrompt Eudoxie et Marie dans leur couvent, 
268. Puni, 269. 

Oœrtz (Baron de) son caractère, 205. Ses intrigues, 806, et 
*uiv. 223, 237 t Son empire sur l'esprit de Charte», 216, 288. 
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est ton premier ministre, 219. Sa conspiration, 227, etsurr. 
Arrêté a Arnhcim, 23©. Décapité, 291. 
Golovin, Ambassadeur Russe, 75, 82. Amiral, çt premier 

Cheitarter 4e $t. André, 102. ' ^^ 




, , __, __. __„ l.vs*» 

Gustave Adolphe, conquérant de la' lipome, 7» 1$6« Vit l* 
Poméranie, 190, 218. J 



H. 

Hesse (R Prince de) Roi de Suède, 292. 

ijetman, ^u Junan, çijef des Cqsaaues, 17, 139» St «liv. 167* 

Hohtein dévasté, '204. Son Dùç infortuné,' 205, 207. Cette 

maison opprimée, . 21 8. 
Hottentots, 23. 

JtyiMejn»- ^n^^eu/Perjan, implore 4'W 8tansç de ï^çrre, 275* 
Source de ses malheurs, ' 296. Leur suite, 299, 303. ï>e- 
jnande du secours 'à Pierre. 30*. ' t)étrôûé, ibid. Sa lâcheté, 

soft J ' . ' - ' - " ' ■•*'•"" 

I. 

Jacob, directeur de l'artillerie de Pierre, 77. Défend Asopk, 

78. Livré à Pierre, 79. Son, supplice, 81. 
( f anus, Général de Pierre, 171. 
Jésuites dangereux, 44. Chassés de Russie, ibid. 
/JpçHc, 4>royioce conquise par .Pierre 8, 35. 
Joseph empereur d'Allemagne, *133, 1^5. 
lyap Çzar, 1,5, 2£, 39, 45. 
Ivan, pX& d'AJexà, 53, 56. Déclaré Souverain avec son frère 

Pierre, 58. épousé une SoItikofiF, 59/ Sa mjfrf, 66Ç Î8. 
;uuuf,)Paç]^,^a«d Visîr, 187T 189. "' * '- ' ' * 



Kâlf, fils d'un charpentier de jSard^m, son aysnture* $25. 
tJUUppjylts. v yojez,C^Imoula. 
Kamshatka, province de Russie, 27, 5273. 

JSme, ojHRgssje Ro^ge,/: fàshtâ*.ti&J&M!^9& 

Sa description, 16. 
t£n*mt, sdrte 4e jument, 309/ 
é ,^uji-fcan, usurpateur delà Çerse,,3j07. 

Kourakin, ambassadeur du Czar à là Haie, 289. 

Koutoukas, prêtre lama, espèce de souverain Tajtajre, 277. 
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lUadôga, (lac/ ville, et canal de)\, 27S. 

Lamberti, cité sur la mort du Czarovit» et du Czar Pierre, 26£ 
Refuté, 264. 

Lange (Laurent) ré sid en t du Czar à la Chine, 278. 

Laponie Russe, sa description^ 10, et suiv. Des Lapons, 25, 36;- 

Lapuchin, nom de la première femme de Pierre, €6, 1«6, 191. 

Lefort, Genevois, 69. Va à Moscou, et agrée à Pierre, 70. Lève 
un régiment, et l'exerce, 71. Général et amiral, ibid. Marche 
. vers Asoph 77. Rentre en pompe à Moscou, 80. Ambassa- 
deur le Czar à sa suite, 82, 88. $a mort» 95. 

Êéopoitf, Empereur d'Allemagne, 83, 92. » 

Lesguis, Montagnards de Perse, 297. Leurs ravages", 297, 298. . 

Êewetthaupt, Général Suédois, ¥27; 128, 140, 141, 151, 152. 

Livonie, province de Russie, 6, 35, 85. Frise par Pierre, 155. 

Loix de la Russie, 279 et suiv. 

Louis XI. encore Dauphin quitte la cour de Charles VII. son ' 
père, 243. ^ ^ 

Louis. XIV. allié avec la Russie, fcîv Sa hauteur, 82. Sa paix 
avec l'Angleterre, 900. 8ùa ft m r aUOh avec Pierre, 2*6. 

M. 

Madiès le Scythe, £, 27. * ' ' * 

Mahmoud, usurpateur de la Perii, 298, 902, 804. Sa folie, 8051 

Mahomet IV. menace le Czar Alexis, 51. et la Pologne. 52. 

Maintenon (Mad. de) visite que lui fait Pierrê*le*£rànd, 234. 

Marie, écttrf è* Plenre, 281, 967. 

Mariembou rg prise par le» Russe*, 1 14. 

Matéof, ambassadeur du Czar à JLoftdie*» ewprkattoé*, 15», M5. 

Maâeppa, hetawn des Cttoaqftes, se*doaae au Roi de Suède» *9& , 
Le joint avec peu de mondé, 142. Sa punition, 148, 182. Né- 
gotie et traite avec les Zaporayiens, 146, k 

Médaille, la première frapée en Russie, 81. 

Mehemet (Baltagi) Visir, commande les troupes Turcs contre 

• Kerre, ÎG9. Ses force», 171. Set avantages sur lés Russes, 
172 et suiv. Fait publier use suspension d'armes, 17& Con- 

- ditions de la paix, 182. Sa* conversation avec Charles, 183. 
féndeor de bois, 184. Charles cabale contre lui, ibid. Punit 
deux Tartares, 185. Disgracié, 186. 

MenzikofF favori du Czar, 105, 209. Gouverneur de SMusseU 
bourg, il 6. De Hngrie, 124; Son avancement, 125. Oom* 
mande l'armée, 130, 131, 140, 143, 150, 155.. Est i la tête de* 
affaires k Pétersbourg, 166. Entre dans Stetin, 210. A besoin 
de la clémence du Czar» 239. Ses démarches en faveur de Ca- 
herine, S13L. 
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Michel Féderovitz, Czar, 38. 
Michel Romano, Czar, 47 et suiv. 
Mirivits, usurpateur de la Perte, 297, 298. 
Moldavie, province de Turquie, 165, 168, 1 70. 
Monguls, ce qu'ils sont, 27. 
Morosini prend le Pcloponése, 76. 
Moscou, sa situation, sa. description, 12 et suit. 
Mustapha IL Empereur Turc, 84, 90. Fait la paix arec tout ses 
vainqueurs, J02.. 

N.. 

Nariskin (Princesse) mère deïvan et Pierre, 53,56. Fureur des 

Strélitz contre cette famille, 57. 
Narra, bataille devant cette ville, 106 et suiv. Assiégée par le» 

Russes, 122, 123. Prise, 124. 
Neustadt : congrès assemblée dans cette ville, 293, 294. Paix 

conclue, 294. 
Neuville (la), envoyé de Pologne, 62, €5. 
Nicon patriarche déposé, 42, 97. 
Nischgorod, un des gouvernemens de la Russie, 18. 
Norris amiral Anglop contre les Russes, 292 et suiv» 
Notebourg prise par les Russes, 115. 
Novogorod, province de Russie, 15, 85. 

». 

a 

Okarms cité, 18, 38. . 

Olha (la Princesse) introduit le Christianisme «a Russie, 40. 

Orembourg, petit pays de la Russie* 1 9. 

Ostiaks, peuple de Russie, 25, 35. 

Oulogénie, code rédigé par ordre de Pierpe4e-Grand, 279» 28a 

P. 

PatVuî député de la I4vonie vers Charles XI., 103. Assiège Riga, 

104. Jtatre au *çrv{ce de Pierre» 111. Livré aux Suédois, 131, 
132. Roué vif, 132, 158, îqO, 165, 199. 

Patriarche, son établissement en Rutsie, 41. Son autorité, ibid. 
Apaise les Strélitz, (52. Abolition du patriarchat, 97, 282. Son 
rétablissement partagé en 14 membres, 282, 

Permie (la grande) province du royaume de Cas&n, 20, 21, 25. 

Perry, ingénieur, 19, ^0, 90, 91. 

$>er*ej désolation de cet empire, 296 et suiv. Son démembre- 
ment, 306^ 

Peterbas, nom du Czar parmi les charpentiers de Sartiarn, 89» 
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Pérersbourg, sa situation, etc. 7, 1 1 9. Sa fondation, 119, et suit. 
121. Menacée par les Suédois, 126. qui sont repoussé») ibid. 
Est florissante, 271. Son commerce,' 278. 

Phi I arête, archevêque de Rostou, 48. 

Philippe IL, Roi d'Espagne, son procédé à l'égard de son fils D. 
Carlos, 260. 

Pierre L,son éloge, 313, 314. Grand législateur,'!. Bâtit Pé- 
tersbourg, 7. Met Moscou en bon état, 14.' Soumet les Co- 
saques, 16. Fait construires sa première flotte, 18. Envoyé 
au Kamshatka et sur les terres de l'Amérique, 28. Descendu 
d'un patriarche, 42. Admet toute sorte de religion dans ses 
états, et en chasse les Jésuites, 44. Ses ancêtres, 47, et suiv. Sa 
naissance, 47. Déclaré souverain avec Ivan son frère, 58. Con- 
spiration contre lui, 64. Découverte et punie, 6.5. Règne seul, 
<>6. Sa désignation, ibid. Son mariage, ibid., 191. Son ému- 
lation* 67, 90. Commencement de sa marine, 68. Veut cas- 
ser les Sttélits, 70. Forme des nouveaux régimens, ibid. Traite 
avec les Chinois, 73, 296. Marche vers Asoph, 77. la prend, 
^9. Prépare une flotte contre les Turcs, ibid. et les Tartares, 
dont il est vainqueur, 80. Son triomphe, ibid. Envoyé des 
jeunes Russes en Europe pour s'instruire, 81. Prend le parti 
/d'Auguste, 82, 8a Part à la suite de trois ambassadeurs, 82. 
' Va en JUvonie, de là en Prusse, 85. Tire l'epée contre Lefort, 
86. . Arrive à Amsterdam, ibid. Travaille a la construction 
d'un vaisseau, 88, 89. Ses troupes prennent Précop, ibid. Va 
voir Guillaume Roi d'Angleterre, ibid. Victoire de ses troupes 
■ sur les Tartares, etc. ibid. Part pour l'Angleterre, ibid. Nou- 
. velles connoissances qu'il y acquiert, ibid. Introduit le tafe*c 
dans ses états, 91. Retourne en Hollande, ibid. Part de 
Vienne, et arrive à Moscou 1 , et punit les auteurs d'une révolte, 
94. Casse les Strélits et établit des régimens réguliers, 94, 96. 
Changement et établissemens qu'il fait dans lès troupes, les 




en faveur d*A;^uste, 110, et suiv. 121, 123, 125. Ses Pré- 
cautions, se» travaux, ses manufactures, 111 et suiv. Va à 
Arc ange 1, 114. Prend Mariembourg, ibid. et Notebourg, 115. 
Sa réforme à Moscou, 117 et suiv. -Etablit une imprimerie, 
ibid. Un hôpital, 118. Fait bâtir de grands vaisseaux, ibid. 
Sert en subalterne, 118, 213, 215, 291. Créé chevalier de St. 
* André, 119. Fonde Pétersbourg, ibid. Passe l'hyver à Mos- 
cou, pour y faire encore de nouveaux établissemens, 121. Prend 
Derpt, 122. Narva, 123. Exemple d'humanité, 124. Maître 
de 1 Ingrie, 124, 190. Prend Mit tau, 127. Sa prudence, 130. 
Sa réponse au sujet d'une bravade de Charles: fait visite à 
Auguste, 134, 135. Dispute et cède Grodno à Charles, 135. 
Attaque les Suédois entre le fioristhène et la Sossa, 140, 
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Gagné la bataille de Lesnau, 141, et cefle de Pultara, ISO» 
Proposition» qu'il fait à Charles, 152. Invite les principaux 
prisonniers à sa table,- et- envoyé les autres en Sibérie, 1 54. 
Met à profit sa victoire, 155 et suiv. Confère et traite avec le 
Roi de Prusse» 156. Son triomphe, 157. Son ambassadeur à 
Londres emprisonné, 15?, 165. Nommé Empereur, ISS. 
Ses conquêtes, 159 et suiv. Sa guerre contre les Turcs, 
103 et suxv. Epouse Catherine, 166. Son attention pour elle, 
170. Est près de Bender, 171. Se retire de devant l'ar- 
mée Turque, 172* Desespéré » 'enferme seul dans sa tente, 
176. Sa femme le secourt, ibid. Sa prétendue lettre 
au Grand Visir, 178. Son traité de paix avec le* Turcs, 182, 
183, 216. Se retire sur la frontière, 186. Ses pertes, ses en- 
treprises, 190. Ses projets: marie son fOs, 191. Célébration 
de son mariage avec Catherine, 192. Histoire de Scavronski 
frère de sa femme, 1 94 et suiv. Fêtes, embellissemens, changé- - 
mens, et autres Itablissemens à Pétersbourg, 197. Son enepé- , 
dition ea Pofrïéranie, 198. Descend en Finlande, 211, 212.' 
Contr' Amiral, 214. S'empare d'Aland ; bat la flotte Suédoise, 
ibid. Se soumet entièrement la Finlande, ibid. SOn entrée 
triomphale à JPéfersbo'urg, 215. Créé Vice-Amiral, ibid. Son 
discours, ibid. Sa gloire, 217. L'apui des. Princes du Nord, 
218. Son état florissant, 221. Fait un second voyage en 
Europe avec Catherine, 223 et'striV. Arrive en France, sa ré- 
ception, son séjour, 291 et suiv. Son départ de France, 296. 
Ffte comique au Conclave, ibid. 287. Sontraitér de commerce 
avec lt France, 237. Continue ses voyages, 236.- Son retour. 
éims ses états: nouvel ordre quH y met, 239. Part encore 
wour ^Allemagne et la France, 243. Irrité contre son fils, 240, 
244. Ses griefs-, 246. Son pdaidpyé contre son ftjs, ibid. qull 
«lésnérite, 247. Autre déclaration' du- Q%2T contre son fil* aux 
loges et aux evêcreet, 255. Sentiment des evequ.es, etc. au sujet 
ffe son fifc, 257, «que* est jugé" à mon, 259. Réflexions sur ce 
jugement, 260 et su^v. £e bonheur qu'il procure £ ses peu- 
ples luTcoûte cher, 269. Cfes nouveau* .étftNifsemens, 269 et 
•uft». Travaille Kii-méme, 273. Rétablit le commerce dans 
ses état*, 274 et suiv. Ses loix, $79 et suiv. Ses règlement à „ 
l'éWd de la f elxnon et du clergé, 282 et suiv. f aroflèie entre 
hu et Louis XIV. sa réflexion Û-destu*, 266. Mariage ço- 
inique de son fou Sotof âgé de 84 ans, 287. Congrès d'Ahnd, 
289 et suiv. Vice-Amiral sous l'Amiral Apraxin, 891. Paix 
de Neustadt, parfe^ueKe iljpagne plusieurs provinces, 294. 
Fêtes et réjouissances, ibid. Reconnu Empereur avec le titre 
de Granè, êtc.J 295. Part pour la Perse, §99. Arrive 4 Der- 
beot, 30fr. Çu) se Kvre à. lui, 302. Retourné à Moscou, 893. 
Traite avec h Sophi, 9Q5. Ses conquêtes en Perse, etc.', SÔ5, 
306. Protecteur dé la fttmUle de Charles XII., 807. Maris sa 
fille ateee an Pue de Holstein, 308. Etablit l'académie, ibid. 
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Fait couronnée et sacrer, sa femme Catherine, 393, 385. Sa 

santé s'afibiblit, 31 1. Sa mort, 312, 313. Son éloge, 314. 
Pierre II., sa naissance, 222. Nommé successeur de Pierre, .^248. 

Parti en sa faveur, 205. Sa mort, 242. 
Piper, prisonnier des Russes, 107, 220. Bon conseil qu'il donne 

a Charles XII., 144. Sa mort, 221. 
Pologne sur le point d'avoir trois Rois à la fois, 134. Triste état 

de ce pays, 135. Comprise dans le traité de Neustadt, 204. 
Poméranie attaquée par le Czar, 190, 198. .Remise en. partie ai» 

Roi de Prusse, 210,218. 
Poniatoski attaché à Charles, 169» Est dans l'armée Ottomane, 

173,180. ' 

Porte-glaives, sorte de religieux, 6. 
Precop prise par les troupes de Pierre, 89. # 
Préobasinski, maison de campagne de Pierre, 70. Nom d'un 

régiment des gardes du Czar, 71, 82, 96, 172. 
Procopvitz (Théophane) aide Pierre dans ses établissement à l'é- 
gard de la religion, 282, 285. 
Pruth, fleuve fameux par la campagne du Czar. contre les Turcs, 

169 et suiv. Bataille sur les bords de ce fleuve, 173 et suiv. 

Paix traitée près de ce fleuve, 182. 
Pultava assiégée par Charles,' 147. Pierre vient- la secourir, 148, 

et gagne la bataille, 150. Suites de cette bataille, 154 et suiv. 
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Ragotski proposé pour Roi de Pologne, 134. 
t Raspop chef de la secte d'Abakum, 60. Décapité* 6 1 . 
t Religion en Russie, de la, 40 e£ suiv., 282 ei suiv. 
. Renadold, Général Suédois, 129, 151. 

- Regmin* gouverneur de Riga, i&4, 195. 
Revel, un.des gouvernement de Russie, 7. 

/ Richelieu (Card. de) son tombeau, 284. 
Risvick, son congrès, 84, 89. , 

- Romadonoskr, ^Vice-Csar, 21 4, 303. 

t Roskolniki, en quoi consiste cette secte, 43. 
i Russes*; pourquoi nommés {fora plutôt que Russiens, '6. - Leurs 
progrès rapides, 32. Leurs vetemens, 101. . iJeur ancien ma- 
nière de Vivre, 117. ? Leur défaite, 127, 130. Gagnen^une ba- 
i taille rangée contre les Suédois, 131. Sont vaincus à Holozin, 
138. Leur guerre avefc les Turcs,- 171 et suiv. Leur tfxtré- 
„ . mité, 174 et suiv. Leur commerce, 274, avec la Chineg275» 
Leurs ravages sur les côtes de Suède, 293. 
u Rttaiie, sa description, 3 et tniv. _ Son incroyable étendue, ibid. 
u .Sa population, 4, 35. ~Aj>p«llée autrefois Moscovie, S. Russie 
a ^«ûhe l tiokn»H)uge4 5,!l6^ Partagée en seize gouvernciaen*, 
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6 et suiv. Ndïhbre de ses habitans, 32, 36. Set finances, ses 
usages, ses moeurs, 37. Son revenu, 38, 97. Sa religion, 40 et 
suiV. 97. Sa langue, 41. Son état avant Pierre-le-Grand, 45* 



S. 

Samoièdes, peuples de Russie, 22, 36, 38. 

Sardam, village d'Hollande où Pierre travaille aux chantiers, 88. 

Scavronsky (Charles) frère de l'Impératrice Catherine, 1 9* et suiv. 

Schwerin, maréchal sous Charles, 137. 

Shein, général de Pierre, 77, 80, 94. 

Shcpleff, maître d'hôtel du Czar, 195' et suiv. 

Sheremetof, général du Czar, 77, 80. Ses- victoires sur les Sué- 
dois, 114, 150. Son triomphe, 116. Part pour la Livome» 
155. En repart pour la guerre contre fes Turcs, 165. Son 
danger sur les bords du Pruth, 169. Ecrit an Grand Visîr, 178. 

Showalow, chambellan de l'Impératrice Elizabeth, 14. 

Shulembourg, général d'Auguste, 128. 

Sibérie, son gouvernement, 22. Sa capitale, sa population, 24» 
Variété de ses habitans^ 25. Leur commerce et leurs caravanes» 
275 et suiv. * ' 

Slaves, ou Slavons, 15. 

émolensko (duché de), 15, 50, 63. 

Sobiesky (Jean), vainqueur des Turcs, 52. Sa mort, 84. 

Solikam, province de Russie, 20. 

Soltikof tué par les Strelits, 57. Ivan prend une épouse de cette 
maison, 59. 

Sophie, fille du Czar Alexis, 53. Veut régner après Fcedor son 
frère, 54. Excitç les Strelits à la révolte, 55. Se» intrigue* 
contre Ivan et Pierre ses frères, 56. Déclarée co-régente, 58» 
Son gouvernement, 59 et suiv. Renfermée dans un monts* 
tère, 65. 'Son parti se réveille, 94, et échoue, ibid. 

Sorbonne entreprend en vain de réunir l'église Grecque avec la 
Latine, 235, 237. 

Sotof, vieux fou créé Pape par le Czar, 236* Son mariage bur- 
lesque, 287. 

Sparre, général -du Roi de Suède, 173. Envoyé en France pour 
demander de l'argent, 201. 

Stanislas, élu Roi de Pologne, 123. Reconnu par Auguste, .1 31». 
182. Renonce à la couronne, 156. Rîfugfé en Poméranie, 
161. Son accommodement ave* Auguste : sa déclaration aux 
généraux Suédois, 199. Va joindre Charles eh Turquie, et y 
est aussi arrêté, 200, 212. 

Steinbeck, général de Charles, 202 et suiv. Tué un officier Po- 
lonais entre les bras de Stanislas, 202. Sa victoire de Gade- 
bush, 203. Se retire en Holstein, 204. Entre avec sob armé* 
dans Toxiinge, 206. Captif à Copenhague, 207, 21 1 . 
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tont^'ï^î' ^™' 50 - & révolte, 68. 
ÏS: £* ' Pomérame, 1 98. Vues du Roi de Prusse sur cette 
*»JIe»208,qui lui est remise, 210. •*«««■ cew 

Stralemberg, ses mémoires, 20, 26, 40. ' 
Stralsund: Charles y arrive à son retour* de Turquie 219 
Assiégée par les Russes, ibid. et suiv. q * 9# 

c^Sf * *} ^ 3 £ ^ ur ^volte, 55 et suiv. Leur. 
SS!!? Le - Ur ^^^^ent au sujet de la relnion 60 

&mlev& et soumis, 61. Contenus par le Prince GaB « 

yaume «près la mort de Charie* XII., 29L R °" 

Suédois, leur victoire à Gadebush, 203. Suédois prisonniers ad- 

mis par Pierre dans les Tribunaux, 280. F"^niers aa- 

Synode établi par Pierre en Russie, 283 et suiv. 
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T. 



Tartarie Crimée, ce que c'est, 63. 
Thamaseb Sophi, 304. Son sort misérable, 305, 806. 
I héodore, ou Fcedor, Czar, 14, 22. 
Timmerman, maître de mathématique de Pierre, 68. 
lobol, capitale de la Sibérie, 24. 

Tolstoy, ambassadeur du Czar, arrêté à Comtantinople, 165, 186 
Son élargissement, 188. Accompagne Pierre en France? 23*! 
1 Orci, ministre de Franri» om ' . * 



Torci, ministre de France, 201. 



V. 



Valachie, province Turque, 165, 167, 171. 4 
Vauban (le Maréchal de), grand ingénieur, 4. 
Verenise, un des gouvernemens de Russie, 18, 
Vibourg, un des gouvernemens de Russie, 8. 
Visraar assiégée et prise, 222. 

Ukraine, province Russe, 16, 35, 63. Ravagée par Charles XII. 
145. * v 

UlriqueEléonore, sourde Charles XII., 216. Reine de Suède, 291. 
Volfenbntel (Princesse de), inariée avec le Czarovits, 19K 241^ 
Sa mort, 241. .>.-.» 
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Volodiraer introduit le Christianisme jsf^&wme, ,41, 45* 
Vonittin ambassadeur, 82. 

AVitthtekafft, sorte de fête à la cour de l*Enjperc»r,d'£HeDMgne, 
92. 

y. 

/Voatchiii/BmfeTeur de la Chine, 276. 
Yvoirc fossile, 26, 73. 

-Zaporavieni, ce que c'est que ce peuple, 17, l^fc. 
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